TRIBUNE 
ARTISTIQUE 

ET 

LITTÉRAIRE 
DU MIDI 




Digitized by Google 



■7 e 




DEPAKTMENTor 



THE IIISTORYOFART 
* OXFORD ^ . 



I 



) 



.1 



I 



i 



r 



M 



SBPnEME ANNÉE. 

TRIBUNE ARTISTIQUE 

ET LITTÉRAIRE 
[)U MIDI 

REVUE MENSUELLE 
FnbliAiottlntiiipctt 

M M 

miili ABTISTIOllE DES BOL(iHES-DU-RHONG. 



■éilaclenr en clieff i MartM CHAfLHEMN. 



OH 9AB0NNE: 

CHEZ CAMOIN FKKUKS , LIHKAIRKS-ÉDUHURS . 
liue Saiiit-Kt>rri ol . 4, 



Digitized by Google 



TRIBUNE ARTISTIQUE 

ET LITTÉRAIRE DU MIDI. 



McitTi Ammiitt MES moghi-mi-uoi». 



MOMSIBDR LE RADAGTBOR DB LA TBIBUNB, 

Le 8 mai 1862 , les menibresnsouscripteui's de la Société Artisti- 
que (les BoiK'luis-dii-lUiône, réunis en assemblée générale dans la 
grande sidle du Musée, ont adopté la proposition de M. Adoli)he 
Fraissinet, ayant pour Imt de prélever, cliacpie année, sur les fonds 
de la So(ùélé , une sonmie (jui serait consacrée à 1 achat de ta- 
bleaux et objets d'art destinés à former une collection (jui resterait 
la pro[)riété de tous les souscripttîurs , et qui serait exposée d'une 
manière pt'rmauente dans un loi al siH'cial et apj)ru[)riéà cet ettet. 

Pour doinier suite à cette délibénititm . la connuissioii adminis- 
trative a loué , dans le l);\liment de ïi'nion des Arts , allées de 
Meilhan , 54, un appartement au 2* étage, afin d'y ouvrir cette ex- 
position permanente à l'usage seulement de nos souscripteurs et 
des artistes autorisés à y exposer leui-s rnuvres. 

Nos sociétaires auront aussi le droit de visiter jonrnellem<Mit' 
VExposition permanente de la Société, de disposer de la bihliothtV 
que, des journaux artistiques et de la localité ([u'ils trouvtuont à 
leur disposition, et de ])uiser, au Bureiiu, tous les i-enseiguements 
dont ils pounaient avoir besoin. 

Comme on le voit , nous sommes simplement locataires de 
l'Union des Arts , et aucun autre lieu ne nous uuit à elle qu'une 
convention de trois ans. 

La Société .\rtisti(jne. vieille déjà de (juinze aimées d'existfince, a 
voulu gai'derson indépendance. H'i^ statuts et ses rètileinents. 

Elle continuera, comme jiar le passé , à l'iiiie son /:.i j)osition an- 
nuelle au Musée de la Ville , et, plus tard, dans la grande Salle de 
l'école des Beau. r-Arts , actuellement en voie de construction. 

Je vous prit; , Monsieur le HiMlacteur, d'insénu- ma lettre dans la 
prochaine livraison de ki Tnhune, afin d'etiiblir uellenient la posi- 
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tk>n de la Sodéié Artistique et d'éclairer ceux de nos souscriptears 
qui polluaient croire à une fosion ayec VUnion des Arts , dont 
on ne saurait trop louer aussi les généreux efforts. 

Agréez, etc. 

Le Prmimt â» la Société ArHttique , 
Alfred m Suaian. 

Marseille, le %i février 1863. 



L'iGOil UMmiil». 

Les Expositions dos Sociétés Artistiques , — en propageant le 
goilt des œuvres de la peiiiture et delà sculpture, et en suscitant, 
par suite, des vocations artistiques, — ont, en définitive, cet im- 
mense mérite qu'elles font naître des groupes d'artistes dans les 
principales villes de province. Les hommes de talent,certains d'ob- 
tenir de leurs concitoyens des encouragements et la légitime 
rémunération de leurs travaux, restent attachés à la ville qui les 
a vus naître. Déjà plusieurs maîtres, justement réputés, se sont 
fixés loin de Paris et se contentent de se &iro représenter, par 
quelques-uns de leurs ouvrages , anx Bi^positions bisannuelles. 
Insensildement donc , espérons-le , des écoles finiront par se for- 
mer en province , et les Sociétés Artistiques auront ainsi réalisé, 
par leurs constants efforts , la seule décentralisation qui , à nos 
yeux, ne soit pas une chimère, — la décentralisation des arts. 

Marseille jouit , depuis plusieurs années , du privilège d'avoir 
tes peintres, — j'oserai dire , son école. Et, de iîait, grâce aux ha- 
biles directeurs qui ont été placés successivement à sa tète, Técole 
communale de dessin est devenue une pépinière d'artistes ^tin- 
gués qui , tout en suivant des routes diverses , n*ont pas moins 
conservé entre eux, des airs de parenté bien frappants. 

L'école ou, si l'on aime mieux, la phalange marseillaise se Mt 
remarquer, avant tout, par une verve toute méridionale, par son 
amour de la couleur et des effets bruyants. Il y a vingt ans, sous 
M. Aubert, elle avait encore un pied dans le classicisme; depuis 
dix ans, sous l'habile direction de M. Emile Loubon, die s'est 
rapprodbée de la réalité : elle s'est vouée à la peinture de la na- 
ture provençale, et elle s'acquitte de cette t&che avec une cons- 
cience extrême et un sentiment très-juste des beautés de la terre 
natale. 

La dernière Exposition de la Société Artistique des Bouches- 



du-Khône a prouvé que le nombi'e des artistes marseillais ne fait 
qu'augmenter, et que le talent de ceux qui nous étaient déjà 
connus grandit tous les jours. Un de nos anciens collaborateurs 
de la Tribunej M. Henry Fouquier, a publié dans le Siècle un très 
piquant article sur cette Exposition : il y rend hommajîe aux 
excellents résultats obtenus par la Société Artistique des Bouches- 
du-Ilhône , et il signale le mérite de la plupart des peintres de 
notre ville. Nous reproduisons volontiei^ cet article , tout en 
laissant à l'auteur la responsabilité de ses appréciations. 

Marins Ghauiibx.in. 

Les Expositions de peinture de Bordeaux, de Marseille, qui cfaa* 
que année gagnent en importance , sont dues à la pei'sévéïante 
activité de sociétés particulières , et , pour ne pas connaître les 
entraves des expositions parisiennes , n'en ont pas moins une in- 
fluence heureuse sur le goût public. 

A Marseille , en moins de dix ans , ]a ville , la société d'encou- 
ragement et les amateurs ont acheté pour 240,000 îr, d'ceuvres 
d'art, et le chim-e de ces achats, qui était en 1861, de 6,000 fr., 
s'est élevé l'année dernière à la somme de 45,000 fr» Corot , Fro- 
mentin, Ziem , d'Aubigny, de Gurzon , ne sont plus des inconnjus 
en Provence ; c'est peutr^tie devant leurs toiles que se sont révé- 
lées quelques-unes des hrillantes personnalités de l'école marseil- 
laise, dont nous allons donner une idée. 

Le soleil de l'Institut ne rayonne pas jusqu'en Provence : Flore 
et Céphise n'y sont pas à l'ordre du jour ; Zéphire s'appelle le mis- 
tral. Les sources sont souvent sans eau et toujours sans nallade. 
Le directeur de l'école de dessin , M. Loubon , n'a pas , que nous 
sachions , usé sa brosse à polir le casque d'Énée et à friser les h- 
voris de Mercure. Sans avoir au môme degré toutes les qualités 
d'un peintre, il a toutes celles d'un excellent professeur. Nous en- 
tendons qu'il respecte les dispositions personnelles de ses élèves, 
qu'il ne les plie pas sous le joug d'une tradition qui n'est plus 
qu'une recette , et qu'il leur permet de voir la nature sans lunet- 
tes. Aussi , s'abandonnant au courant du siècle , qui pousse les 
poètes et les artistes vers un franc naturalisme, la plupart des 
peintres marseillais se sont-ils adonnés an paysage. * 

Cette grande peinture , si célébrée par l'Institut qui la protège 
en la fsdsant exécuter par de petits peintres, compte peu d'adeptes 
ailleurs que sur la rive gauche de la Seine; à peine, au Salon 
marseillais , eu trouve-t-on deux spécimens : l'un de M. Magaud , 
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(lui , absorljé peut-ôtre par la décoration de la puissante iiiai.suii 
des jésuites, n'a plus, cette année, son talent habituel ; l'autre de 
M. Durangcl , qui a essayé l'œuvre difficile de groui)er dans un 
même cadre la Vierge traditionnelle , la ville de Marseille costu- 
mée à la grecque , un évêque pâle dans son suaire et son succes- 
seur en camail étincelant. Tel est le bilan de la peinture d'iiistoire 
et de la peinture religieuse , qui finiront par disparaître de l'art 
sérieux si elles refusent décidément d'abandonner une esthétique 
morte et une manièie oondanuiée. 

Si FcBUVie des pdntres d^images pieuses est partout le même , 
les paysages des artiste» maiseillais ont une haute saveur locale. 
Dans ce pays de terrains crétacés, d'aibres au feuillage gris et 
sans masse , d'horizons sans broiiiUaids ét de soleil édatant , les 
procédés de la perspective aérienne sont souvent renversés ; tel 
coup de soleil tombant sur un mur blanc et laissant dans Tombre 
les oljets environnants , détruit à Foeîl l'économie des places : la 
nature n'y est pas toujours logique, et le tableau sans perspective 
d'Hogarth peut , à certaines heures du jour, ne pas y être une 
plaisanterie. 

Il a £adlu aux peintres marseillais, pour être vrais sans dévenir 
étranges , dérober à Fart un secret nouveau. M. Loubon Ta Mt ; 
nous passerons rapidement sur ses figures , parfois d'un goût de 
forme douteux et d'un dessin roide ; mais il sait, comme pas un 
peut-être en France , étager les terrains et les éclairer largement 
sans en détruire la solidité. Sa Vue près d'Antîbes est im excellent 
morceau de peinture, qui pourra donner une dernière leçon à 
• U. Huguet, le meilleur élève de M. Loubon et l'un des jeunes 
orientalistes qui approchent le plus de la touche spirituelle de 
Fromentin. 

On rencontre parmi les paysagistes manseiUais des hommes qui 
cherchent dans la nature des impressions plus que des modèles , 
des renseignements plus que des tableaux , et d'autres qui , la 
trouvant toujours belle et su£Bsamment composée , se contentent 
de la copier et ne veulent ni l'interpréter ni leur donner un reflet 
de leur caractère propre. Il y a des idéalistes *et des réalistes , 
comme il y en a toujours eu partout où l'art a existé, n*en déplaise 
aux mystificateurs qui ont récemment cru créer un système et 
fonder une école. 

Sans émouvoir ce grand débat , nous signalerons , parmi ceux 
qui ont traduit la nature du Midi dans toute sa crudité, M. Simon, 
le peinti-e de chèvres maigres qui lèchent le sel sm' les pierres 
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blanches de la colline ; M. Imer, qui nous i-dcoute las oasis de la 
d'au; MM. Ponsoii , Suchet , peintres de marines intéressantes , 
amoureux de la mer qui arrôte au pied des collines pelées ses li- 
gnes dures et ses horizons bleus ; M. Reynaud enfin qui s'en est 
allé jusqu'à Naples surprendre l'attitude paresseuse des lazzaroni , 
enl(n ('»s eu vigueur sur l'azur fjui surplombe ce môle fameux dont 
Achenljacli nous a dit les merveilles. 

M. Magy, avec ses toiles vraies , mais qui ne sont déjà plus des 
études, nous conduit à M. Brest, ([ui varie brillamment les tlièmes 
orientaux, et à M. Aiguier, idéaliste pur, élève direct du Lorraiu , 
poète trop épi-is iiPut-^Mre de simplicité, et toud»aut facdement par 
là dans le i)n)( édé dioramique qu'où a re[)r(j( lié justement au 
Claude. Notons M. Crapelet , talent réel mais tn)[) facile , et M. 
Chataud , dont les œuvres pleines dt^ promesses out les ([ualitéset 
les défauts de la peinture d'hommes de lettiiîs, si huuuie dans les 
atehers , et (jue uous avoos trop de motils d'aimer pour ue pas ia 
défendre un peu. 

Tels s(jiit les j)riucipaux artistes marseillais qui sont restés lidè- 
les à hi nalurtî du Midi. Nous nous attiicherons peu aux autres , 
citant seulement avec éloge M. Masse, fantaisiste heureux, qui 
d'Athènes £)asse à Paris ; M. £. Bouquet et M. Lagier, qui expose 
un excellent portrait.... 

Cette eimmération , trop longue déjà et cependant écourtée et 
sèche, donnera aux lecteurs et aux artistes une idée de l iuipor- 
tance croissante des Expositions de province ; i>ar elles le goût se 
fornn» et s épure. T(d homme inteUigent , mais isolé dans un mi- 
lieu ignorant, qui admirait peutr-étre il y a dix ans les dessins de 
V. Adam , achète aujourd'hui les toiles de Corot. Encore un peu 
de temps , et les Mai-seillais , si bons juges en fait d'harmonie mu- 
sicale , comprendront et goûteront les exquises harmonies d'un 
tableau de E. DeUu'roix. Encore i|uelques etîoi'ts , et les provinces 
béotiennes seront en France ce qu'elles ont été en Grèce : une plai- 
santerie de vaudevilliste. Heuri Fouquikr. 



HORACE VBmBT. 

Le 17 janvier , après une longue et douloureuse maladie , est 
mort, âgé de 74 ans, le dernier représentant de quatre généra- 
tions dVtistes. Arrière petitrfils d^Antoine Vernet, peintre re- 
nommé d'Avignon; petit-fils de Joseph , célèbre par ses marines: 
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liLs (le Gark' . estimé i)our ses chevaux et ses kilailles, Horace 
Vernet na({uit au Louvre, le 30 juin 1789. Son premier maître fui 
son ytëve, qui ne reconnut pas d'abord en lui ses grandes disposi- 
tions, puis(|u'il le destinait à la gravure. Il reçut aussi des leçons 
de sou onrlv. Chalgriu . l'architecte; du dessinateur Moreau et du 
peintre Vincent. Il avait une prédilection maniuée pour les soldats, 
les chevaux et les combats, et quoique racheté deux fois de la 
conscription , en 1809 et 1815, tous ses goûts le portaient vers 
Véfat militaii-e. Aussi pitîsque tous ses tableaux ne préseiiteut que 
des sujets de ^i^uerre. 

Il débuta au salon de 1812, ;\ l'âge de 23 ans, avec un Intérimr 
d'écurie cosaque et un Intérieur d'écurie polonaise. A partir de 
cette épo(pie on le voit figurer dans toutes les Expositions , 1814, 
1817 ; le nombre de tableaux (pi'il envoya à celle de 1819 fut sur- 
prenant, mais celle de 1855 effaça toutes les autres. On lui donna 
une salle entière , dans laquelle il rassembla ses œuvres les i)lus 
estimées et les plus connues , et chacun put admirer les maguili- 
(|ues toiles de la Smala, Judith et Holopherne, Jemmapes, Valmy^ 
le Rendez-vous de chasse, le portrait du frèi'e Philippe et sou 
térieur d'atelier. Nous nous sommes interdit, en commençant cet 
article, toute appréciation, tout jugement; nous n'avons voulu 
que rassemljler quelques faits et esquisser la vie du grand peintre 
(]ue nous avons i>erdu, laissant à M. Ghaumelin, notre collabora- 
teur, le soin de faire, sur l'auteur de la Smo/a, une étude à laquelle 
nous ne souhaitons que la valeur et le succès de celle qu'il a faite 
sur Decamps. Gomme il est impossible toutefois de séparer l'exis- 
tence d'un peintre de son œuvre , nous sommes obligé, dans cette 
notice, de mentionner au moins quelques-uns des tableaux 
d'Horace Yemet. Citons donc au hasard : le Chien du régiment^ le 
Cheval ék^ trompetiez VAtlaqm de la citadelle d*Ànverg^ le Aom- 
bardemetU de SaitU'JeafM^Ulhaj Wagram^ presque tous ceux qui 
décorent les galeries historiques du palais de V^^aaiUes. Le por- 
trait du duc d'Orliane^ celui de Louis-Philippe, Molière eeniulkmt 
sa servante^ elc, et d'autres qui ont été détruits en 1848. De plus, 
il a peint un PhUippe-Âuguste avant la bataiUe de Bouvines dans 
une des salles du conseil d'Btat , et dans une autre du musée 
Charles X, il a exécuté un plafond qui représente Jules II ordon- 
nant les travaux du Vatican et de Saint-Pierre à Michet^Ange^ au 
Bradamante et à Raphaël. 

Doué d'une grande activité, fécond, aimant les voyages, il ao- 
(juit de honue heure une grande popularité et se vit recherché 
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par tous les souverains de l'Europe. L'Emi)ereur Nicolas surtout 
avait pour lui une vive admiration. Décoré eu 1814, de l'ordre de 
la Légion-d'Houneur, pour son courage à la défense de Paris, il 
avait, en 1826, succédé à Le Barbier, (jui occupait le premier fau- 
teuil de la section de i)einture à l'Académie des Beaux-Arts. 
Nommé, à la [»lacc de Guérin, directeur de l'Académie de France 
à Rome , il ne l'cvint ;\ Paris qu'en 1835 , pour remplacer le baron 
Gros h l'école di;s lîeaux-Arls, fonctions qu'il remplit depuis avec 
beaucoup de zèle et d'atrabilité. Il avait reçu, ({nel([uesjoui's avant 
sa mort, la croix de grand-ofticier de la Légion-d'Honneur. 

On assure que les portraits des quatre peintres qui ont porté lo 
nom de Vernet seront placés au musée de Versailles. 

(j. DUCH£MIN. 



VENTE DEIIDOFF. 

TraiM Janvier et jonn rainnts. 

L*aiiiionoe de la vente Denûdoff caosa dans le monde artistique 
le plus vif étonnement et ezdta en mâme temps toutes les con- 
voitises. La réputation que le prince s'était acquise , comme col- 
lectionneur, était européenne, et Ton vantait partout les .galeries 
de la villa &inrDonato. On savait de^plus que les ceuvies mises en 
vente avaient été choisies parmi les plus belles. Aussi, au jour iit- 
diqué, le 13 janvier, une foule extraordinaire d'amateuis de tous 
les pays se pressait aux abords de l'hôtel Drouot. Nous cioyons 
&ire plaisir à nos lecteurs en donnant un compte-rendu détaillé 
de cette vente, qui fera date, tant à cause des péripéties qui s Y 
développèrent, qu'à cause de l'acharnement avec lequd les enchè- 
res furent poussées. 

De tous les tableaux, le plus beau est incontestablement la Stra^ 
tontes, que H. Ingres a peint à Rome, de i834àl841, et quifUt 
adjugée en 1853, à la vente de M** la Duchesse d'Orléans, au prix de 
63,000 francs. M. le Duc d'Aumale en est devenu propriétaire au 
bruit des acclamations de tous les assistants, pour la somme de 
92,000 francs. 

Ou remarquait ensuite : Le Samson combcUtant les Philistins ^ 
de Decamps, qui fut acquis par M. Ed. FouM, au prix de 45,000 
fr., il avait été adjugé pour 20,500 fr. à la môme vente de la du- 
chesse d'Orléans. 

La Dame de Charité j deGreuze, dont M.Mannheim iils, moyen- 
nant 49,000 f . , f ut déclaré possesseur après une lutte desplus vives . 
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Trois Marines d IsaJK^y, dont ht iiioindrt' fut payée 4,000 francs. 

Un Porte-Enseiyne, de Meisboiluier, tableau graud comme la 
œaiii, fut ixiyé 0.900 francs. 

Une Tt'le de [rinme espagnole^ de Flandi-in. 2,100 £r. 

Les Loisirs chanijKUres, do Pater, 17.800 fr. 

Michel-Ange veillant son serviteur malade ^ de KoljertrFleury, 
2,500 fr. 

Paysage, de Théodore Uonssoau, 3.250 fr. 

Marine et Paysaf/r. do Jos('])li Vernet, 4,000 fr. 

Socialisme et Choiera^ d Hurace Vernet, 2,000 fr. 

La mort du connétable Bertrand Dugnesclin, de Tony Johaniiot, 
est le seul tableau qui ait [xn-du d(î sa valeur ])rimilive, il ne 
monta cju'à 1,500 francs. Il avait été payé à la vente, de la du- 
chesse d'Orléans, 2.100 francs. 

Les écoles Flamande et Hollandaise étaient rei>résentées par : 

Une Marine de Louis Bakhuisen, véritable chef-d'ccuvre de 52 
centimètres de haut sur 61 de large, qui fut jiayée 9,000 fr. 

Un Intérieur d'étable. d'Albert Kuyp, 7,100 francs. 

Une Marine, du même, 1,480 fr. 

Un Paysage avec figurfôj, de Wouweruian, par Jac^^ues Kuys- 
daël, 8,000 fr. 

V Empirique, de Van Ostade, 8,500 fr. 

Une Scène de Buveurs, du môme, 5,550 fr. 

Une Halte dans une Forêt, du même, 2,100 fr. 

Une Partie de Cartes, du même, 1,250 fr. 

Une tfature morte et Equipement de chasse; de J.-fi. Weeuiz, 
17,500 francs. 

le iaUlettr de plume, de Gérard Dow, 1 ,260 fr. 

Le Pànt&nent, de Kadyek, 1 ,000 fr. 

Jésus et la femme adultère, de Teniers le jeune, 4,000 fr. 

Un Clair de lune, de Van der Neer, 3,020 fr. 

Une Jeune fille, de Van der Werf, 2,150 fr. 

Un Cavalier, de Philippe Wouwerman, 5,450 fr. 

n y avait de Pécole sUeniaiide : un Sujet allégorique, de Krauack 
(Luca) ; une Léda, du même, et le Partage du butin, de Fetten- 
kofen, qui fut payé 5,000 fr. 

La Sortie du bain, de Moralli^ était le seul tableau qu'il y eût de 
Técole italienne moderne. 

Puis venait une magnifique série d'aquarelles et de dessins : 

De Decanips, le Concert exécuté par des singes , la dispute au 
cabaret entre des singes, 4,600 ft*. ; Un Pauvre espagnol, du même, 
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2,200 fr.; Matelots italiens, 2,500 fr.; Le Pouilleux, 1,850 fr.; 
une Odalisque, 1,420 fr. ; Seigneur Turc et sa favorite, 3,G50 fr. 

De Boningtun : Plage à la marée basse, 8,780 fr. ; Quentin Dur- 
ward, 5,150 fr. ; VÀntiquaire, 5,100 fr. ; le Vieillard, 9,100 fr. ; 
Vue de Houen, 4,550 fr.; Intérieur d'wie église^ 4,150 ii',; Une place 
à Boulogne, 3,650 fr. ; 

P. Delaroche : Assassinat du Duc de Guise, 6,200 fr. ; Les der- 
niers adieux de Charles P'r, 4,000 fr. ; Le supplice de Jane Gray, 
5,400 fr. ; Charles L'r insulté par des soldats de Cromwell 3,900 û*. 

De A. Schedei-, le Lannoyeur, 4.100 fr.; 

hv Delacroix, rue scène an Maroc, datée de 1836, 2,100 fr. ; 

De Léopold Hobert : la famille éplorée^ 3,320 fr. ; Les Moisson- 
neurs, 2,800 fr.; 

De Ho(iiie{iIaii, Page portant une lettre, 1,200 fr.'; 

De lloberli, la cathédrale de Mayence, 2,420 II*.; 

De Stanfield, Barque de pécheurs, 5,700 fr. ; 

De Géricault : un Marché aux chevaux, 1710 fr. ; Cl\evaiu; tirant 
un fourgon, 890 fr. ; Chevaux porchei'ans, 200 fr. ; 

De H. Bellanj^é, Le Recruteur, 1,660 fr.; 

De Valerio, Musiciens triganes, 500 fr. ; — Beaunie, la Moisson 
perdue, 400 fr. ; — Devcuia, mort de Monaldeschi,b60 fr. ; — Gas- 
set, la Commission, 430 fr. ; — Hardiiig, un Ponton, 570 fr.; — 
Johannot (A) Charles-Quint et François /^r, 950 fr. ; — Madoii, une 
scène de Bourse en Hollande, 1,000 fr.; — Mekhalowsky, Dili- 
gence à quatre chevaux, 740 fr. ; — Weld, vue de Dunkerque, 250 
fr.; — Redouté, un Bouquet de fleurs, 330 fr.; — Liverati, le Ju- 
gement de Galilée, 110 fr. ; — Ledoux (Auguste), les sept Péchés 
capitaux^ 138 fr. ; — Laniia (Ernest) , Frontispice sur fond d'or , 
50 fr. ; 

Enfin soixante-douze boites et tal)ati6res, ornées d'onyx, de ca- 
mées, de portraits sur émail, et enrichies par les artistes les plus 
tenommés, Petitot, Neuberg, Barberi, Vau Blai-enberghe, etc., et 
dont les plus remarquables sont : 

' Une boite ovale en or dessus laquelle se trouve le buste de l'em- 
pereur Auguste ; magnifique camée antique, adjugé au prix de 
16,500 fr.; 

Un superbe onyx oriental à trois oonchee, de forme ovale, taillé 
en biseau et monté sur une boite en or, provenant de la collection 
de don Gennaro de Simoni ; 

Un portrait du roi Louis XIV, peint sur émail, par Petitot, placé 
sur une boite Louis XIV à huit pans, ornés de grisailles par 
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II"* Hoieau, 6,520 francs. Cette hotte signée Rinderhagen, à Pa- 
"ris, a appartenu au roi d'Angleterre Georges IV, et au comte de 
Harrington; 

Boite eu or du temps de Louis XVI, sur le couvercle de laquelle 
se trouve peint sur émail le portrait de M"* la Duchesse de Bour- 
gogne, 6,520 fr. ; 

Une botte ovale du même temps, sur le couvercle de laquelle se 
trouve un médaillon représentant une femme en costume du 
temps de Louis XIV. Ce portrait, qui est peint sur émail, provient 
de la collection de M. le baron Roger, et portant cette indication : 
PartraiU, dit de la beU» Armande, maUrme de Louis XTT, 2,520 
francs.; 

Et une armure de parade en fer repoussé et doré, spécimen de 
Tart italien au xvi"* siècle, provenant de la collection d*Horaoe 
Walpole, payée 22,500 fr. 

Cette vente qui a duré plusieurs jours a produit la somme 
totale de 676,794 francs. 

Emmbgé. 



REVliE THÉÂTRALE. 

Pendant k*s doux mois ([iii se sont ocoiilés depuis notre der- 
iiièi'e n)vue, le.Grand-Théàtre a repris (|uatr(; ()[)éras : 1rs Martyrs^ 
la Muette de Portici, les Noces de Figaro et la Heine Topaze. 

Les MartyrSf dont la partition , à part trois ou quatre mor- 
ceaux, n'est qu'une ennuyeuse amplification, ont pourtant trouvé 
un chaleureux accueil. Tout, il est vrai, a été mis en œuvre pour 
les Mre réussir : habileté de mise en scène, fraîcheur de décors, 
luxe de costumes. De plus, les i-ôles parfoitement sus sont chantés 
avec un ensemble satisfaisant. 

M. Dumestre. qui ménage sa voix, dit fort bien son grand air ; 
M"' Meillet, dont le cliant rnan({ne un peu de souplesse, a bean- 
(•ou[) de sentiment ol enlève avec une verve (Mitrainante la Polo- 
naise du 2"* acte, enlin, M. Ltîfranc olttienl, rlia(]ne soir, un suc- 
cès presque aussi mérité qu'il est grand. Si notre éloge n'est pas 
complet, ce n'est pas que nous voulions luifkire de l'opposition ; 
nul plus que nous n'est désireux de lui voir gravir la distance qui 
le sépare de l'Académie Impériale de Musique. C'est, au contraire, 
parce que nous lui reconnaissons de grands moyens (|ue nous 
ne cesserons de lui dire avec le laboureur de la iablie : 

Travailles , prenes de la peine ; 
C'est le fonds qui nuuiqoe le moins. 



Digitized by Google 



- 43 - 



II n'est plus un néophyte dans le temple de l'art, soit, mais il 
est loin d'être un pontife, comme voudraient le lui faire accroin^ 

certains amis maladroits. Cependant, comme ce n'est pas un parti 
pris de notre [)a!-t, nous Ini dirons aussi sincèrement qu'il a ad- 
mirablement chanté le Credo et lair : Oui\ j'irai dans leurs 
temples. Sa voix, si claire et si sonore dans le registre supérieur, 
jetait ces notes pleines d'inspiration avec l'ardente ferveur du 
prosélyte et le sublime enthousiasme du chétien qui va mourir 
pour sa foi. 

L'audition de ia Muette ^ promise depuis longtemps et vivement 
littendue, a enfin eu lieu. Qudle déception! Le rèle de Masaniello, 

excessivement difficile h cause de ses mille nuances, a été au-des- 
sus des forces de M. Morère. Il chante assez bien ses iMtrcaroUes, 
mais sa voix énerve les motifs qm réclament de la vigueur. Nous 
ne sommes i>,is de l avis de ceux qui pensent que Masaniello n'est 
qn un conspiratenr d opéra-comique . et que dans la partition il 
n'y a que grâce et gaité, jns<jue même dans les massacres qui se 
fout en dansant. Les ellets de celte musique, pour ôti*e simples, 
n'en sont pas moins dramatiques. 

Ainsi cette phrase : Mieux vaut mourir que rester misérable , 
retentit à notre oreille comme le premier coup de canon de l'in- 
surrection ; il en est le rappel, tandis que le fameux duo en est la 
diarge ; au cri d'amour sacré de la patrie^ des milliers d'esclaves 
se précitenl contre leurs oppresseurs qu'ils sont obligés , n'ayant 
pas d'armes, d'étoulTer sous leure cadavi*es. 

Et l'air : Quel a/freux spectacle ! e»t-i\ donc si gai? A côté de 
ces motifs , il y en a d'autres ({ui demandent l>eaucoup de délica- 
tesse, c'est ce qui rend si diiiicile le rôle de Masaniello. Il faudrait 
pour le chanter une voix tout à la fois de ténor et de téuoriuo. 
Ckunme un. tel organe n'exista pas, nous préfôrona alm une voix 
iiien franche de ténor qui Mt, il est vrai, par moment de l»ru&- 
ques saillies , mais qui en rudoyant les ne^, réveille et excite 
l'imagination. 

Ce n'est pas un manque de vigueur qu*<m peut reprocher à 
M. Dumestre dans le rôle de Pietro, il tombe, quoiqne bien moins 
qu'à la j)remier(; représentation, dans l'excès contraire. Il exagère 
tout, ses poses, ses gestes et son chant. &i voix a de l'éclat, et il 
devrait, au lieu de la forcer incessamment , la modérer toujours. 
Quant à Feuella, hélas ! la vulgarité de sa personne rend inexpU- 
cable le caprice du prince. 

Aux Noces de Figaro , apr&s deux OU trois soirées , il n'y avait 
plus que les gourmets. Cette musique a trop de finesse et d'élé- 
gance pour la foule ; aussi , rien ne nous avait plus étonné que 
l'accueil qui lui avait été fait Tannée dernière. Nous comprenons 
aujourd'hui que c'était plutôt de l'étonnement que de l'admira- 
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tion. H Sxai dire aussi qiic les nooveaux artistes ne valent pas 
leurs devandei's. 
La reprisa de ia Heine Topaze non plus n*a satisfait personne. 

Le Gymnase a vu peiulaiit ces deiix mois passer sur sa sriîiie 
uue quantité jjrodij^itnise de comtkiies, de drames et de vaude- 
villes. Citons au hasard le Bossu, qui bien que vieux de plusieurs 
mois , dans ce théâtre où les pièces s'usent si vite , ue cesse de 
charmer le public par son infatigable activité; la Belle GabrieUe^ 
à laquelle on n*a plus trouvé d'attraits, n*a &it que paraître. Une 
Corneille qui abat des noix, plaisanterie excessivement amusante 
àlaqndle il ne manque qii^un peu de retenue pour fiiiieune 
bonne comédie. Le Fils de Giboyer et les Ganaches^ qu'on est allô 
voir à cause du retentissement qu'ils avaient eu avant de venir 
ici, et chacun est resté convaincu que c'était encore beaucoup de 
bruit pour rien. 

Le Fils de Giboyer est à coup-sùr la plus faible comédie de 
M. Emile Augier. Il y a de la verve incontestablement, mais c est 
de l'esprit charivarique, et tous les portraits y sont poussés jus- 
qu'à la charge. On dirait d'un pamphlet dicté par k rancune. 
Pourquoi Fauteur de la Ciguë vient-Il se perdre dans les sentiers 
de la politique ? 

L'auteur des Ganaches n'a pas autant de prétention que M. 
Emile Augier, il n'a pas voulu pcMiidre des portraits, mais dessi- 
ner des silh(jut4les ([u'il s'amuse à faire sauter par-dessus fontes 
les vraisemblances avec lii pointe de la plume.. 11 a du rest(; de 
l'imagination. Cet hôtel, par exemple, loué par ce vieux marquis, 
un de ces uobles qu'où disait plus royalistes que le roi, à un ré- 
puUicain et un orléaniste, ne me semble eodster que dans le cer- 
veau de M. Sardou. Dans quel lieu trois êtres aussi antipathiques 
se sont-ils réunis pour vivre d'une vie commune ? L'auteur des 
Intimes n'est pas embarrassé pour si peu, et après quelques tours 
de passe-passe assez habilement exécutés, il ûnit par £edre gober 
au pubUc toutes ses fantaisies. Nous ne dirons rien de sa mani6re 
de l'aire, mais nous lui reprorlierons son point de départ : // faut 
toujours être un homme de son temps. Avec une aussi méchante 
idée on ne ])() avait faire une bonne pièce. 

Le 27 janvier, la foule se pressait au Grand-Théâtre pour enten- 
dre une cantate en l'honnear de Molière , de M. Louis BA, mise 
en musique par M. Bénédit, que devait chanter H. Lefranc après 
la représentation de Tartuffe, Poète, musicien et chanteur ont eu 
leur part d'ovation, c'était justice. Les paroles surtout, malgré la 
pression que la musique e.xerrait sur elles, car dles avaient été 
faites pour la partition, jaillissaient comme une source poétique, 
inondant.lu salle de leur parfum. 

A. Baras. 
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GHIOKIOUE DES BEAUX-ARTS. 



Les artistes, justement émus d'un article du rÈgtement pour 

l'Exposition de 1863 , qui iio los autorise ;\ exposer (juc trois ta- 
bleiuix, signent en œ moment une pétition au Ministre d'Etat, 
pour le prier de faire disparaître uu article si vexatoire. 

Voici le texte de cette pétition : 

« Monsiear le Mmistre , 

« Nous avons Thonnear d'exposer à Votre BzœllenGe que le rè- 
glement concernant le Salon de 1863, oui limite le nombre des 

envois des œuvres d'art, nous est des mus préjudiciables, parce 
qu'en deux années un artiste peut et doit faire plus de trois ta- 
bleaux, et que, seulemeui aux époques déjà très éloignées d iixpo- 
fiition, il peut se &ire connaître ou tirer profit d'une réputation 
acquise; parce qu'enfin , Monsienr le Ministre, obligé de prendre 
dans son œuvre un nombre aussi limité de produits, son choix 
peut ne péis concorder avec le goût du jury , et l'artiste verrait 
ainsi un , deux, ou même tous ses envois rejetés; tandis qu'il lui 
resterait dans son atelier une série de tableaux qui pourraient faire 
sa réputation. 

« Nous espérons, Monsieur le Ministre, que Votre Excellence 
voudra bien faire droit à une lédamation qui est pour nous d'un 

si haut intérêt. « 

Suivent les signatures, parmi lesquelles on remarque celles de 
Delacroix, Ingres, Meissonnier, Gérôme, Stevens, Brascassat, Eug. 
Lavieille, Diaz, Ed. Frère , Nanteuil, E. Isabey, Lambinet, Basson 
et Armand Lelenx. 

M. Ismaâl vient d'être engagé au Théâtre-Lyrique. Â Rouen , 
comme à Lyon , comme à Marseille , il s'était acquis de vives sym- 
pathies, et voici ce que nous lisons à son sujet dans un journal de 

Rouen, après la reprise de Rigolctto an lliéûtrc des Arts : 

« A une si grande conception il faut uu grand interpnMe, et 
ioui- cette mission il faut un grand artiste. Rouen avait lu buii- 
ieur, cette année, de posséder le chanteur-tragédien qui pouvait 
e mieux traduire la pensée de Veixii. M. Ismaël s'était iait une 
réputation dans le rôli; do Rigolelto , ce que nous connaissions 
de son talent si riche d'études et d'insjiirations nous faisait bien 
comprendre le succès immense que , d'après la renommée , il y 
avait obtenu. Le public de Rouen l'attendait avec impatience ; 
aussi est-on venu en foule pour l'entendre. 

<( Tout ce qu'on avait dit de lui était au-dessous de la réalité. Ce 
l'ùle, tel qu(^ nous l'avons vu et entendu hier, est une étude ache- 
vée des T)lns liantes combinaisons dn lyrisme, c'est une perfection 
infaillible dans le sentiment et la gradation des eiiéts. Les détails 
du jeu, les oppositions vocales, les demi46lntes. les explosions 
d'énergie, tous ces éléments de la déclamation lyrique et de la 
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Suîssance tragique sont mis lmi œiivic (4 ménagt's avec un art in- 
ni et animés du seutimeul le plus élevé de la scèue et de Texpé- 
pression vocale. » 

Dimanche 3 janvier a eu lieu la distriLutiou des prix à l'école 
des Beaux-Arts. Après un discours j^rononoé par Son Bxoellenoe 
le ministre d'Etat, qui était venu présider la séance, le secrétaire a 
procédé à la proclamation des récompenses. La grande médaille de 
peinture a été obtenue par M. R(3)ert Fleuiy (Tony) ; celle de 
sculpture j par M. Charles Grauthier; et pour V architecture, la 
grande médaille d'émulation, dite prix départemental , a été obte- 
nue par H. JeanrLouiB Bascal. 

On lit dans le Journal de VAitnA : 

• Un amateur de Saint-Ouentin vient d'acquérir un tableau 
au'on a tout lieu de croire peint par Le Nain ; c est le vieillard qui 
ngurc dans le fameux Henedicita du célèbre artiste laonnais. Celte 
toile fut découverte , il y a quelque temps , chez un curé de cam- 
pagne des euvirous de îieiuis. » 

On a découvert dans le sanctyiaire de la cathédrale de Rouen le 
caveau et le cœur de Charles V, roi de iuanc^. On a trouvé dans 
une l)olte d'étain parfàitement conservée les vestiges du cœur du 
roi, qui y était déposé depuis le 10 octobre 1380. Ces restes ont été 
déposés dans une nouvelle boite, et le caveau a été scellé de nou- 
veau. 

M. H. Taine se présente comme candidat pour la chaire d'his- 
toire et d'antiquités, devenue vacante à l école des Beaux-Arts par 
la mort de H. Jarry de Mancy . 

On écrit d'Alise au Journal de Saône^-Loire que Ton fait des 
fouilles dans les environs d'Alise pour retrouver les traces des traf- 
vaux de César. La récolte d'antiquités de toute sorte n'avait pas 

encore été aussi fructueuse (jue depuis une quinzaine de jours. 

Maintenant que les lignes de circonvallation et de contrevalla- 
tion sont découvertes, ainsi que le camp occupé par les Romains, 
on vide entièrement les fossés de la partie de la plaine de (rresi- 
gny , où eut lieu la dernière bataille entre les Gaulois et les Ro- 
mains. Vingt-cinq ouvriers sont employés à ce travail. Depuis le 
1" janvier on a trouvé une soixantaine de pièces de monnaie gau- 
loises et romaines, la plus grande i)arlie en argent; huit lances, 
viugt-sept javelots, des fragments de casques, des boucliers et une 
foule d'ob)el8 d'armement. Toutes ces antiquités se trouvent au 
fond des fossés, à environ 2 mètres 80 centimètres de profondeur. 

ElfMECË. 



Marsdlto. — lap. ARNAUD et Comp., CnasbièN, 10. 
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AUX SaUSGRIPTEURS. 

DE Lk SOCIÉTÉ ARTISTIQUE. 



Bn annonçant le transfert du sécrétariat de la Sodéié artistique 
dans le local deVVmon des Arts, ({lu lijucs personnes ont pu croire 
que je voulais ouvrir aux souscripteurs de cette société les portes 
de Texpositiou peruiauiMito de i Union des Arts. 

Je n'en ai pas plus le droit que Messieurs les Administrateurs de 
VUnûm des Arts n'auraient celui de donner à leurs adhérents l'ac- 
cès du secrétariat de la Société artistique. Ce sont deux allkîres 
distinctes, qui ont chacune leur direction pruprt;, (]ui i)euvent 
vivre sous le uiômo toit sans se nuire, mais sans av(jir rien do 
commun ^e la confrateruitc ({ui les unit et le secours qu'elles 
peuvent se porter dans l'intérêt de l'art. 

Au rez-de-cha\issée, dans la grande salle de VUnion des Arts^ 
l'exposition permanente dont la direction exclusive appartient aux ' 
membres de l'Union. 

Dans les salles du deuxième étage, le secrétariat de la Société 
(^'tistiquCf que tous les membres de la Société peuvent visiter, où 
ils trouveront tous les renseignements qui leur seront utiles, la 
lecture des journaux artistiques, la jouissance des collections qui 
appartiennent à la Bodété. 

Le secrétariat sera ouvert à partir du 15 mars prochain, excepté 
le dimanche et le jeudi, (jour réservé aux travaux de la commis- 
sion) de 9 heures à midi et de 2 à 5 heures du soir. 

Le Préiident de la SoeièU Artitiique, 

* A. de SimiAir. 



Digitized by Gopgle 



— 18 — 



uN.ainN DK i. rum. 



L'Eiposition d^osuvres d'art , organisée à MarseiUe à Toccasion 
du Concours régional de 1861, renfermait un nombre imposant 
de peintures signées du nom de Dominique Fâpety, ce talent si 
élevé et si pur qui s'est éteint dans une mort prématurée. Quelques 
tableaux de religion , d'un caractère original et d'une tournure 
sérto , des études antiques dessinées avec une pureté et une élé- 
gance rares , de piquantes scènes de mceurs rapportées d'Italie et 
de Grèce , chaudes et colorées comme le ciel de ces pays, des es- 
quisses enfin , enlevées avec une verve et une sûreté de nùiin ad- 
. mirables , ^ toutes pages rassemblées avec un soin pieux par les 
amis et les compatriotes de cet artiste si regretté, pouvaient 
donner une idée de la fécondité et de la force de sa brillante nature. 
Bt pourtant à cette collection, rapidement improvisée, manquaient 
non-seolement les pièces capitales de l'œuvre de Bapety, — lé 
Mcise sawoé des emtXt le Bâve du Bonheur , le Sohn dtcUaU ie$ 
lois , la Défense de PtoUtM&s , etc.', — mais encore un morceau 
détadbyé de cette immense épopée qu'il crayonna pour le Pan- 
f théon , sous l'inspiration de Ghenavard , — travail d'abnégation 
auquel il consacra la dernière année de sa vie. Qui n'a connu , au . 
moins par la description splendide qu'en a tracée Théophile Gau- 
tier, cette composition cdosside qui devait embrasser 160 ta- 
bleaux de 18 pieds de haut sur 11 de large, une irise de 800 pieds 
de long , quatre piliers gigantesques , etc. ? Commandée par le 
gouvernement de 1848, elle a été abandonnée et reléguée dans je 
ne sais quelle nécropole , à la suite du décret qui a rendu au culte 
l'édifice construit par Soufflet. 

Quand on songe que lé poème destiné à se dérouler sur cette 
Taste sur&ce de murailles comprenait «l'histoire universelle de^ 
puis Adam jusqu'à nos jours, les oosmogonies et les théogonies 
de tous les peuples , plus une immense galerie de portraits idéali- 
sés, » on ne s'étonne plus que l'auteur Ghenavard, soit resté comme 
épuisé par l'enfanteinent de cétte œuvre gigantesque. Ce qu'il a 
dépensé là d'imagination et d'érudition pourrait défrayer la pa- 
lettetle plusieurs centaines de peintres : lui-môme, d'ailleurs, n'a* 
vait pas les qualités d'un grand praticien; lorsqu'il fut choisi pour 
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décorer le Panthéon , il n^avait produit aucune peinture digne 
d'une sérieuse attention et, depuis, rien n'est venu nous révéler 
la valeur de son pinceau. Aussi bien , est-on presque autorisé à 
croire que l'immensité de la tâche ne fut pas le seul motif qui 
détermina Ghenavard à confier à d'autres mains que la sienne , 
l'exécution de son encyclopédie panthéistique. Sans doute, il s'é- 
tait réservé de donner le dernier coup aux productions de ses col- 
labo rateure, de leur imprimer un style unique et, autant que pos- 
sible , son accent individuel ; mais , à bien prendre , il ne devait 
être que lo directeur dos travaux dont il avait donné les plans. 
Voici, d'ailleui"s , sur la manière de procéder qu'il a^■ait cru devoir 
adopter, les rensei(;nenients que nous fournit Théophile Grautier, 
l'un de ses plus fcrvinits admirateurs : 

« Ce gip;aiitesque travail, l'artiste, contrairement aux opinions 
reçues aujourd'hui . que les œuvres d'art cherchent l'originalité 
pour principal mérite . a doclan'' ne pas vouloir Texécuter lui- 
même Il trouve que les grandes oeuvres doivent être imper- 
sonnelles , et paraiti^» plutôt le produit d'une mystérieuse agréga- 
tion que l'expression d'une nature partii'ulière. Il est impossible 
d'assigner leur part de travail aux laborieux ouvriers qui ont élevé 
et ciselé les cathédrales ; excepté (Quelques noms conservés dans la 
poussière des chartes , les auteurs de ces cliefs-dVruvre sont in- 
connus. Ghenavard vent (jue ces tableaux se déroulent sur les murs 
et sur les frises , sans qu'on pense à la main qui les a tracés et 

fixés Il dessine au trait d nni; façon arnHée ses compositions 

dont il livi'e lui cal(|ue à sou collaborateur Papety, ([ui les copie 
au fusain sur une plus grande échelle. Le talent intelligent et sou- 
ple de M. Papety le rend admirablement propre à ce travail , qui 
n'exige pas înoins d'habileté que d'abnégation. Ghenavard arrête 
l'effet, ôte ou ajoute aux contours, doiuie de l'accent , et fait de ce 
dessin exécuté par un autre une chose tout à fait sienne. Alors on 
fixe le fusain au moyen de vernis et d'essence pour que la pous- 
sière noire ne, s'envole pas au pi'eniier souille , et Ton passe au 
carton détinitif , qui a la grandeur du tableau même qu'il ixq)ré- 
sente. Ghenavard retouche cette dernière édition de sa pensét) , la 
corrige et lui imprime le caractère.... Les grands cartons achevés, 
des esquisses cal(juées sur les dessins fixés seront peintes d'abord 
en grisaille avec du blanc et de la terre de Gassel par son collabora- 
teur, puis glacés légèrement par Giienavard , des tons qu'il aura 
choisis. Les bleus , les rouges , les viu-ts seront mis en place. En- 
suite , l'esquisse achevée et reprise sera placée à côté du grand 




— ta — 

carton. — Les peintures murales ébauchées aussi eu grisaille par 
viugt-cinq ou trente peinli-es , amis, disciples ou simples ti-avail- 
leurSf recevront d'après ces es(|uisses leur coloration au moyeu de 
glacis que l'artiste-directeur pourra continuellement retoucher et 
xectifi^, redressant ainsi les fausses interprétations de sa pensée.» 

On le voit , la part d^ezécution matérielle que s^était réservée 
Ghenavard était assez mince ; celle de Papety, en revauche , était 
considérable , puiscju'il s^agissait pour lui de dessiner toutes les 
compositions simplement indiquées ou esquissées par Tinventenr, 
et de les peindre ensuite en grisaille. Ghenavard avait , il est vrai, 
le droit de revenir sur le travail de son collaborateur» et de le mo» 
difier à son gré ; mais » convenait-il vraiment qu'à l'artiste dont 
on ne connaissait et dont on ne cite encore aucun tableau capi- 
tal y fût ainsi subordonné , dans la pratique , le jeune peintre qui 
avait déjà ï>igné le Motse, le Rêve et la Vierge comolatrice ? 

Je n'ai pu ai)précier ce qu'étaient les cartons du Panthéon au 
sortir des mains de Papt t y « i ( ( qu'ils devinrent dans l'atelier de 
Ghenevard ; mais je tiens, de bon nombre de connaisseurs qui ont 
fréquenté les deux artistes, que ce dernier n'a fàit que mutiler les 
dessins de son trop modeste collaborateiu:. J'hésite d'autant moins 
à reproduire cette assertion, qu'il m'a été permis , tout récem- 
ment, d'en contrôler la sincérité, en contemplant un des grands 
cartons de Papety, le seul peu^ôtre qui ait échappé aux rectifica- 
Uons et dont Ghenavard n'ait pas fait « une chose tout à Mi 
sienne. » 

Gette page magnifique, conservée avec un soin pieux par un ami 
de Papety, M. Philippoteaux, l'un de nos plus habiles peintres 
de batailles, — rappelle à un de^ éminent toutes les qualités de 
l'auteur du McUse, M. Philippoteaux ne nous eût-il pas affirmé lui- 
môme qu'elle n'avait subi aucune retouche, que nous n'aurions 
pas eu de peine à y reconnaître l'empreinte originale d'un talent 
fàçonné au grand style par les leçons de M. Ingres et par l'étude 
drâ chefe-d'cBuvre des maîtres italiens. Les quatre grands poètes 
italiens et leurs amantes, le Dante et Béatrice, Pétrarque et Laure, 
le Tasse et Eléonore d'Esté, Boccace et Fiammetta, sont les héros 
de cette composition, moitié symbolique, moitié historique, qui, 
sur les muis du Panthéon , dans le déroulement de la marche 
progressive de l'humanité, devait personnifier cette phase bril- 
lante de la Renaissance qui vit refleurir à la fois l'art , la poésie et 
l'amour. Mais, laissons parler Théophile Gautier : « Dans une 
belle et riante campagne, sur les bords de l'Arno ou du Tibre , le 
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peintre a placé les poètes itatiens qm oaractérisent chacun une 
espèce d'amour. Dante, incliné sur le corps de Béatrice morte , 
représente Tamour douloureux qui se nourrit de regrets et n'a 
d'espérance que pour l'autre vie, l'amour abstrait , idéal , théolo- 
gique pour ainsi dire , où l'être adoré semble plutôt la personnifi- 
cation de la vertu divine qu'une femme ayant réellement traversé 
ce vallon de misère. Pétrarque se promenant avecLaure, symbo- 
lise l'amour pur encore , raffiné par les subtilités platoniques , 
mais sensible à la beauté et cherchant le bonheur de la possessiûn 
À travers les réticences et les entraves des sonnets , des sextines et 
des canzone. Tout auprès , dans l'azur tranquille, un laurier dé- 
coupe ses feuilles luisantes , occasion pour le poète de tant de 
comparaisons et de concetti. Plus loin, le Tasse, en costume de 
seigneur, la chaîne d'or au col et l'épéc au côté, courtise la prin- 
oesse Éléonore avec une galanterie chevaleresque. De 1 autre côté, 
Boccace assis près de Fiammetta , avec la gaie compagnie du Dé- 
camécon, raconte une de ses histoires joyeuses. Dante est l'amour 
de l'âme; Pétrarque, l'amour du cœur; le Tasse, l'amour de téte; 
lîoccace, l'amour des sens. » 

Voilà pour le sujet dont Théophile Gautier s'est seulement 
•préoccupé et dont je consens volontiers à laisser, après lui , toute 
la paternité à Chenavard; venons maintenant à l'exécution qui 
n'appartient qu'à Papety et qui constitue, selon moi, le mérite le 
plus réel de l'œuvre. Les figures , de grandeur naturelle au pre- 
mier plan, ont une noblesse d'attitude et une force d'expression 
des plus remarquables. Le vieux Dante , surtout , agenouillé à 
droite, prî s du corpsdesabien-aimt e. est nu type saisissant : sa 
figure sévère, ses regards mornes et désespérés nous attristent et 
nous font rêver. Au milieu , Laure et Pétrarque, la main dans la 
main, les pieds dans les fleurs, marchent eu. devisant d'amour. 
J'aime moins le Tasse. arr<''t»' à .gauche, et conversant avec Éléo- 
nore , auprès de laquelle se tient une suivante. Le laurier dont 
parle Gautier et un acacia au feuillage toutfu divisent le ta- 
bleau en trois compartiments occupés chacun par un des grou- 
pes ; celui de droite contient , en cuire , le groupe duDécaméron, 
dont les ligures, reléguées au deuxième plan, ont moins d'impor- 
tance. Tous les détails de ces costumes sont in-éprochables , au 
point de vu«; histoiique : Papely était, comme on sait, un peinlie 
érudit (»t curieux qui n'avait négligé aucune des brandies de l'art. 
Mais ce (ju'il faut le plus admirer dans ce superbe dessiu, f« qui 
m'a frappé le plus vivement, c'est un fond de paysage, aux grau- 
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des lignes poussinesques, dHine solidité, d'une grandeur, d'un 
style merveilleux. Un couvent s'élève à droite sur la croupe 
boisée d'une montagne ; TÂmo coule au bas et va se perdre à 
rhorizoQ. Les lointains sont inondés de lumière. 

J'ignoiti si M. Philippoteaux se déciderait à se séparer de ce 
chef-d'œuvre , mais je ne puis que conseiller à la ville de Mar- 
seille de (!hercher, par tous les moyens , à acquérir pour son 
musée, un ouvrage qui donue une si ^uiute idée du talent de Ton 
de ses plus glorieux artistes. 

NarluB Ghaumblin. 



m U SITUATION DES IBAUX-AITS 

ET DE L'ÉTAT DES MONUMENTS UlâTOUQUES EN FRANCE. 

De nombreuses acquisitions ou commandes ont été faites pen- 
dant l'année 1862 sur les fonds atrectés à l encouragement des 
Be(ui.\-Arts. Parmi ces commandes ou acquisitions, on doit citer les 
peintures décoratives de la grande salle du contentieux au Conseil 
d'Etat, celle de la galerie de géologie au Musthun d'histoire natu- 
relle, du plafond du grand escalier du Musée Napoléon h Amiens ; 
la décoration d'une partie del'églisi^ neuve de Vaugirard, du chœur 
de la cathédrale de Bordciiux, et d'une chapelle de l'église Sainte- 
Croix d'Oloron ; divers portraits d'hommes illustres, destinés à 
l'Ecole Polytechnique, d'autres portraits de pereoniiages mar- 
quants pour les galeries histori(}ues de 'Versailles, un tahleau du 
débar([\iemenl des troupes françaises en Syrie, plusieurs toiles 
rai)]ielant des épisodes delà dernière caïuiiaune d'Italie ou de la 
Ikltique ; enfin, une peinture ayant pour sujet une visite de l'Em- 
pereur à la Cour impériale de Ilioin. Toutes ces ceuvres d'art, à part 
celles exécutées eu vue d'une destination spéciale, ont ])ris ou pren- 
dront [>Iace dans les Musées du Luxemlx)urg , de Versailles et des 
départemenls. 

Des commandes importantes de sculpture oui été ordonnées, 
parmi lesquelles tigurenl en première ligne deux statues équestres 
de l'empereur Napoléon 1" ; l'une pour la place Napoléon au Loii- 
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vre , l'autre pour la ville de Grenoble ; une autre statue colossale 
de l'empereur Napol<^oii en pied; la statue de Vercingétorix, qui 
doit couronner le mont Auxois : celles de Gaston Phœbus, pour la 
ville de Pau, et d'Olivier de Serres, pour le Conservatoire des Arts 
et Métiers ; un proupe destiné à faire le pendant de relui qui dé- 
core déjà le péristyle de l'église Sainte-Geneviève ; un autre groupe 
cx)ncourra à l'ornementation de la fontaine dite deAfédicis, dans le 
jardin du Luxembourg ; deux statues de la Tragédie et delaGcH 
médie, pour le nouveau péristyle du Thf'àtre-Français. 

Comme les années pnMN'dentes des commandes de sculpture ont 
été faites, dans le but de servir à la décoration du Louvre. 

L'année 1862 a vu, en outre, l'achèvement de statue du docteur 
Esquirol, dont l'inauguration a eu lieu récemment à la maison 
impériale deCharenton. La d'Haiiy, qui avait été commandée pour 
le Muséum d'histoire naturelle, a été également terminée. De 
plus, le Ministère d'Etat est venu en aide, par des subventions, à 
l'exécution des monuments de Golbert à Reims, de Lapeyronie et 
de Barthez à MontpeUier, du maréchal Serrurier à Laon, du prési- 
dent Favre à Ghambéry, du baron Larrey à Tarbes, de Daubenton, 
d'Halévy et de l'abbé de La Salle à Paris. Il a contribué également 
aux sculptures décoratives du Musée Napoléon à Amiens. Des bus- 
tes de savants, d'hommes de lettres, d'artistes, d'officiers géné- 
raux, ont été commandés pour l'Institut, les galeries historiques 
de Versailles, le Louvre, le Conservatoire impérial de Musique, 
l'Ecole des Ponts-et-chaussées et les théâtres Français et de 
rOpéra-t^omkjue. La médaille de Villafranca a été terminée et 
l'administration a ordonné l'exécution d'une autre médaille qui 
perpétuera les souvenirs de la visite à l'Empereur de Sa Miyesté la 
Heine d'Angleterre. 

Des distributions de modèles antiques ont été Mtet aux princi- 
pales écoles de deaisia , de fis^on à répandre autant que posnbte 
renseignemfflit des arts ; enfin , le Mtuée Napolém Ili a pu être 
ouvert au public et attester Tintéiét de premier ordre qm s'attache 
aux nombreuses collections qu'il renferme. Bientôt ses collections 
seront définitivement installées dans les galeries du Louvre desti- 
nées précédemment aux tableaux de l'Ecole Française, et les artis- 
tes et les industriels ponrrout y trouver de précieux 8i;\jets d'étude. 

Les restauration des monuments historiques, cette œuvre si 
éminemment nationale se poursuit avec autant d'activité que le 
permettent les ressources mises par le budget à la disposition de 
ce service. Malgré }A multiplicité des besoins qui se révèlent cha- 
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que jour, les résultats les plus satisfaisiiuts ont été obt^^nus pi'àce 
à remprcsscmenf des ronimunes ol des déi>artenionts à seconder 
les efforts du ^'ouvernenient. Dans h*s difTérenles jiarties de TEm- 
pii*e, des clianlici-s sont ouverts, des ouvriers exerc*^ par une pra- 
tique déjà ancitMine et dirigés par d hahilcs architecU's se sont ini- 
tiés aux méthodes de leurs devanciers et restitntMit à nos anciens 
édiflœs, que le temps et 1»^ événements avaient défigurés et mis à 
1 état de i-uine , leur solidité première et lé caractèi-e arciiitectural 
qui les distinguait. 

Les travaux ont continué à l'antique basilitjne de Saint-Denis , 
1 un des édifices les plus importants de la France par les souvenirs 
qu'il rappelle et par sa valeur comme œuvre d'art. 

A Sens , une entreprise non moins intéressante sera bientôt 
achevée. La restauration de la chambre synodale conseiTera une 
des constructions les plus remarquables du règne de saint Louis. 

Un autre travail qui pi^ésenle un intérêt considérable est la 
teslaniation du château de Pietrefonds. Cette restauration leodift 
au pays , dans son état primitif , Tune des lésUeneee princièies 
des temps les plus brillants du moyen-ége , et fera ressortir la su- 
périorité des arts en France, à cette époq ne de notre histoire. 

Uuis le midi de la France , la dté de Garcassonne présente uu 
ensemble de monuments d'une valeur inestimable, et qm ont ao^ 
quis aiqourd'hui, en Europe, une légitime réiiutation. L^église de 
Sainl-Nazaire (ancienne cathédrale), dont la restauration a été en- 
treprise en 1B45 sera complètement consolidée Tan prodiain. L*eo- 
oeinte fortifiée de la ville, l'un des spécimens les plus intéressants 
de l'art de fortification aux vi% zi*, xii*, zni* etznr* siècles, est Vàb' 
jet d'un travail complet de restauration. 

Dans la même contrée , l'église SaînIpSernin, de Toulouse , la 
plus remarqpiable de toutes , et qui date de l'époque romane , a 
donné lieu à de grands travaux^ dont la première partie se pour* 
suivra j usqu'en 1864 avec le concours de la ville. 

A Laon , à Montierender, dans la Haute-Blame , au palais ducal - 
de Nancy, les résultats n'ont pas été moins satisfiiisants. 

La cathédrale de Toul, les églises de Luzeuil, dans la Haute- 
Saône , dé Saint-Savin , dans les Pyrénées , de Beaune , dans la 
Gôte-d'Or, le temple d'Auguste et de Livie à Vienne t dans l'Isère , 
ont reçu également des allocations sur le crédit des monuments 
historiques , qui ont permis de continuer leurs réparations en 
même temps que de nouvelles entreprises autorisées vont assurer 
la conservation des Andelys , de Sainte-Groîz de Bordeaux , de 
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Sainl-Julien de Brioude, de la crypte de Ronceray à Angers, de 
l'église d'Eu , dont l'état inspirait de vives inquiétudes, des églises 
de Tracy-le-Val, de Ti-ye-Glulteau , dans l'Oise , de Chàteau-Lao- 
don, dans Seine-et-Marne, et de diables , dans l'Yonne. * 

Dans cette rapide nomenclature des édifices secourus , il con- 
vient de ne pas oiil)lier les travaux dont la Sainte-Chapelle, de Pa- 
ris , continue à être Tobjet. 

(E9trmt dê i'Espoti d$ la tUwOkm âê rSmpin). 



UN mm m. 



La Cour de Cassation vient de juger en dernier ressort un pix>cè8 
qui intéresse les arts et la photographie. 

MM. Betbeder et Schwabbé avaient mis en vente des i-eproduc- 
tions des portraits photographiques du comte de Cavour et de loixl 
Palmerston, faites par MM. Mayer et Pierson. Dès que ceux-ci eu- 
rent connaissance de ce fait ils intentèrent un procès en contre- 
façon (ju'ils perdirent devant la 6* chambre du tribunal de la 
Seine. Il en appelèrent devant la Cour, et la chambi-e des appels de 
police correctionnelle, après trois audiences consacrées k la discus- 
sion de Tafiaire, infirma la sentence des premiers juges, et rendit 
un arrôt dont entre autres considérants nous citons les suivants : 

« Considérant que les dessins photographiques ne doivent pas 
être néoesBairement et dans tous tes cas, considMi oontme dénué 
de tout caractère ar^stique, ni rangés au nombre des ommes pu- 
rement matéridles ; 

t Qu'en eflét ces dessins, (fuoitjue obtenus à Paide de la chambre 
ndre et sous FinAuence de k lumière, peuvent, dans un œrtaia 
degré, être le produit de la pensée, de Teeprit, du goftt et de lln- 
tdligence de l'opérateur; 

<i Que leur perfection, indépendamment de llialjileté de la main, 
dépend en grande partie, dans la reproduction du paysage, da 
choix des points de vue, de la combinaiBon des eflbts de lumière, . 
et d'ombre, et, en outre, dans les portraits, de la pose des sujets, 
de lancement des oostmnes et des aceessoires, toutes choies 
abandonnées au sentiment artistique, et qui donnent à ToBam du 
photographe l'empreinte de la personnalité, t 
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MM. BeEbeder et 8chwabbé se pounnirent contre cet arrêt et la 
Cour de Cassation rejeta leur pourroi par' un anét dans lequel il 
eitâil: 

t Que la k>i n'ayant pai déftni Im canclèrea qui eonrtttaent, 
pour un produit artistique une création de l'esprit ou du gdide, 
il appartient aux juges du chef de dédarer, par une oonatatàtion 
souveraine, si le produit défôrô à leur appiédatiôn rentus, par sa 
nature, dans les œuvres d*art protégées par la loi du 19 juillet 
1793. » 

Toutes les productions photographiques considérôeB dMors, de 
par la loi, conune (Buvre artistique, auront droit à la protection 
accordée à la propriété artistique et littéraire. L*avenir pourrait 
bien se charger d'inflnner l'arrêt de la Cour de cassation. 

G. DncHBiiiN. 



UNION DES ARTS. 



. Le samedi, 21 février, TUnion des Arts a inauguré son entrée 
dans le • monde par un Gonc^ aussi briUant par sa composition 
que par son auditoire. — On a fondé sur elle de grandes espé- 
rances. — Nous croyons qu'elle les justifieca. — Au reste, tout la 
favorise. — Les temps, en effet, sont changés depuis que se for^ 
mèrent à Marsmlle tant d'institutions libérales, et en dernier lieu, 
celles dont la mission principale était d'encourager et soutenir les 
artistes. — La SocUté des anm des ArU^ d'àbord et la SoiSUU ar- 
Hstifue des Bouehu-du-Bhône, ensuite, rencontrèrent, pour se 
constituer et pour fonctionner, des difficultés qui n'enstent plus 
& présent. — Abrs les communications avec Paris étaient lentes ; 
les peintres et les scu^E^teuis se souciaient peu d'ttivoyer leurs 
couvres aussi loin, et les MarseiUals étaient presque entièrement 
absoribés par les opérations (commerciales. — Mais la sollicitude 
incessante et les sacrifices continuels de la Société arHsHque sur- 
tout, ont fini par donner un autre cours aux idées. — Le goût des 
arts s'est répandu grâce à la généreuse impulsion de celle-ci , 
et rien n'y a contribué comme les loteries , les ventes , et plus 
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encore les expositions annuelles de cette Société. — Car le public 
mis en présence de tableaux de maîtres etd'élèves, se forme le gaài 
en comparant, se iSuniliarise avec le nom des artistes, et apprend 
enfin à aimer les chefs-d'œnm. 

Marseille possède donc aujourd'hui deux sociétés bien distinctes 
dans leur organisation, mais tendant vers le même but et dont la 
seule rivalité doit se trouver dans l'amour et la propagation des 
Arts. 

L'Union des Arts a ouvert son Exposition permanente au public 
quelques jours après son inauguration, le 26 fôviier dernier. 

Nous renvoyons à notre prochaine livraisoiï, l'enmen spécial 
de cette exposition. 

A. BARAS. 



UVUB THtATIALK. 



. Les cabale snous o|it privé , cette année , de contralto; aussi, 
pour jouer un des opéras qui exigent ce genre de voiz est-on 
obligé de profiter du pssaage de toutes les artistes bonnes ou mau- 
vaises. IC^* Horio , qui nous a donné quelques représentations, et 
avec laquelle on a repris le Trouvère et la Faiwn'te, n'a pas chanté 
d'une manière satis&isante les rôles d'Azuoéna et de Léonore. Elle 
ne manque pas de goût , elle a des intentions , mais sa voix molle 
et sans timbre s'opposa à tous ses efforts. 

Celle de M. Goulon, engagé aussi temporairement, a, au con- 
traire, de la profondeur et de la sonorité. Cet artiste ^^t à son aise 
dans les tons graves , son chant est plein de nuance , et avec lui 
on ne perd pas une note. De plus il est comédien , c'est pourquirà 
le public, tout disposé qu'il était à se montrer sévère à son égard , 
n'a pu que l'applaudir. 

n est une justice à rendre à la direction , c'est le soin qu'elle ap« 
porte dans les mises en scène de tous les nouveaux ouvrages; M. 
Halanrier a un véritable talent pour monter un opéra. Quoique 
habitués au luxe de la Reine Topaze et des Mariyn , nous avons 
encore été surpris à la vue des décors et des costumes de Fouet, 
L'audition nous a moins satisibit. La pensée, dans cet opéra, est 
parfois sous une forme tellement idéale que, pour la saisir el l'i»- 
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terpréicr convenablement , il faudrait être poète , musicien et 
chanteur. Nous ne ferons donc pas un reproche à 11. Ilorère de 
manquer de sentiment dans certains passages ; il ûnâiait dite en- 
core que H"* fiaudier est insuffisante et que M. Gastefanary n*a pas 
féusei à nous plaire dans le rôle de Méphistophélèe. 

Parlons do la partition. Qu'on n'y cherche pas de ces mélodies 
saisissantes qui font valoir les artistes si médiocres qu'ils soient, et 
auxquelles sont dus les succès populaires ; mais une liarmonie 
pleine de délicatesse et de r<>verie qui monte uisensiblenient au 
cerveau , s'empare de Tesprit et lentraine ravi au milieu de la 
plus douce ivresse. 

M. Gounod à pris à Goethe l'épisode de Marguerite, et, sans rien 
changer à la fable, il lui a donné un air sentimental qui manque 
à l'œuvre du poète allemand. Dans Giethe tous les effets sont ad- 
mirablement combinés , la rencontre dans la rue, la promenade 
au clair de lune dans le jardin , les marguerites elTeuillées; on voit 
bien le génie de l'homme , mais on voudrait aussi y sentir sou 
cœur. Celui qui tua xjar son inditlertînoe cette créature si ardem- 
ment éprise , la malheureuse Frédérique , ne connut jamais 
l'amour; et s'il s'y laissa aller un moment ce ne fut que [>our l'étu- 
dier. Ses idées, dépouillées de toutes influences e.xlérieures, pla- 
naient au-dessus des jouissiuices humaines. 

M. Gounod, au contraire, a écrit son Faust comme l'aurait écrit 
Schiller, comme l'a peint Ary S(^hctîcr, avec son cœur. Comme il 
aime Marguerite, c'est son unique [)réoccupation , c'est sa seule 
pensée. De quellt; naïvetr» il a coloré cet amour, de quel seutinient 
il a parfumé cette volupté I 

Ecoutez quand Méphistophélès montre à Faust la blonde Grel- 
chen , enveloppée de vapeur, de quel bruit harmonieux il acx'oni- 
pagnn cette îtjiparition. Cette vision toute remplie de jeunesse et de 
beauté finit par un son fil»; , un soupir de l'orchestre. C'est, à notre 
avis, ce que la science sans le génie a fait de plus beau. 

On croit entendre par moment les battements de deux cœurs et 
sentir les frémissements d'un premier baiser. 

Les rôles de Faust et de Méphistophélès sont moins bien traités. 
Ge qu'il iaut surtout admirer c'est Torchestcation , qui presque 
toiijours baignée dans les demi-ieintes, vient ajouter au chant le 
charme de sa vaporeuse harmonie. Avec toutes ses beautés, cet 
opéra a un défaut que nous voulons signaler, ce sont les paroles. 
Si hisan» que puisse sembler cette idée, elle est vntie cependant; 
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car il arrive que Timaginatioa , en se laittaot aller à l'çi)ivrMnenfc 
de la musique , se heurte par moment à quelque phrase hanaJe 
du libretto ; le choc est rude et les songes s^envolent 



Le Grymnase a pris les Marseillins parjeur côté faible, ramouiv 
propre de la cité. Tous sont allés voir MonM>mto , avec son 
Ghâteaji-d'If , sa chambre des Allées de Meilhan et son port de 
Marseille. Après avoir vu la première partie, il a bien ÎbSXm voir la 
seconde , Morcerf et Villefort; aussi , depuis près de deux mois , 
grâce à ces deux pièces la salle est toujours pleine. 

La direction , on le comprend , ne tient pas à changer le spec- 
tacle; quelques nouveautés pourtant ne seraient pas mal vues par 
les habitués. Nous n Wons eu pendant ce mois qu^une comédie en 
trois actes , que nous, ne connaissions pas , les Poeeurs, Un artiste 
veut prendre part à ce steeple-chase de la sottise humaine , dans 
lequel, montés sur une béte bien nourrie, la vanité , courent tous 
ces gens sans nom fixe, qu'on a rangés dans la grande famille des 
poseurs. Il a 25 ans, Tâme pleine de croyance et d'amour; dans la 
crainte que la tèto ne lui tourne , il s'efforce de boire à la coupe de 
iindifférence. Leiatal breuvage aurait empoisonné ses jours sans 
la vigilance d'un ami, qui lui fit prendre pour antidote le cœur 
d'une jeune fille éprouvé par plusieurs années de dévoùment. 
Gomme valoiir littéraire cette pièce vaut bien toutes les autres , 
comme idée elle leur est supérieure. Pourquoi le Gymnase ne IV 
Ul jouée qu'une fois? 

A. Babas. 



CHRONIQUE D£S BGAUX-ARTS. 



La Chronique des Arts et de la C^rtosàé, duigée par M. Ed, 
Houssaye, publie , sous la ugnatuie de M. Philippe llorty, les 
lignes suivantes consacrées à l'ouvrage de M. Ifarius Ghaumelin 
sur Im Trésors d'Art de lu Frownee eooposéf à MarseiUe eii^ MSi 
(en vente chez MM. Gamoin frères) : • 

« N ayant point parcouru les galeries particulières ni les mui^ 
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de la Provence, et n'ayant point visité TExposition de Mar- 
seille , nous ne saurions discuter les appréciations de M. Marias 
Chaumelin. Mais si une érudition de bon aloi , un tact fin , une 
bonne foi évidente sont des i,Mrants suffisants pour la sûreté des 
jugements, il nous semble que ceux de M. Marius Chaumelin doi- 
vent être justes. 

« Nous insisterons, un point de vue général, sur Texcel* 
lence de ces comptes-rendus minutieux , qui décrivent les toi- 
les , citent les signataires , eni-cgistrent les noms des posses- 
seurs, relèvent les eri'eurs et fournissent aux travaux éloignés des 
matériaux qui oiïrent toutes les garanties de Texaetitude. La réu- 
nion des trésors d'art que renferme la Frovenoe n'était, par la force 
des choses , qu'un &it temporaire : le livre de M. iQliaiunelin lui 
donne un caractère de perpétuité. » 

^On écrit de Naples en date du 6 février au journal Vliaiie : 

« Une découverte très-iiitéressante vient d'être faite par le sui- 
vant inspecteur des f(juilles dePompeï, M. Josc^ph Fiorelli. Avant- 
hier, pendant que Ton creusiiit à la profondeur de dix palmes, la 
pioche s'est heurtée contre un petit nioiiccaii de monnaies et de 
bijoux. M. Fiorelli a fait continuer à fouiller avec; le plus grand 
soin en enlevant la terre presque solidifiée grain par irrain ; après 
quelques heures de travail, on a dé<"ouvert le moule intact fait par 
la cendre d'un lionime couché par terre , dont la cliaii* s'était des- 
séchée , mais le squelette était entier. M. Fiorelli a eu Theureuse 
idée de couler en plAtre la forme du Pompéien. Le moulage a jiar- 
faitement réu.ssi , moins deux fragments du bras et de la jambe, 
contre lesquels le lapylle avait pthiétré au lieu de la cendre , et 
n'avait pas, par conséquent , retenu l'empreinte. 

a L'homme moulé est d'une précision de forme extraordinaire ; 
les moustaches , les cheveux , les jifis de l'habillement , la chaus- 
sure sont d'un fini merveilleux. La fameuse question du Thesau- 
rum de Grenovius et de Grevius est vidée ; les Romains avaient 
des caleçons. Les ai cliéologues voiiL trépigner de joie en décou- 
vrant la manière dont les anciens attachaient les sandales , en 
voyant un talon de chaussui-e complètement ferré. » 

—Verdi vient de ûdre représenter à Madrid un nouvel.opéra en 
4 actes , la Forsa del Destina ^ dont le poème est du duc de Rivas. 
Au 3**. acte, après un rataplan avec chœur, Yeidi Ait appelé sur la 
scène, et H"" de lléric-Labl^he , une des artistes , lui présenta 
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magnifique emuonne ea argent /sur diaque fauUlftde^r 
quelle était gravé le nom d'un opéra du maëatio. 

— > On vient de baptiaer dn nom aaaes Inauie de Fhotueuipiwre , 
une invention trës-ingénieuse , qui fonctionne aux yeux du pu- 
blic dana un établissement spécial , construit près de l'ÂPc-de- 
Triomphe, et dont Finventeur, M. Willème , eiplique trbs-oom* 
plaisamment les secrets. On place une personne ou un objet au 
milieu d'une salle , autour de laquelle sont braqués vingt-quatre 
objectifs; on obtient donc à la même seconde , vingt^uatre si- 
lhouettes du même modële. Chacune de ces images, grandie par 
un procédé d'optique , se reflète ensuite sur une glace dépolie , 
derrière laquelle on promène IHine des branches d'un pantogra- 
phe ; l'autre branche, armée d'un ébauchoir, dégrossit mathéma- 
tiquement une masse de terre glaise qui , à la suite du 24** dégros- 
sîssement, se trouve avoir , suivi les yingt^piatre silhouettes de 
votre individu, si c'est vous qui avez posé , et reproduit esacte- 
mei|t votre statuette ou votre buste. 

/ '* (Chronique des Arts et de la Curiosité,) 

-<» La I^atibiiairbailery de Londres vient de s'enrichir de quatre 
magnifiques tableaux : Une Vierge avec l'Enfant Jésus par Mem- 
ling, un Bœuf de grandeur naturelle par Ward, un Paysage par 
Hobbema, et une Téte de Christ par Wilhehn de Cologne. 



— On lit dans la Correspondance Littéraire : M. Boucher de 
Perthes vient d'offrir à l'Etat la belle collection d'armes et d'usten- 
siles en pierres et en os, qu'il a recueillie avec tant de soin et de 
persévérance. Cette collection, qui n'avait pu être placée au Louvre, 
.va être déposée au Musée deJSaint-Ctermain , dans une galerie qui 
portera le noni du donateur. 

• — Une exposition des oeuvres d'Horace Vernet doit avoir lieu 
.au Palais de llndustrie, sous les auspiœs du Ministère d'Etat. On y 
verra aussi des tableaux de Joseph et do Carie Vernet. C'est dans 
la caisse de l'Association des Artistes que sera versé le montant 
des droits d'entrée. 



— Les vitraux , qui jusqu'alors avaient été considérés comme 
couvres d'industrie seront , cette année , admis à l'Exposition 
comme csuvres d'art. 
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— M"* Garolina Ferni, (^crit-ou de Nice, est devenue canlitiica. 
fille a débuté dans le rôle d'Ëléonore de là' Favorite; sa voix par- 
fois manque d'éclat et de force, mais on sent qu'avec plus d'habi- 
tude de la scène elle sania y nsppléer. 

— L'Académie des Scienœs morales et politique, dans sa séance 
de samedi 21 février, a élu M. Jules Simon comme l'un de ses 
membres , dans la section de morale , en remplacement de IL. 
Duuoyer. • 

— Le Louvre vient d'acquérir une très-belle gourde en ivoire 
lK)ur le prix de 9,000 francs. Cette gourde est garnie^ de bandes de 
ier ciselé et damasquiné , i)réseiitanl dv.s H (jui altiTuent avec das 
fleurs de lis et des palmes. Deux médaillons sur it».squels se trou- 
vent gravés le monogramme V. B. et l'anuét! 1557, ottrent l'image- 
d'uu homme et d'une femme ciselés avec beaucoup d'art. 

— Les fouilles du Palatin ont repris toute leur activité. On a 
déblayé complètement une salle située près de Feutrée du Palais 
et dont les murs sont couverts de graffUi, c'est-à-dire, d'inscrip- 
tions gravées À la pointe. De plus , on a découvert une grande et 
admirable statue en marbre, probablement une Venus genitrix. 

. — La statue de la Vierge qui doit couronner le sommet de la 
tôur Pey-Berland est arrivée à Bordeaux. Cette statue , qui a dii^ 
huit mètres de hauteur, ne pèse que 2,000 kilogrammes avec son 
armature en fer et ses crampons. Elle est donc un chef-d'cBuvre de 
légèreté. Elle n'a pas été fondue. On Ta établie à l'aide de fouilles 
.de cuivre lepoussées par un. procédé nouveau. Ce cuivre est entiè- 
rement doré. 

— Le lîritish Muséum a otlért aux monibres de la Commission 
arcliéologique de Narbonne un moule de la célèbre inscription 
trilingue deliosette. On sait que le monument original, découvert 
en 1799 par l'armée française , consiste en un bloc do granit por- 
tant trois inscriptions, l'une en écriture hiéroglypliifjue, l'autre en 
caractères démotitpies ou populaires, la troisième en grec. Ces 
textes sont la répétition d'un décret rendu à Memphis pai' les 
prêtres égyptiens en l'honneur de Ptolémée-Epiphane. 

EmncÉ. 

'. ' . • • 
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Notes et Souvenirs. 

i 

N'ayant eu à Grenève, dans sa famille , qu'une simple éducation 
de bonne bourgeoisie, Pradier manquait de cette érudition classique 
si nécessaii*e , comme première base , dans la pratique des beaux- 
arts ; il sentait cette lacune ; loin de la dissimuler ou de s'en 
faire une finisse houte , il s'effi^rçait dV suppléer par d'ingénieux 
expédients : — Lorsque Pradier avait Mt choix d'un sujet ou mé^ 
ditait une composition , trbs-loiigtemps& l'avance il en parlait à 
tous ses amis et visiteurs ; il amenait ainsi chacun à dire tout ce 
qu il pouvait connaître; comme Pradier savait attirer autour de 
lui les esprits lettrés , les intelligences d'élite , un moment venait 
où , puisés à de bonnes soui^ , tous les documents nécessaires à 
son œuvre se trouvaient réunis , classés dans sa mémoire ; il ne 
lui restait plus qu'à choisir et prélever ce qui convenait à l'expres- 
sion de sa pensée et, pottr cela , le goût le plus sûr guidait tou- 
jours son génie. Si la culture première ne lui eût pas &it défaut , 
bien des aptitudes se seraient épanouies en lui autour de éa faculté 
magistrale pour la sculpture: Pradier faisait des vers , incorrecte 
sans doute , mais qui ne manquaient ni de fraîcheur, ni de grâce. 
Dana son eniîEmce et comme début , il avait peint la miniature ; 
plus tard , devenu célèbre dans la statuaire , il s'aventura sur le 
domaine de la peinture et fit reoevmr au Salon plusieurs toiles. 
Les qualités qu'on y remarqua tenaient plus à son art spécial qu'à 
oehii dans lequel il tentait cette invasion ; l'accueil de la cri tique ne 
dépassa point les limites d'une bienveillante indulgence ; Pradier 
le comprit et eut le boa sens de reprendre définitivement son 
ciseau. 

Ayant beaucoup souffert de ce qu'il avait senti lui manquer, 
Pradier aimait à rencontrer chez ses élèves des connaissances ac> 
quiaes et les habitudes que donne une éducation distinguée. Lors- 
qu'ils se trouvaient réunir ces conditions , il les acceptait plus, 
vobntiers et les poussait avec plus de zèle dans cette voie du suc- 
cès , de lui si connue. Tous l'aimaient ; conmient en eût-il été au- 
trement? Eclairés , dirigés par lui avec une sollicitude presque 
patem^ , associés à ses travaux, ils l'étaient encore lorsqu'ils 
savaient le mériter, axa agréments de sa vie de iàmille ; aussi , 
quand arrivait le grand prix de Rome , avec quelle joie de filial 
triomphe le vainqueur accourait-il ajouter sa couronne à celle 

a 
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de s<;s predf'ct'ssouis . dtcoratioii ,ul«)ri(Mis«' (piî formait A l'alclier 
du Phidias de nos juiii-s uik; Irise raiiindaiil ('cllesoù les viftorioiix 
venaieiil apitciidre leurs hdiiclicrs ilans les temples de laGivce, 

Parmi les traits (•aracléristi(]ues de Pradier, je ne dois point 
omettre un instinct de curiosité toujours en éveil , une sa<::acité 
particulièi'e pour pressentir la [>ortée , le succès, deviner les ap- 
titudes. Loin de se tenir, couime tant d autres , eu continuelle 
défiance contre la nouveauté , loin de se répandre à propos d'elle 
en pronostics sinisti'es, il l aimail . la rechei*chait , présageiiit sa 
destinée, presque toujours à coup sùr, et applaudissait à ses triom- 
phes. 

Quelle (jue lut leur si)écialité , il en êUiit de même pour les ta- 
lents nais.siiuls, nous en s<ivous ])lus d un ([u 'éveilla , lança dans 
sa vraie direction et soutint dans i arène un mot encoura{j;eant de 
Pradier. — Depuis lout; k'iups un de ses élèves travaillait sans que 
s(?s progrès i-épondissent au zèle , à l'assiduité de ses efforts. Six 
mois restaient à peine avant le concours pour le grand prix de 
Rome. « Vous ne serez jamaisun statuaire, lui dit un jour Pradier 
on examiiiaut sa dernière esquisse, mais un graveur en médailles; 
prenez-moi cela et procurez-vous les outils nécessaires pour le 
copier. » Il lui remit la belle médaille de Syracuse. L'élève obéit ; 
Pradier, avec la merveilleuse sagacité qu'il portait en toutes cho- 
ses , dirigea cette première tentative dans un art qui n'était pas 
le sien. Ce fut pour rélère un pimnler succès. Satisfait du résultat, 
Pradier confia le jeune homme à son ami Gaynurd, Le moment 
du eoQfioura zxwm, et une ooaionne de graveur tat triomphale- 
ment ajoutée à celles des statuaires élèves de Pradier. 

Après la scuplture, la &ntaiiie la plus vive de Pradier était oeUe 
qui le portait & la musique. Dans sa pensée , Taplitude musieale 
n'était pas un accident , un M% isolé. C'était l'indice , le régulateur 
de l'ensemble des &culté8. Nous l'avons vu demander à un jeune 
homme qui se présentait pour élève , de lui ohanter quelque 
chose et le refuser, il chantait faux. « Tout se tient dans l'esprit , 
nous disait-il ; chanter Ubiux annonce dans l'ensemble une insuf- 
fisance dont chaque partie doit se ressentir. » Suivant lui , celui 
qui chante faux ne peut ni dessiner, ni sculpter, ni peindre , ni 
écrire complètement bien ; la perfection ne saurait être où l'har- 
monie n'a point d'écho. 

Tous ceux qui furent admis à l'intimité de Pradier savent quel 
rôle important sa guitare tenait dans ses habitudes ; aucune pré- 
tention , hâtons-nous de le dite , n'accompagnait ce godt singu- 
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lier ; c'était une façon do se (lét<Mi(lip Tesprit , nu t^xjH^iipnt pour 
chasser les pensées iin[)oi lnnes par des variai iuiis iui[novisées , 
iiieuhéreiites la plnp.n t dn temps: mais, parfois aussi, ingénieuses 
et charmantes. Même eu voyai^e , il en coûtait tellement à Pradier 
d'i^tre séparé de sa guitare , qn nu Joiu", assistant, avec ses élèves 
attristés, à son départ pour la Snissi» , je le vis , dans la cour des 
postes , insj>ecter, surveiller le cliar^eminit des bagages pour s'as- 
surer (jue la guitare n'avait jioint été imbliée : c'était comme une 
sorte de mélodieux talisman dont l absence lui eût semblé d'un 
fatal présage. 

A cette excentricité ne st» boi-iiait pas le culte de Pradier pour 
le grand art de Beelhoveu , d'Anber et de Kossini. Sous la dinîC- 
tiou du dui leur d'Orosko qui , reconnaissant de ce que Pradiei' 
l'avait rendu célèbre par uu magnitique buste de marbre , s'était 
improvisé son maître de chapelle , à la suite de ces lins diuers 
dont les convives se nommaient (|uel(inefois : Auber, Victor Hugo, 
Adolphe Adam , Alphonse Karr, Méry, Théophile Gautier, des 
quatuors pai'faitement organisés interprétaient siivammenL les 
œuvres des maîtres.... 

A ces intéressantes soirées , nous eûmes la primeur de plus 
d'une œuvre, l'étrenne de plus d'un talent. Là , nous applaudîmes 
avant le public , la déclamation de Siona Lévy, l'archet mélodieux 
et ferme de M. Morin qui , bientôt api'ès , se révéla an Conserva- 
toire et contribua si efficaoement à révéler lui-même au monde 
musical les œuvres dernières et jusqu'aloi*s inéxécutées de Beetho- 
ven. Là , nous entendîmes le Noèl d'Adam , chanté par Mlle Da- 
meroa et accompagnée par le maître ; ce noël était même , ce 
joiUHlà , l'objet capital , le but de la réunion , voici comment : 

A l'intention de ses visiteurs plutôt que pour en useï* lui-même, 
Pradier avait dans son atelier un piano et un orgue bien connus 
de Bonaventure Laureus et de Gastil-blaze. Nous n'afflnnerous pas 
qjOB l'accord en fût toujours parlait : le piano se faisait surtout i*e- 
marquer par de notables insuffisances. 

Tels qu'ils étaient, ce piano, cet orgue avaient cependant l'hon- 
neur d'être journeUément touchés par les doigts les plus célèbres. 
Il advenait que , lors(|ue eu travail de pensée musicale , quelque, 
illustre de l'Institut passait sur le quai Voltaire et se sentait pris 
d'une inspii-alion soudaine , ou désirait se rendre compte d'une 
phi'ase lévée , d'un eflfeinouveau , il poussait la porte toujours 
hospitalière du collègue Pr.idier, traversait les ateliers , allait s'as- 
seoir, soit au piauo, soit à l'orgue , et continuait son œuvre sans 
que'l'assistance respectueuse eût l'air d'y prendre garde. 
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Uih' api-ès-midi, nous vîmes A. Ailaii» cMlitn' ainsi et sVmpaii'i 
de rorgiuî, Cl'iels (jiiH luss(»iil le rang ou la (Hialilé des visiteuis. 
Pradier ne s<' déian^^eail de son travail ponr iHM sonne. Ce jour- 
là , cependant , son uiaillet cessa de I rapiier (»t le ciseau s'arivta 
dans sa main tout à coup immobile. Le maître écoutait. De l'or- 
gue ébranlé dans ses plus intimes proloudeurs sortait une har- 
monie grave d'abord , puis forte et soleiuielle , s'élargissîiut sur 
la terre , s'élevant daus les deux et finissant par éclater comme 
VHosanna des imuiortelles pliabnges. C était .Vo/'7. devenu si célè- 
bre. Au silence de la surprise admirative succéda l'explosion de 
noli-e enthousiasme ; Pradier félicitii sou ami et réclama pour .sou 
salon l'honneur de ce chef-d^oeuvre. 

Dans une autre cii^constance , j'eus encoi-e l'occasion d'apprécier 
ce que , chez Pradier, le goût musical avait de sùr et l'amitié de 
délicatement enthousiaste ; oe fut à la fin de la première i-epi-é- 
sentatiou à^Uaydée, lie succès était grand , mais la manifestation 
ne répondait pas à Témotion , au vœu de Pradier. Modeste et 
défiant de lui-même , comme Test toujours le vrai génie , M. Au- 
ber n'avait point assisté à cette soirée. Bn sortant de la salle , 
Pradier. ne voulut pas rentrer à son domicile sans aller le félidter 
et l'embrasser. Chemin faisant , il remémorait et racontait ce qui 
se passe en Italie dans de pareilles circonstances ; il s'indignait de 
la froideur du public français , et taxait de coupable indifférence 
Torchestre qui n'allait pas en masse rendre hommage par une 
sérénade à l'illustre maestro dont il avait eu l'honneur d'interpré- 
ter le premier la pensée toi^ours féconde en jeunes et brillantes 
mélodies. Le lendemain , Pradier nous raconta que , lorsqu'il était 
arrivé, l'auteur à^Bojfdée allait mélancoliquement se coucher 
n'ayant eu encore de son succès que des nouvelles assez vagues. Il 
fut, très à propos, réconforté par le chaleureux empressement 
d'une amitié si bien fàite pour le comprendre. 

Pradier n'avait-il pas eu raison lorsqu'il stygmatisaitl'oubli dans 
lequel nous laissons trop souvent la personne de ceux dont le 
talent nous charme ?. . . 

Lorsque , a la suite de la première grande Biqposition univer- 
selle de Londres , l'unique grande médaille de première classe 
accordée à la sculpture eût été décernée à Pradier, on devait s'at^ 
tendre à ce qu'en France la croix de commandeur récompensAt 
celui qui, dans ce conflit solennel de l'art universel i venait de 
gagner pour la France la grande bataille de la sculpture, dette 
pensée était d'autant plus légitime que , portée par plusieurs 
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peititi-es , la croix de commandeur ne l'était encore par aucun 
statuaii'e. L'attente générale fut déçue : la dette de la nation ne 
fut pniut payée ; Pradier n'en resta pas moins le premier ata- 
tuaii-e de notre temps. Très-sensible aux distinctions honorifiques 
quand elles lui étaient décernées par un goût élevé , par une dé- 
licate courtoisie , Pradier n'y attachait . du reste , comme valeur 
intrinsèque , qu'une importance assez limitée. J'assistais un jour 
a s<i toilette: il s'agissait diin grand dîner officiel ; on lui apporta 
le rotîret contenant ses divers ordres ; Pradier choisit , comme la 
dernière reçue, la grand-croix que venait de lui envoyer le roi 
de Hollande ; il l'arrangeait avec un soin dont la coquetterie me 
ht sourrire. Ses a[ipnMs terminés, Pradier se i-etourna vers moi : 
« Ou rit (juehjuefois de ces"choses-là, me dit-il, et Ton a tort ; elles 
no sont pas sans utilité; cela produit toujours beaucoup d'elfet sur 
les domestiques; dans un diner, cela fait qu'ils vous réservent les 
meilleurs morceaux. » 

P^'udaiit les dernières années de sa vie , préoccupé avant tout 
de l'avenir de ses trois eufauts , regrettant tl'avoir laissé gaspiller 
les grandes sommes produites par s(>s premiers travaux, Pradier 
était devenu aussi économe qu'on l avait vu jusqu'alors insouciant 
et prodigue. Il s en faut cependant de beaucoup (ju'il méritât ce 
«ju'on disait de sou avarice. Parfaitement réglé, son intérieur n'eu 
était i»asuioinsagréabIementet largementhospitalierpour ses amis. 
La rétribution on ne peut plus légitime que Pradier assignait pour 
ronditiou à ses travaux , était loin d'équivaloir à Tincontestable 
sui>ériorité de son talent , à léfeudue de sa renommée; comparé 
aux ]»rodigalités dont avait joui Canova, si raide , si monotone et 
»i froid , le prix de ses œuvrt^s est de beaucoup inférieur ; il ne 
dépassfiit pas , la phqiart du temps, celui des autres statuaires ses 
émules, mais dont aucun ne pouvait se dire son rival. Que Pradier 
veillât avec rigueur à l'exécution de S4^s traités, quoi de plus sim- 
ple? Quant à la générosité avec laquelle il dispensait les munifi- 
cences de son talent , tous ceux qui ont yécu avec lui la connais- 
H(Mit et en ont eu tles bénéfices. La liste seule des bustes offiarts et 
exécutés [lar lui sans rétribution , comme hommage à des supé- 
riorités quUl admirait ou comme âf&ctueux témoignage , occupe- 
rait longtemps celui qui voudrait rentixîprendre. 

De ce nombre et comme l'un des mieux réussis , fut le buste 
de M. le comte de Salvandy, alors ministre de Tinstructiou pu- 
lilique. Ce buste fut inauguré k la soiive iiar laquelle se rouvrirent 
les uiqiartomcnts splendidement restaurés du ministère. Retenu 
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par la maladie, Pradier lu» put pas s'y rend iv. — Au fond des 
salons on avait placé rtrinn' de Pradier dans nn ralùnet 
spécialciniMit disposé poni- elle. — J'assistais à celte soii*ée . 
romnie ami de Pradier. — M. e| M"" de Salvandy daignèrent me 
consulter sur l'effet de l'emplacement et de l'éclairage ; ils 
me confièrent la mission d'en rendre compte et j "eus à répéter 
les plus exquises paroles. — Quelques jours après , nous vîmes 
entrer dans l'atelier un des secrétaires de M. de Salvandy ; 
il apportait une seconde lettre de gratitude accompagnée d'une 
somme de 4,000 francs que Pradier était prié d'accepter. L'idée 
d'uae rémunération pécuniaire pour ce qu'il avait offert comme 
afiEbctueuz hommage avait été si Idn de la pensée du maître que 
Pfadier éprouva de cet envoi une pénible surprise la somme fat 
respectueusement refusée , sauf ce que M. de Salvandy voudrait 
bien en désigner pour les praticiens , et je rédigeai la lettre par 
laquelle Pradier motiva son refus. 

Gomme la plupart des artistes, Pradier affectait et poussait Sou- 
vent trop loin une originalité d'allures qui le disait quelquefois 
très-mal juger. C'était chez lui caprice, enfàntillage, plutôt qu'ex- 
centricité réelle. C'était aussi une sorte de délassement qu'il don- 
nait à son esprit , après la longue tension de son incessant travail. 
Chacun a pu être témoin des recherches fantastiques » mais tou- 
jours élégantes de son costume. Je me souviens d'une soirée oii, 
taudis que Pradier étalait dans les salons du ministère son pour- 
l>oint de velours noir tailladé aux crevés doublés de satin violet , 
sa cravate algérienne , son gilet soutaché d*or, son pantalon col- 
lant de Casimir blanc à large bande d'or, les dames dont il ana- 
lysait la coiffiire , souriaient en le regardant. « Tenez-vous bien , 
Mesdames , leur dit M. de Salvandy, voilà M. Pradier qui médite 
de la sculpture. » 

Un des plus grands plaisirs de Pi'adier c'était d'inventer des cos- 
tumes pour sa plus jeune et charmante enfant ; il les dessinait 
lui-même, il en surveillait l'exécution et leur inauguration était un 
soir de féte. Pour ce soir-là , M. Auber avait toijyours en l'éserve 
une première loge d'Opéra ; dans les couloirs , au foyer, les dessi- 
nateurs de modes nouvelles se tenaient à l'affût ; et , peu de jours 
api^ës , nous ne manquions pas de voir se multiplier aux boule- 
vards , aux Tuileries ou aax Champs-Elysées , la gracieuse inno- 
vation que le public admirait en souriant , sans pouvoir certes en 
soupçonner l'illustre origine. Aussi enfant dans ces moments-là 
que le îfentil petit monde qui lui devait sa {«arurc , Pitulier se 
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montrait plus heureux d'un soeoès de ce genre que de celui d'une 
œuvre sérieusement capitale. U en est du reste ainsi , j'ai pu le 
remarquer, de tous les hommes de génie ; par de certains c6tés 
nalÊ), ils touchent encore au premier âge , et ce n'est pas le moin- 
dre charme de leur commerce habituel. 

Un de nos spectacles les plus amusants c'était l'équipement de 
Pradier partant pour une course dans la campagne. Un jour, il 
nous avait donné rendez- vous à Nîmes , dans son chantier de FEs- 
planade, aux pieds des cinq grands blocs de Carrare qu'il transfoi^- 
mait en chefs-d'œuvre. Nous l'y trouvâmes armé d'une caniieà 
l>èche , d'un album , d'un petit fusil de chasse . d'im filet à pa- 
pillons , et , sur l'épaule , en bandoulière , portant sa guitare. 11 
s'agissait d'aller, dans cet appareil , rendre hommage au génie 
de Rome , en visitant le Pont-du-Grard. Chacun de ces engins , 
nous devons le dire , eut son emploi , son rôle dans les plaisirs 
de la journée ; si nous en avions souri au départ , nous en étions 
i-econnaissant au retour, et nous rendîmes justice à l'aimable pré- 
voyance du maître. 

Un des traits caractéristiques qu'on n'a point assez connus chez 
Pradier, c'est l'ardeur incessante qu'il portait dans son travail 
et la sobriété par laquelle il aclielait les forces et la lucidité né- 
cessaire pour y suffire. Levé avec le joiii\ il prenait une tasse de 
thé , se rendait à Tun de ses ateliers et travaillait jusqu'à midi ; à 
midi , on lui apportait un potafie suisse , ehef-d'œuvre de M"* La- 
roche , son émérite cordon-bleu. En le i)renant , il se délassant 
])ai' la canseri»^ on le hadinage ; puis il revenait soit au crayon , 
suit à rehauciioir, soit au ciseau. Dans le tunrhillon constamment 
renouvelé des visites , d(»s rires . dans le feu rroisé des ivpai-ties, 
au son de l'orfiue ou du piano qu'animaient les virtuoses qu'il 
aimait à faire connaître, on quelqu'un de ses collègues de rinslitut, 
Pradier continuait ainsi .jusqu'au coucher du soleil , dissertant, 
frappant le niarhi'e, lançant le mot, transformant le plAtre. po('ti- 
sant le papier on l ar.irile. sachant sufhre à fous et à tout. Loin d'cMi-e 
troublé , distrait dans son travail par le mouvement , le bruil de 
Tentourage , il semltlait y puiser une animation . des forcxîs nou- 
velles. Là fut sans doute le serrtM du grand nomlire , de la diver- 
sité de s(?s (Puvn's (ît de la vie qui les dislingne entre toutes. 

Tandis ipie beaucoup de statuaires se liornent trop souvent à 
faiiv et lerniiner le modèle en terre, puis abandcnuieni le plàtii.» 
an mouleni-. le hronze au fondeiu-. \v marbre au |»iati('icn . — 
apivs avoir modelé en choisissiinl la nainre , Pradier la consultait 
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encore pour transfo l ine r le plàti e; •• «'tail aussi ayant sous les yeux 
ce i|u*il y Irouvait de plus (».\(fuis dans les diveis niodi'les , qu'il 
donnait à son maibre cette animation ferme et souple à travers 
la surlace de hKjuelle ou devine , on sc.it . on voit presiiue les 
nuiscles , les nerfs , les tendons sous la peau , et , sous la chair, la 
rharpente osseuse, avec l'infinie variété des modifications que 
l altitude ou le mouvement impriment au jeu des or^^anes. 

Le travail du marbre est l'échec du plus grand nombre. Là , 
an contraire , Pradier trouvait toujours son triomphe. ()uel(pin 
rebelle , quelque insulïisante m<'me (jne parut la matière , il la 
forçait à rendre ce qu'il avait conçu. Un jour, comme Pradier ter- 
minait une de ses ligures ;la Cfiloris du musée de Toulouse), nous 
le vîmes s'ari-èter et rester pensif : « C'est ennuyeux , dit-il , on 
m'a enlevé là trop de marbre ; ce sein n'est pas h sa place et il ne 
l'esté plus ce qu'il fàudrait. » Toutnà-coup , il appliqua son ciseau 
sous Tune des mamelles et eu fit voler un large éclat. Un erî 
d'angoisse remplit Tatelier, nous craignîmes tous un des ces dé- 
pits délirants (pii poussent Tartiste à l'anéantissemeut de sou 
œuvre. On se précipita autour de Pradier ; lui , avec le calme du 
génie sùr de lui-même , reprenait et continuait son travail. Gom- 
ment procéda-t-il? Nul ne put s'en rendre compte ; toujours est-il 
qu'avant le soir, la statue se trouvait achevée , et que là où le 
marbre devait être insuffisant, le sein brillait parfiiitement à sa 
place y modelé avec la plus extpiise finesse. Présents à cette scène, 
les praticiens déclaràrent que Pradier seul était capable d'un tel 
prodige. 

Jules Ganongb. 



miTION A H. LE IINISTEE D'ÉTAT. 

Un grand nombre d'artistes ont adressé au Ministre d'Étal la . 
[jétition suivante pour obtenir le rétablissement des expositions 
annuelles: 

» Monsieur le Ministre, 

»> Les artistes soussignés , ayant éprouvé que Voire Excellence 
avait la nol)le ambition d'inqtrimer aux arts qui sont confiés à 
son patriMia.ue, tout l'élan et tout l'éclat qui ntnis ont niainlennt« 
jusipi à cejonr à la léle des plus brillanles écoles de l'Europe, el 
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ont (It)iiiu^ à l'Iiithisti-u' IVaiicMisc la iirtVMiiiiit'iicc incoiilcsîalilc . 
ijn'ellc ne smrait puiser qu aux sources mères de la peinture et de 
la sculpture ; 

» Que pour conserver cette supériorité dans l'ai t et [)arlaul 
dans l'industrie, il ne saui ait être de nioyeu plus eilicace (jue d'ex- 
citer daus une sage mesure Taclivitc et la rivalité des artistes et 
d'entretenir la curiosité du [luhlic , sans la fatiguer par un éta- 
lage trop long et trop nombreux d ouviages médioci'es ; 

» Les soussignés osent solliciter de Voti-e Excellence le rétablis- 
'setnent des Expositions annuelles dans les conditions les plus sim- 
plifiées pour son administration et les plus profitables pour eux- 
mêmes. 

» Ils lui i"eprésenterout <jue ce délai de deux ans qui sépare les 
expositions avait sa raison d'éli-e sous rancienue Académie Royale 
du 18* siècle , quand une centaine d'artistes concouraient neuls 
aux Salons. 

» Ce délai était encore naturel sous le premier empii«, alors «pie 
Tart ne 88 manifestait que par des œuvres d'une telle dimension 
que plusieurs années suffisaient à peine à l'achèvement de chacune, 
et quand ne s'étaient pas encore révélés dans leur juste imi)or- 
tance ces talento de genre et de paysage (jui ont répandu le plus 
d'éclat sur notre école contemporaine, en ont fait rechercher les 
œuvres par les amateurs de TEui-ope entière , et ont rappelé les 
meilleurs temps et les plus grands noms des écoles flammande et 
hollandaise. 

» Aujourd'hui que , dans l'épanouissement d'une école dont la 
sûreté et la fécondité fieront plus tard (iueli]ue honneur au règne 
de Napoléon III , plus de 2,000 artistes soumettent leurs ceuvres 
au jury, de chaque Exposition, vous jugerez, Monsieur le Ministre, 
que 1^ Expositions annuelles peuvent seules assurer la publicité 
qui consacre les jeunes talents et décourage la médiocrité. 

» Restreindre cette publicité , c'est restreindre, au dehors, la 
gloire et l'influence intellectuelle delà France, au dedans, le pro- 
fit que des œuvres émineiites peuvent donner au goût de la nation. 

» Ck>ndamuer l'artiste à deux années d'obscurité et d'indifférence 
publique', c'est, l'expérience le dit, le condamner à dix-huit mois 
d'inactivité et de travaux vulgaires. 

» Nous reconnaissons d'ailleurs que voti« administration , bon 
juge de la lassitude manifeste qu'une surabondance d'ouvrages 
entassés par un bng intervalle a causée en 1859 et 1861, et devait 
naturellement préparer encore aux visiteurs du prochain Salon . 

3* 
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a sagement l'ait limitai celie fuis le nombiv des jxniitiii-és cl des 
sculptures qui doivent représentei* chacun de nous dans ce con- 
cours solennel, et dans le cas où il plairait à Votre Ëxcellence de 
de nous rendra l'annualité des Expositions , nous croirions devoir 
lui proposer de réduira encore ce nomlne, les Salons ne devant 
pas être, pour Thonneur des artistes, aussi bien que pour celui 
de radministration,un entassement, une halle d'osuvres secondai- 
res ne visant qu*àrachetear, mais un choizdes meilleo» ouvrages 
aspirant au progi-ès de notre école et à une loyale renommée, et 
laissant, aussi fraternellement que possible, un peu de pJaoeetde 
lumière pour tous ceux qui en seront jugés dignes. 

» En conséquence , M. le Ministre , les soussignés ayant été in- 
formés que Votre Excellence avait résolu de conserver , pour le 
service permanent des diverses expositions . les galeries actuelles 
du palais des Champs-Elysées , telles qu'elles sont aujourd'hui 
appropriées pour l'Exposition des Beaux-Ârts, oseraient vous sup- 
plier d'accorder auxExpositions la nouvelle organisation suivante : 

» Un eegai» équivalent à la moitié des galeries actuelles serait 
concédé aux artistes pour l'Exposition de leure cravres ; 

» Cette Biqposition serait annuelle et ne durerait qu'un mois ; 

» Chaque artiste ne pourrait y envoyer plus de deux ouvrages. 

» Confiant dans votre sollicitude éclairée pour les intérêts des 
arts , les soussignés ont l'honneur d'être, etc. » 

( Smoeni les ngnatares. ) 

Â l'appui de cette pétition les artistes ont remis à M. le comte 
Walewâki la note suivante : 

» Peut-être serait-il utile de rappeler à Son Excellence M. le 
Ministre d'État , dans quelles conditions s'est interrompue la pé- 
riodicité annuelle des Expositions. 

» Cette périodicité s'était maintenue pendant plus de vingt ans, 
de 1833 à 1853, et Ton peut dire que ces vingt années, ont été une 
des plus brillantes époques de l'art contemporain. 

» L'annonce de rEzposttiou universelle de 1855 enj^agea l'admi- 
nistration à laisser deux années d'intervalle enti'e cette Exposition 
et le Salon de 1853 ; il s'agissait de se préparer dignement , et la 
lassitude qui suivit une si grande lutte explique naturellement 
Tauti'e intervalle de deux années qui conduisit de 1855 à 1857. 
Mais depuis lors, par des considérations qui tenaient surtout à l'é- 
conomie des deniers publics, le parti de revenir à des Expositions 
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bisamnielles semble l'avoir emporté. Quelles ont été les consé- 
(jueiK'es (le cette dérision ? LVcole a perdu la solidité de ses études, 
son unité, son esi)rif de suite , parce que les artistes , se trouvant 
plus rarement en présence du public , ont tâtonné et se sont dé- 
pensés en menus etîorts. Si les Expositions étaient plus rappro- 
chées, et que Ton y admit moins d*ouvrap;es (deux par exposant, 
comme le proposent les pétitionnaires ), au lieu de produire tous 
les deux ans trois tableaux à la derni^re heure, et trente miséra- 
bles toiles de commerce, l artiste jugerait de sa dignité de rassem- 
bler ses forces pour les deux morceaux destinés au public, et 
renoncerait à l'amoindrir dans une suite d ébauches. 

« Entin, si les Expositions annuelles étaient fixées à la durée d'un 
mois , le Salon n'y peixirait pas un visiteur sérieux, et la dépense 
diminuée de 100,000 francs, par lac^iuisition résolue des galeries 
actuelles de l'Exposition , se bornerait à une soixantaine de mille 
fi-ancs, couverte par un avantage trop évident pour l'État, par les 
150,000 francs qui sont, au minimum, le produit des Expositions 
annuelles. 

» L'État, nous a dit If . le Ministre , doit avant tout enoouragër 
le grand art. Aussi Fartai de tout temps encouragé dans la per- 
sonne de Lebrun et de ses imitateurs , de David et de son école , de 
H. Ingres et de ses élèves ; mais personne ne voudra certainement 
frapper de mort la peinture de chevalet , qui , en somme , est une 
partie notable de notre art , une création vivante de l'esprit fran- 
çais , et un de ses moyens d'influence dans le monde entier. Le 
Poussin, Claude Lesueur, Watteau, Regam, Joseph Yemet, 
Greuie, Chardin , qui tiennent une place si glorieuse dans notre 
école ancienne n'ont guère peint que de petites toiles ; et parmi 
nos contemporains, Decamps, Meissonier, llarilhot, Rcdiert Fleury, 
Bonington, Rousseau, Jules Dupré, Rosa Bonheur, n'ont été que 
des peintres de chevalet. Lu Stroiomcê est un morceau capital 
dans l'cBuvre de M. Ingres ; PÀMianiniU du Jhus dê Ckàte, est peut 
être le meilleur tableau de Vtaal Delaroche. Delacroix, Scheffer , 
Horace Vemet, sont aussi populaires pour avoir iàit la Noce Juive 
et VÉvègue dê Liège, la Mignon , la MargaeriU, la Barrière de Cli- 
chy , que pour leurs grandes machines, et l'on peut dire en vérité, 
que, depuis trente ans, les che£»-d'Œuvre de notre peinture se sont 
produits dans de petites dimensions. 

» n est des courants qu^il laut'bien suivre, quand ils sont dans 
ks génie d'un peuple ou d*un siècle ; radministration peut d'ail- 
leui-B les diriger par des ménagements habiles et pai* la mesure de 
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ses faveurs. Si U's Salons d ;mjourd"lnii sont iati^uiits et aiîiiiblis 
par le nombre exa^'éié des ouvrages (|u oii y envoie , l'estreiiidre 
ce nombre suffira sans doute à rehausser le niveau. 

» La inéseiice sur la pétition ci-jointe d'un certain nombre (ie 
sij^'natures apposées sur une pétition précédente, prouvera haute- 
ment à M. le Ministre , (jue l aunualité des Expositions est , pour 
les artistes, un intérêt de premier ordre, un intérêt supérieur à 
l'émission d "(envres sans nombre. Il faut, de plus, considérer ([ue 
par maladie ou accident, ou par refus de jury, un artiste peut ètm 
empêché pendant quatre ans de i)araitr'e devant le public. Or, 
quatre années d'oid)li dans la carrière d ini ^ieintre. et surtout 
dans la période de ses débuts, peuvent causer à laveiurdeson 
talent un préjudice irréparable. 

» M. le Ministi-e ne juMit l iunorer, notre école a sensiblement 
décru depuis la solennité de 1855. Lui rendre le même air. les 
mêmes habitudes qu au[)aravaiit . c'est-à-dire les Salons annuels , 
nous parait être le seul moyen d'arrêter une tdle décadence. Les 
pétilioiniaii-es osent attendre, de M. le Ministre, cette libéraledéci- 
sion, ijui serait saluée par racclamalion univei-selle des artistes. 
La devise de l'ancienne académie de peinture était : LiberUis 
artibus restituta. Or, la liberté pour les arts , c'est la lumièru , et 
la liuiiièi'e c'est le Salou. 



EXPOSITION Dl L'UNIM DIS UTS 

Dans mie Exposition permanente dont le succès (xmsiste dans la 
variété des œuvres y un tableau trouve toujours une plac« ; 
taudis tf ue dans une Exposition dont la durée est limitée , il pusse 
sous les yeux d'un juiy qui peut le refuser : c'est un danger que 
les artistes aiment à braver. Puis, dausles premières, lesamatems 
viennent m foule , mais les acheteurs août mes ; dans les autresi 
au contraire , les municipalités ou les sodétés font toujours des 
acquisitions pour encourage^* les peintres , et c'est une chance 
(]u ils aiment à courir. C'est pourquoi dans ce moment oii s'ou~ 
vrent de tons côtés des Expositions temporaires , à Paris , à Ne- 
vers , à Nîmes , à Auch , à La Haye , les artistes abandonnent 
les Expositions permanentes. Il a foUu beaucoup de persévérance 
i?t d'activité pour former itelle de l'Unipn des Arts ; car dans Tem- 
piiessement que chaque ville met à se disputer les œuvi*es d'art 
de (iuel(|uc valeur, elle en possède qui sont d'une beauté de piv- 
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miel* ordi-e. Nous ciiemiis s;ins les juger, pai'ce qu'ils* Tout été 
déjà par Ja presse de Pans et des départements , tes lableaux les 
plus remarquables » saos disUBCtioa de genre , nons Uossant gui- 
der par l'impression que nous en avons ressentie : 

Le Barrage de l'Etang de Champigny^ de Eayeff , aussi beau 
qu'un flamaud ; 

La NoceemAUaee , de Brioii, doat la lithographie s'est emparée 
et que les journaux illustrés ont reproduite ; 

L'Arrivée de la Noce , du même , d'une flKture un peu lâchée ; 

LmLaçm de Lecture , de Dd Jonghe. Il y a un sentiment si vif 
et si bien nuancé par l'âge , dans les deux tètes, celle de la mère et 
celle de Taïeule , qu'on se prend à regarder, comme elles , avec 
amour, cette petite lille qui étudie gravement sa leçon ; 

Mozart enfant , de Boulanger, bien peint ^ laisse désirer pk» de 
variété dans les figures ; 

le Premier Baiser, de GhapUn , aussi joli qu'un Boucher ; on 
diniit que la JtMine fille a animé de sou baiser la statue de marbre; 

Le Tasse à Snrrcntc . de Curzou, d'une couleur un peu pâle, 
mais d'une agréable coinpositiou ; 

La Lesbie , de Pliili[tpe , qui devrait f^tre plus attristée ; 

Trois tableaux d'Antigua : Toilette du Matin , — La Fontaine 
rocheuse (Bretafîue^ — Jeune Fille donnant du pain à des enfants; 
et trois tableaux de Sain: Femmes Basques à la Fontaine , — Feni' 
mes Basques allant à la Fontaine , — Femmes Basques revenanl 
de la Fontaine , — ipie nons avons vus à la d<M'nière Exposition de 
la Société Artistirpie des Bouches-du-Rhôue , et dont il a été i*eudu 
compte dans le Salon de la Tribune de 1862 ; 

Le Sommeil et ÏOiscau mort , de Toulmoucke , peinture pré- 
cieuse, mais habile. 

L'Ecole Lyonuais(? , d où sortent tous ces jolis lableaux de tleui-s 
si naturelles (pi'on s'en approche pour en respirer le parfum, et 
si fiaiches qu'on les croirait encore en pleine terre, s'épanonissant 
sous les rayons du soleildt» niai , lEcole Lyonnaise , disons-nous, 
est représentée : — par M"" Targe, avec Un Petit vase de fleurs, — 
fin Groupe de Pervenches de Chine Cliarpin, avec dei^ Fleurs 

de printeni})s ; — M. Desgranges , avec un Vase de fleurs , — MM. 
Lays et deGariot. 

L'Kcole Mai-seillaise qui nous intéirnse le plus , n'est i>as aussi 
liiillauuuent representée qu'elle devrait IVtre. Tous les taf)leaux 
qui son I exposés sont connus depuis longtemps et n'ont jamais 
lîié juges comme les meilleui^sdo nos artistçs. Il n'y a pas just^u a 



Digitized by Google 



— 46 



La Laitière , de M. Louboa , qui ne soit au-deesong des autres 
laUeanz du maître. 

- Le Débarquement d'Oranges , de M. Rave, est assez biea dessiné, 
mais la couleur estbisarre ; odie du Portrait de Jf. JT.... est bien 
meilleure. 

La Vue des Gcudes , de M. Giiichard , se l'eeommande pai* une 
touche légère et un brillant ooloris ; mais eUe pèche par le dessin, 
les lignes sont un peu confuses, dé&ut plus sensible encore dans 

un Lever de Lune. 

Dans le Site Provençal , de M. Gr^let , il y a de la couieuTi 
beaucoup de faciUté , pas assez de travail. 

Des deux tableaux de M. Othon , Aïoli^Baurride et PnÂts , le 
dernier est bien supérieur au premier. 

Parmi les oeuvres nombreuses des autres peintres de province , 
nous avons remarqué la Vallée de Revest , de M. Courdouan , que 
M. Ghaumelîn, appréciait ainsi dans la Tribune du mois d'octobre 
1861 ; « Toutes les parties en sont élégamment et savamment 
construites , les lignes sont pleines de grandeur et de style; les. 
plans s'agenœnt solidement et se font réciproquement valoir. » 

Ou y remarque encore quelques tableaux de peintres étrangers, 
des statues , des groupes et auti'es objets d'art , signés : Mène , 
Bon toux , Gordier, Buhot , Glëre Bruyer, dont , nous le répétons, 
la critique aujourd'hui serait hors de propos. 

G. DUCHSMIN. . 



IXNSITW^i DIS KAUX-AlfS A U HAÏE 

(Bojanine dei Pays-Bas). 

PROGRAMME. 

La commission directrice de l'Expositioji des beaux-arts , cons- 
tituée sous les auspices de la Régence de La Haye , appelle l'at- 
tention de MM. les artistes sur les dispositions suivantes : 

Article 1**. 

L Exposition aura lieu du U mm jusqu'au io juillet 1863, dans 
les suions de l'Académie de i)eintui'e au Princessegracht. 

Art. 2. 

Les ouvrages destinés à l'Exposition devraut éti^ adix^bsés à la 
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ComnUuim directrice de VExpotiUon des beaux-arts à La Baye 
(au Teeken-Akadef/Ue Princessegracht,) La franchise de port n'est 
pas exigée. Toutefois , la commission ne paiera pas les frais de 
traasport des d>jets envoyés par Grande Vitesse. 

La commission recevra les Objets destinés à l'Exposition , du 6 
jtisqu'au SO avril, à minuii. Après cette époque , aucune (Buvre ne 
serareçue* 

Art. 3. 

Chaque artiste , eu déposant ou en fesaut dépostn* ses œuvres , 
devra adrchsor au secrétariat de la cumuiissiou un avis de l'envoi 
desdits objets , contenant les noms , prénoms et l'adresse de Tar- 
tiste et de rexpédit(nir, ainsi qu'une covu'te description des objets 
et la marque (jne porteront les caisses. 

Les lettres devront être affranchies. 

MM. les artistes qui désireraient vendre leurs ouvrages , de- 
vront en indiijner liis prix. Ceux <ini , en cas (|u il veut une 
Loterie d'objets d'art, préféreraient (jut; leurs ouvraj;es n'en lissent 
pas partie , sont priés d en l'aire également mention. 

Art. 4. 

La oommissioa n'accepte que les œuvres d'artistes vivants. Ne 
pourront être présentés : les copies , les ouvrages qui ont déjà 
paru à l'Exposition de La Haye, les talileauz 'ou outrés objets sans 
cadre. 

Le nombre des tableaux que chaque artiste est admis à envoyer 
à l'Exposition est lindtô à trois. 

La commission se réserve le droit d'admettre ou de refuser les 
œuvres qui lui seront parvenues. Celles qu'elle jugera inadmissi- 
bles seront renvoyées dans le plus bref dâai aux adresses indi- 
quées. La commission prie MM. les artistes qui désirent envoyer 
des tableaux d'une trèfr-grande dimension, d'en fiiire connaître les 
proportions à M. le secrétaire de la commission avant le 1" avril 
ia63. 

Art. 5. 

Les œuvres n'appartenant plus à leurs auteurs ne seront reçues 
(|n autant qu'il sera produit à la commission directrice une auto- 
risation et une indication du prix ( si l'objet est à vendre), écrites 
de la main de l'artiste. 

Art. 6. 

Tous les objets exposés resteront jusqu'à la clôture de i'Exposi- 
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tioti MUS la garde de la commissimi , qui en pix?ndra totit le soin 
pottibleisans toutefois assumer a cet égarà aiunine rcs])onsabilité. 
Dfal objet ei^osé ne pourra être retiré avant la clôture. 

ÂAT. 7. 

La commission ue reconnaîtra comme valable aucune vente 
d'un objet exposé , si la vente s'est eOéctuée à son insu. 

La commission donne immédiatement avis à l'artiste dont l'œu- 
vre aura été vendue , et se réserve en outre la priorité sur toute 
autre vente , faite concurremment avec elle. U sera prélevé deux 
pour cent sur le prix d'achat de chaque ouvrage , pour tous frais. 

Art. 8. 

Après la clôture de 1 Exposition , les obiets qui en auront fait 
partie seront renvoyés ;ui domicile des artistes nationaux , et les 
ouvrages des artistes étrangers aux adn^sses indiquées (Voir Part. 
3). La commission ue se charge pas de la franchise de port pour le 
retour. 

Art. 9. 

La Régence de la ville accordera M^médaiUes en or, dont troig 
pour les artistes étrangers et ^fiMUre pour les artistes nalionauz. 

iies artistes qui désirent ue point prendre part au ooiuxnurit 
pour les médailles sont priés d'en prévenir M. le secrétaire. 

ÂRT. 10. 

Les médailles sont décernées par un jury, dont les travaux se- 
ront réglés par des dispositions qui sei'ont portées à la connaissance 
de MM. les artistes. 

MPOSfflOlf OÉNÉRAïa. 

La commission directrice ne fera droit aux réclamations à sa 
chai-geque tout autant qu'elles lui seront parvenues dans les trais 
mois après la clôture de TExposition. 

La Haye , 15 décembre 1862. 

La commission direclrice de l'Exposition^ 

F.-^.-A. Gevers Deynoot, président. 
G. YosMAER, secrétaire. 
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Les ventes publiques s<^ siirrt'd«Mit ;ï Paris et atteignent presque 
toutes (les chiffres fabuleux. Voici la liste des tal)ieaux les plus im- 
portants qui ont été vendus pendant le mois , ainsi que les piix 
de rhacuii : 

Albani (Francesco), dit TAlbane : la Fuite en Egypte , 3,250 fr. 

Murillo : Dédale et Icare . 1 ,750 fr. On en offrait 3000 francs à 
l'acquéreur le lendemain de la vente. 

Lanini : la Vierge et l'Enfant /isu*, 1,800 fr. 

Dyck (Anton van) : Portrait de la princesse Marie, fille de Chat' 
les I"^ d'Angleterre , 1 ,030 fr. — Portrait de femme , 1 ,820 fr. — 
Portrait de la petite fille qui accompagne sonpèrej dans le, tableau 
du Louvre n- 148, 1,520 fr. 

Poussin (Nicolas) : le Fleuve^ 2,220 fr. 

Po(M (Eybert van derl: Intérieur villageois, 840 fr. 

Bergen Dirk vanl : Paysage et animaux, 811 fr. 

Ilubens : Portrait du frère de Rubens , 1.150 fr. 

Boucher François) : l'Heureux Perroquet , 2,400 fr. — les bai- 
gneuses, 1,340 fr. 

Nattier Jean -.Marc) ; Portrait d'une des filles de louis XV en 
Vestale, 1,100 fr. 

Mai illiat : Ravin sur la lisière d'un bois , 4,450 fr. — Lesani- 
liiau.x sont i»eints [)ar Troyoïi. 

Meissonnier : Un Gravrxr, 9000 fr. — Soldat /»< //tan/ , 6,950 fr. 

Hoqueplan : Fontaine près de Biarritz, 3.930 fr. 

Diaz : la Forêt de Fontainebleau , 1,035 fr. — la Fée aux perles, 
3.500 fr. — la Mare. 1.350 fr. 

Frèrtî 1^ Edouard : le Dîner au village, 5000 fr. 

Vernel [Horace : un liachi-Iiouzouck, 12,400 fr. 

Jules Dupré : Chaumière normande sous de grands arbres , 
1 ,950 fr. 

ïiussaerl : le Pardon, 1000 fr. — £m Madeleine expiraïUe^ 1,280 
fr. — la Porte fermée, 1,005 fr. 

Th. iUjusseau : Coucher (la soleil par un temps orar/eux , 
2.505 fr. — Paj/sa</e coupé par une rivièi e . 2,905 fr. — un clair 
de lune dans la forêt de Fontainebleau , l .350 fr. 

Zieni : Vue de Venise , le palais des Doges et la place Suint- 
Mare, l ,550 fi-. 

IsfdHiy : la Plage de Calais , 3,240 fr. — la sortie de l église de 
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PierrefondSt 1 ,430 îr, — Une floUe aUaquaiU des falaiset défendues 
par des eoldats , épisode du règne de Louis XIII, 1 ,685 fr. 

Denner (Balthasar) : Portrait de vieillard , 2,900 fr. — Portrait 
de vieille femme, 2,020 fr. — Portrait de jeune Aomme, 1 ,400 fr. 

Velde (Âdnen vau de] : VAhreuvoir, 1,130 Cr. — le Muletier , 
1,320 fr. 

Guyp ( Albert ) : le Cheval hlano^mmeU , 1,180 fr. — Effet de 
nuit, 2,690 fr. — Ai Ferme, 950 fr. 

Berdiem (Nicolas) : Hepiu du pâtre, 4|700 fr. 

Glauber (Jan), ditPôlidor : Paysage arcadique, 1,310 fr. 

Sliugelondt (Pietervan): Portrait d^homme, 1,311 fr. 

Staveren (X. vaa) : l'Adoration des Bergers, 

Rembrandt (van Rijn ] : Portrait de femme , 1,170 fr. — Inté- 
rieur de Boucherie, 790 fr. 

Dot (Gérard) : Philosoj^ dans un cabinet de travail, 1,290 fr. 

Helst (Bartholomeus van der): Portrait de vieille dame, 1,790 fr. 

Potter (Paulusj : le Cheval Pie, 1,280 fr. 

Ruisdaël (Jacob) : Cascade, 11,500 fr. 

Hooch (Pieter de) : Départ pour le Marché, 4,950 fr. 

Tesner (David), le fils : les Bohémiens, 5,600 fr. 

Wouwerman (Philips) : le Débarquement de mardwndises, 
40,700 fr. 

Carie Wanioo : le Miroir y 1,515 fr. 

Petitot : Portrait de if-* de Lavallière, 2,510 fr. 

Poter : Marche comique, 1,425 fr. 

Verdussen (Jean Pierre) : nature morte : IHvers oiseaux , 1 ,200 
flancs. 

Gyt (J.): un Chien gardant du gibier, 1,959 fr. 
Cabat : le Jardin Beaujou, 4,500 fr. 

Gericault (T.) : le Naufrage de la Méduse, 1,050 fr. Etude de 

cheval harnaché, 1 ,020 fr. 

Gallail (Louis): le Duc d'Albe dans les Pays-Bas, 16,050 fr. 

Decamps : les Singes cidsîniers, 26,000 fr. — le Marchand d'o- 
ranges turc, 12,000 fr. — Paysage, effet du soir, 5,600 fr. — Jésus 
et la Samaritaiîie, 2,050 fr. — Nature morte, 1000 fr. 

Le> s : Frans Floris se rendant à une féte du serment de Saint" 
Luc, 19,000 fr. — la Féte du serment de Saint-Luc , 13,700 fr. — 
le Message, 13,500 fr. 

Bonheur (liosa): trois Chevreuils dans un fourré, 7.520 fr. 

Jaden (G.) : Valet de diiens couplant des limiers^ 2,500 ft .' 

Leopold Robert : un vieux Pdtre, 2,450 fr. 
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PetttMikon'u : Soldats autrichiens traversajit un (juv. I.U70 fr. 

Ary Scliclïer : Marthe et Marguerite , 4,100 fr. — /a Ballade de 
Lcnnorc , 5,500 fr. — la Soumission des Saxons à Charlemagne, 
1,200 fr, 

Tesson : Ecole turque^ 980 fr. 
Demarae (Jean-LouiB): la Amtotne, 1,590 fr. 
Drouais (F.-H.): Petit garçon tenant un épagneul noir, 3,401 fr. 
OudTy( Jean -Baptiste): le Font, 3,110 fr. — le Pigeonnier,: 
3,110 fr. 

Vemet (Joseph) : la Catcade de lYvo/î, 1,930 fr. — Mer aptée , 
1,475 fr. 

Greuie (Jean-Baptiste) : la Mardiande de pommée , 3,200 fr. — 
/«une fiUe poureuivie par V Amour, 1,900 fr. — Jeune fille tenant 
HncMen, 4,020 fr. 

David (Jacques-Louis): VObolê de Béliioire, 7,150 fr. 

Prudhon (Pierre): Mater Doloroea , 820 fr. Daphnie et Chhë, 
900 fr. 

Delen (Dirk van) : Vue priée aiux environs de Harfieur, 2,650 fr. 
~ Vue priée d'un village au bord de la Même, 1,620 fr. 

Metzu (Gabriel) : U PianieU, 1 ,480 fr . 

Ostade (Adrien van): le Boulanger, 1,310 fr. 

Terbui'g (Gérard) : la ToiletU de l'enfant, 4,500 fr. 

Botli (Jan) : Paysage italien, 13,000 fr. 

liju'kliiiiseii (Ludolphe) : la Voile blanche, 6,800 fr. 

0(htei*velt (Jacob van): le Goûter, 3,950 fr. 

Boiiington : Vue du grand canal de Venise (aiiuarelie), 2,600 fr. 

Delacroix : Combat du Giaour, 7,950 fr. — Chriet en Croix , 
4000 fr. 

Granet : BgUee de Saint-François^'Àeeiee , vue intérieure, 
1,405 fr. 

Bnfln, de Falcondet, deux charmantes statues on marbre blanr : 
une variante de la Baigneuse qu'on admiro an Louvre et une ra- 
vissante Hébé ont été acquises au prix de 6,650 fr. 



UVIil TUKATIALB. 

liO mois a l'oinnieiicé par une Ixiinie action : un coni'crt orga- 
nisé an ]n-olit des ouvriei-s cotonniei-s , auiiuel M"e Marie Sax a 
voulu prendre pax't. Cette artiste , venue pour rinauguruUou do 
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rUuiou des Artof a donné aussi quelques représentations au Grandr 
Théfttre. Nous Tavons entendue dans Bobert4e'IHable , le Trou- 
vère, la JtUve et les Huguenots , et nous avons pu admirer cette 
voix au timbre pur et sonore , dont les notes sortaient avec une ' 
force mélodique si puissante qu^elle nous a tenu longtemps comme 
sous un charme. Enfin, le premier moment d^étonnement passé , 
nous nous sommes aperçu que Tart avait à compléter le don ma- 
gnifique que la nature lui avait flût, car son chant, parfois, laisse 
à désirer. Notre admiration n*était pas tombée, loin de là : d'a- 
veugle elle était devenue raisonnée. 

Pendant que M"* Sax chantait les r61es d'Alice , de Yalentine et 
de Rachel , MneMeillet se tenait éloignée de la scène. C'était tout 
naturel , les deux artistes ayant le même emploi. Aussi ne fut-on 
pas peu étonné de voir sur une afiBche en gros caractères : rentrée 
de M*^ Meilletj dont on n'avait annoncé ni l'absence, ni le congé. 
La direction habile à profiter de tout, avait voulu se ménager 
une recette, elle a complètement réussi : tous, les admirateurs tle 
notro première chanteuse , et ils sont nombreux , étaient ce soir 
au théâtre. Ils ont étouffé , sous des fleurs , le bruit des applaudis- 
sements prodigués à sa rivale. Nous avons rarement vu un pareil 
enthousiasme. Trois fois Mme Meillet rappelée a été obligée de pa- 
i^altre devant le public, chargée de couronnes. On aurait dit que 
charnu voulait se faiiv pardonner les transports qu'avait excités 
en lui la belle voix «le M'io MarieSax. C'était un retour de l'opinion. 
Plût à Dieu qu'elle ue sV»gar;\t jamais davantage ! 

M. Gounod, qui se rendait en ItaUe, s'est arrêté dans notice ville 
(>t nous a fait le plaisir de diriger une représentation de Faust. Du 
chef-d'orchestrc , livré à lui-même, ne peut qu'approcher du sen- 
timent généml d'une composition ; il y a des intentions, des nuan- 
ces qui lui échappent et dont l'auteur seul a le secret M. Momas , 
malgré sou habileté bien reconnue, ne nous avait, pour ainsi dire, 
montré qu'une copie , et Gounod nous a rendu l'œuvre originale, 
telle qu'elle avait été écrite et pensée. L'orchestre , sous sa main , 
a su donner A Faust toute sa rêveuse sentimentalilé et sa poétique 
harmonie. Guidés par lui , les musiciens , cVsf une justice à leur 
rendi*e , ont fait preuve d'une intelhgeuce et d'un talent rares et 
|M3ut-êti« uniques en province. 

M. Juliîs Cohen est venu aussi [lour {issisttn' Maître Claude. Que 
dinii-je de c^it oi^énifOnt^ le livret lîst absurde, j'allais dire odieux. 
Qu'on n»présonlc sous des tiails rirlirnli's un de ces êtres que le 
hasaixl met eu vue, soit; la fortune «^( aveu^ile , et l'histiiire nous 
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en montre do tontes les es[jticesj des hommes inférieurs comme de 
pauvres idiots. Mais ([n tm travestisse à [)laisir un artiste du mé- 
rite de Claude Lorrain, un de œs élus (jue Dieu a choisis [lour être 
en quelque sorte , sur la terre, une uianil'estatiun de sa pensée, 
voilà œ qui métoiuie et m'irrite de la part surtout de MM, Leuven 
et Saint-Geor^^es. M. Jules Cohen s'est tiré de ce mauvais pas avec 
beaucoup de talent. Sa nmsique est savante , irréprochaltle comme 
harmonie; mais elle manque; un peu d'originalité. Que pouvait-ou 
faire avec un conle aussi absurde ? 

Après avoir jiarlé de {«ersonnaj^cs si haut placés dans le monde 
des arts , nous n'osons plus rien din? de M"*' Juliette Borghèse , 
qui ne manque cependant jias de talent. PHle a chanté avec Ijeau- 
coup de sentiment les rôles d'Azucéna et de Léonor. Mais le public 
(jui, par-dessus tout, aime, dans la voix, Téclat et la fraîcheur, est 
ivsté froid pendant les deux rejjrésentations qu'elle a données. 

Au Gymnase . la direction s est conduite en prodigue. Elle a 
donné , dans une seule soirée, t<jut ce qu'elle avait de uouveautés: 
le Bouchon de carafe , le Neveu d'Amérique , les 37 sous de M. 
Montaudoin et la Vente au profit des pauvres. Peut-(Hre a-t-elle 
voulu suppléer à la (|ualité itar la (juantité? Peut-être aussi était- 
ce pour se débarrasser des broutilles ({ui, veiuies avant lùançois- 
les-lhis-b!c}is, en retardaient la rt^présentation. Enlin, nous avons 
vu le nouveau drame» de M. Paul M(;urice , et François avec sa 
uaïviîté pleine de poésie n'a pas été compris. Ou trouve ce pay- 
san trop sentimental et trop rêveur. N'est-il pas de la famille de 
ceux de George Sand qu'on admire ? Ce que uous reprochons à 
l'auteur, c'est d'avoir traité l'histoire légèrement , et d'avoir un 
peu dénaturé deux des principaux personnages. Aussi , on ne 
connait plus là ce Chevalier del^orraine , cet homme à l'âme de 
démon ; quant à Madame , cette créature si belle , si coguette , si 
capricieuse, si vive et enjouée, cette personification des grâces et 
de l'espiit français au xvn* siècle , elle nous semble un peu bour- 
geoise. Somme toute, c est une pièce pleine d'intérêt, bien écrite, 
et nous regrettons (|u'elle n'ait pas réussi. L'interprétation , nous 
le croyons, est pour beaucoup dans cet insuccès. MHe Dallocan'a 
rien du type d'Henriette d'Angleterre, et M. Hadingue , (Fran- 
çois-les-Bas-bleus}.... Mais M. Hadingue s'est sacrifié en aCjOeptant 
un r6le qui n'est pas dans ses moyens. M. Sicaid seul , le rôle du 
chevalier de Lorraine excepté , a joué avec sentiment et intelli- 
gence. A. Baras. 
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On a retrouvé dans les caveaux de l't'glise Saint-Jean ùe Troyes, l'ancien 
relabie en in&rbre blanc de la chapelle dite de la Commumon. 11 est dû au 
8C«]pleur Girardon, qui a fait aussi U; magnifique maître-aatol de ceUfi égliia. 

^ U projei d'agmdiwiBwatâ» bBamiiiA de fmue d« iioiiTr«i«x 4^- 
geoMBlt permettronl dt ne pu èbaiiier rafignemeiit de la ne des Bow-En- 
fimis, et de oonierTer une galerie hietoriqae |ien connue do publie el fbrt 
Guriease cependant an point de vue de Tart. C'est la galerie dorée quio^apas 
moins de 40 mètres de longueur sur 8 mètres de laifenr , construite par 
François Mansard vers 1620, pour le Comte de Toulouse , grand amiral de 
France -, elle est décorée de peintures à fresque et de nombreuses sculptures. 
Toutes les sculptures sur l:K)is des panneaux et des bas- reliefs sont de Vassé. 
Les fresques do plafond voûlé furent exécutées en 16i5 par François Perrier. 
ï.e bâtiment qui renferme celle précieuse galerie , et dont on ne saurait trop 
souhaiter la conservation, se termine sur la rue Iteuve des Bona-Enfonts, par 
un Mgle saillant aopporié, àlabanlesr dnpieaier éuge, par une trompe qui 
esl elle-mtaie un ▼Stable chef-d'œavrd de taille de pierre accompli par Plii- 
lip^ Ugrand. {MonStiurdêt Àrti), 

— On lit dans la Revue des Beaux- Arts : 

Le goût des Expositions se répand de plus en plus. Oo en fait de tous 
oôtés , particulièrement en province el à Tèlranger. C'est une heureuse idée 
dont les bienfaits seront incalculables. Toute Exposition , quel que soit son 
genre, est une source d'icstruclion : c'est un moyen d'éxiucalion , ou bien 
encore un de ces renseignements si utiles à l'histoire de l'art. Nous en sommes 
particulièreinent redevables aux sociétés artistiques de la provinee. 

CsHes-d font de grands eflbrts ponr lotler eontre la lorpenr oo TapaHiie 
qii lAgnant dans Isa tîHm déparlementalaa. EHss orianissnt, à de eertaiM 
jom, ees wbiMtinflS , oss eoneoors, oes fttes artistiques, qni aonisiit les 
pins heueoz eflbts, si m lien rattadiait ao ministère d'État cas g^oéreiuss 
associations. 

Un des caractères de ce temps de recherches , de critique et de curiosité , 
in omni re scibili, esl que les Exp.^silions ne se sont pas bornées à mettre 
en lumière les œuvres inédites des arlisles contemporains. Plus d'une fois 
elles se sont donné la mission de rassembler dans un lieu commun tous les 
trésors (Fart accumulés depuis plusieurs siècles dans une même province. 

VneeiposNien de ce ganre avait lien à llaiseille en IMl. 

« C'eil «ne giwâe el ImHs idée , » dit H. Ifaffins Cbaomein, now 
deione la lalaliai des flûtes de cette Bxporilion » « que celle d*as8oeier aux 
Irloaiphsil dn génie moderne les gloires impérissables do passé, il est bonde 
mettre en regard les prodoetious de l'activité contemporaine et les ehefa> 
d'flçnvre radienx que nous ont légués les âges évanouis... 



Digitized by Google 



— 55 — 

« Qoi tarait pa croire (ju'ane province , — ai gradeoieiiieiit dotée «Time 
teinte noire mtU carte de la «tatisliqae de rîntelligenee en France drraiâe 
par M. Dopin, —renfermait , h. elle aeole, tant de chefa-d'œaTn? Que de 

révélations inéspérécs ! que de raretés inconnues des annalistes de Part ! que 
de perles tirées de l'obscariié où les avaient relégiuies , jusqu'à ce jour, le 
pieux égoïsme de leurs possesseurs! n 

Cependant tout cela serait aujourd'hui rentré dans cette obscurité dont se 
plaignait M. Marins Chaumelin. Ces merveilles n'auraient brillé qu'un jour de 
l'éclat radieux, sans doute, mais éphémère, d un bolide, si le livre dont 
nous parlons n'en perpétuait le souvenir. 

Bii elbt, la oonvoeatloo momentanée d*on ai grand nombie d'œnvread'arl 
ne aanrait avoir elle-nième nne inflaence bien po^tive anr Tesprit C*eat m 
événement trop pen danble pour que les inlelligenees oïdinairea en soient 
bien frappées i les pins fines et les mieux douées en reçoivent, seules, une 
impression qui demeure. 

Que resterait-il alors de ces admirables expositions, si quelque travailleur 
ne se donnait la peine de cataloguer, de décrire ces trésors, de contrôler leur 
marque , de discuter leur valeur artistique. Une fois l'exposilion fermée , le 
tableau retourné chez son proprit taire, tout serait dit, et nous n'aurions que 
fort peu gagné à une chose des pluâ salutaires. 

L'ouvrage de M. Chaumelin nous sauve d*un tel désastre. C'est le catalogue 
raisonné, descriptif et bistorique de tous Iss tableaux de prix que recèlent 
aujourd'hui les galeries particulières de laProvence. Après les primitib, la 
peinture italienne est représentée dans cet ouvrage par sept écoles ; pais 
viennent les écoles espagnole, allemande, flamande, boUandaise et française. 

Cependant M. Chaooielin a omis de mentionner , dans son volume déjà 
fort compendicux , les peintres provençaux et les ouvrages de sculpture; 
mais il nous promet de publier hientiH un travail spécial sur cette partie in- 
téressante de l'Exposition de Marseille. 

Nous l'y engageons fermement. Le volnme qu'il publie aujourd'hui est 
comme une lumière préparée pour les historiens à venir. Il serait fâcheux , 
pour rbisloire de fart, qu'il ne eontimiât pas le travail quil a si heureuss- 
ment entrepris, pn jour viendra, sans doîle, ob giâee, à fimprimerie et à la 
gravuro , pâce même à la pbotojpaphie perlisetionnée , giiee surtout an d^ 
vouement et aux labeun des travailleun inOiligablea, nous connaîtrons tout 
ce qu'il y a en Europe d'ceuvres remarquables dues au génie humain. C'est 
une encyclopédie qui se prépare de toutes parts et dont la synthèse rayonnera, 
un jour, tout à coup. Ce travail obéit à une lente élaboration ; pareil à la 
Genèse cosmique , il est d'abord entouré d'obscurité. Mais l'avenir est plein 
d'espérances sereines. Tout, semble-t-il, y sera ordonné, équiUbré, harmonisé 
dans un plan admirable , dont nous devinons à peine le contour aujourd'hui. 
Le livre de M. Chaumelin a sa place marquée parmi Isi bons travaux prépara-* 
toins de ce grand catalogue que nous entravoyons an Imn , dans les âges 
futnn. LàMom. 
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— Une exposition des œuvres tllîonce Vf met doit avoir lieu au Palais de 
l'Industrie. On y verra aussi les iHilnlures (\c Joseph et de Carie Vernel. Le 
montant des droits d'entrée sera versé dans la caisse de l' Association des 
artistes. 

— Le 12 mars a été inauguré à Angers, le buste colossal du sculpteur 
Dftvid, dans la salle qui porte son nom. C'est l'ouvrage d'un de ses élèves, 
M. Toussaint, dont b mort rtoente t euilé de si life regrets. 

— Son Excellence le Ministre d'État vient d'accorder à la commune d'Ars 
un bloc de marbre pour la statue du curé Vianney. C'est à M. Emilie Ca- 
buefaet qQ*oo a OMi6é Tmécotion de cette statue. Le siînt (listeor sera repré- 
teDlé à genom, les mains joinles, les yen fixés sur le tabernacle. 

— M. Viennet, va, dit-on , publier un poème épique qui se nommera : 
La Franeêode. Le Doyen de TAcadémie française achèvera en 1863 un oovra- 
gd commencé en 1811, interrompu en 1814, et sorti de ses carions en 1861. 

• — M. Laurent, connu sous le prendonyme de Colombey, bibliolbécôre dtt 
Corps législatif, vient de découvrir et se prépare à publîêr une domaine de 
lettres inédites de Ninon de Leudos. 

— Le 26 a eu lieu au Palais de l'Institut, la séance de réception à l'Aeadé* 
mie française de M. Octave Feuillet, nommé en remplacement de H. Scribe. 

— On a trouvé dans les archives des Communes de la maison Krnesline 
de Saxe , à Wrîmar, un nombre considérable de lettres inédites écrites par 
tiUlber ou adressées à lui. Elles traitent presque toutes d*allkires ecclésiasti- 
ques. L'arcbivula BuiUiardt en prépare la publication. 

~ La célèbre peintre aHemaod Heaii de Besa vient de mourir k l'Age de 
6S ans, à la suite d'une longue et douloureuse maladie. Il était depiiia Imig- 
temps directeur des musées et de la section artistique de la ftbrique royale 
des vitraux de Munich. . . 

. — On organise k Aueh une Esposito d'objets d*art et de curiosité, qui 
s*ouviira le 10 mai 1863 et sera doee le 1er |uin. Les œuvres des artielw 
vivants de la région, c'est-à-dire du département de la Hsnto-Garonne , du 
Gers, des Hautes-Pyrénées, des Basses-Pyrénées , de l'ArièfB , des Landes et 
du Tarn-ei-Garonne seront admises à cette Exposition. 
On y recevra : 

Les tableaux anciens et modernes , les dessins, les statues, les bas-reliefs, 
les œuvres d'archileclure , les émaux , les miniatures , les sculptures , les 
ouvrages d'orfèvrerie, les poteries , les bronzes , les armes , les manuscrits et 
la photographie. 

Le département du Gers est seul appelé à prendre part à TExposition en ce 
qui concerne le» couvres anciennes.. . 

BUMICt. 



Marsdtle. — Imp. ARNAUD et Conp., Cannebière. 10. 



Digitized by Google 



- « - 



I. AlflEi M MilUN. 



La Société ArtisHque des Bouches-du- Rhône a l'ait une perte sen- 
sible dans la personne de son honorable plaident, enlevé à TaffeC'- 
tien de sa fiimiUe et de ses amis à la suite d^une. longue et croelle 
malEulie. 

Des voix éloquentes ont déjà relaté la vie publique et privée de 
M. AlheddeSurian, ancien député, ancien conseiller municipal, 
membiii de l'Académie de Marseille , etc. C'est à nous de dire 
aujourd'hui ce (fu'il lut dans la direction d'une société, au sein de 
laquelle il a laissé de sincères regrets. 

Possesseur d'une grande fortune , M. de Surian charmait ses 
loisirs par Taniour et le culte des beaux-arts. Depuis le départ de 
son estimable prédéc43sseur , M. Marcotte, il s'était entièrement 
voué au mouvement artistique. Il visitait sans relâche les ateliers 
des artistes, les amateurs, les hauts fonctionnaires, pour les met- 
tre en communion d'idées, et recueillir fiinsi des souvenirs tou- 
jours au proût de son association. 

Bans les^réunions administratives, alors qu'il dirigeait les débats 
de la commission on ne savait ce qu'il &llait louer le plus de la 
sagacité de ses appi^éciations ou de son exquise courtoisie. Jamais 
il n'eut une parole de fiel pour ses contradicteurs, qui , une fois 
la discussion terminée, venaient, le sourire sur les lèvres, lui ten- 
dre une main amie et fraternelle. Douceur, afiabililé, prévenance, 
telles étaient les qualités dominantes du caractère de celui qui 
n'eut jamais d'ennemis et qu'on estimait toujours hautement, 
même quand on ne partageait pas ses idées et ses opinions. 

Le convoi de M. de Surian a eu lieu avec une grande pompe , 
au milieu d'un concours considérable d'amis de toutes nuaaces 
et de tous rangs. On remarquait dans le cortège M. le Sénateur, 
chargé de l'administration du département dos Bouches-du-Rhône, 
aasseevétairesetsesconseillerB, H. Bouvière , maire de Marseille 
et ses adjoints, plusieurs membres de la municipalité, et uns 
ioiife de notabilités artistiques, administratives et commerciales. 
Quatre poêles étaient tenus : le premier , par les membres de 
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rAsaocialiou des enfants Ue la Providence, dont M. de Surian était 
administrateur ; le second, par le bnreaii d« laSociété Artistique; le 
troisième , par TAcadémie de Marseille, qui avait reçu naguères 
rhonoivble défunt dans sa compagnie; et le quatrième, par TUnion 
des Arts qui comptait M. De Surian au nombre de yes présidents 
liQnoraires. 

Au ciinetièi-e St-Charies plusieui*s discuurs oui été j)ruuoucés. 
M. Lafoi^t a pris (rabord la parule au uoin de l'Académie; M. Ga- 
briel, vire-président de la Société Artistique, au nom de cette 
spciété, M. Tolion, au nom des amis de M. de Surian, et M. Delpiu, 
au nom dés ouvriers des conférences de Saint-Joaepfet, dont H. de 
Sujrjan él^t bienfaiteur. Toutes c6$ oraisons funèbre^ qnt été em- 
preintes d'un, sentiment vrai et sympathique qui a vivement émo 
les nombreux assistants pressés autour du cercueil de rhommede 
bien qu'eu allait rendr»» à la terre. 

Eu attendant que les élections générales de la Société Artistique 
(qui doivent avoir lieu sous peu) viennent pourvoir au rempia- 
ceuieut de l'honorable M. de Siuian, les affaires courantes et les 
[)réparatifs de la prochaine Exposition sont dirigés par les quatre 
VUse-Prétidents, le Secréiaire^ le Trésorier , qui, parfaitement ins- 
truits des moindres détaib des opérations artistiques et flnanciè- 
tes y sont animés du meilleur esprit, et apportent à tout Un lèle 
infatigable; puis, viendra le jour où il leur seradornné de i«- 
mettre leur» pouvoirs entre les mains du imccesseur de M. de 
Suriau, (|ui, nous avons tout lieu de Tesixirer, possédera les quali- 
tés uétessain-s |»uur uiainleuir dans tout son éclat une association 
qui déjà a donné teint de gages à ki noble cause des beaux-arts. 



LÀ (loiiPG AUX mm- 



• 11 ne iaut augénie humain ni frais énormes ni champ démsauré 
pour se pixMluire et s'affirmer. 11 éclate à l'aise dans im bijou 
comme le ciel dans une jjerle d'eau. Il se souvient volontiers quîil 
^ le lilB immédiat de oetje puissance illimitée qui a ménagé un 
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inonde dans un inst^cU», et qui ne paraît jamais plus inrompr^- 
hensible et plus alwolue que lorsqu'elle se joue des exigu itéa tte 
l'espace : ma,ri)na in mininiis. Livrez-lui \in bloc de bois 
pesant au plus 400 grammes, des outils en nombre assez i-estreitti, 
et dont le rôle sei-ait borné siins la i>ensée (pii les habite et l'intel- 
ligence qui les guide , vous aurez de lui , le temps aidant , nue 
de c«8 merveilles d art (lue les siècles se transmettent avec une 
prudence respectueuse et un long suffrage admiratif. 

Admit parmi les adroits, habile parmi les habiles , M. Lagnier,' 
le brillant arliste bordelais, a i-éalisé son petit miracle de patience 
et de bon gont. Il a sculpté une vasque sur pied , élégante et fine, 
et l'a baptisée du nom, charmant comme elle, de Coupe (lu.r 
Cygnes. Klle est d'ébène noire, mesure de la base au bec seize 
centimètres seulement , et n'offre dans sa partie supérieure qu'un 
diamètre de dix-huit centimètres. Quatre cygnes , adossés contre 
le renflement du boulot , ont été naluellement ses parrains de bai>- 
lème. • 

Voici , avant tout, la description à peu près littérale que nous 
en a dictée son ingénieux auteur. 

L'ordonnance générale de la coupe est divisée- en quatre parties 
principales , et subdivisée en quatre moindres , suivant l'ampleur 
de la ligne solide. 

La base est formée : 1* d'une plinthe supportant un cordon de 
perles encadré d'un listel et d'un filet ; 2* d'un talon renversé , 
décoré d^arabesquee à feuilles d'acanthe , et d'un second rang de 
perles avec fenUtoeet fileto. Su reliAite est un listel perpendicu- 
laire au oentre duquel roatoat de nouvélles perles en demi-relief. 
IiBiir ligne est appuyée sur le rang feuillu de la première partie / 
et soutient à son tour un quart de rond revenant en sBillie. Sur 
le rebord supérieur serpentent huit léstardaaux queues enroulées. 
Leurs tétess^isolent entre des feuilles soudéesaufistd supérieur, et 
des filets de repos servent d'assise au piédouche qu'ils préparent 
et qu'ib soutiennent. ' 

Celui-ci présente en saillie quatre tètes de griflbns anHés de 
kors oornes» ornés de fenillages, et séparés par des fleurons aigus 
corra^ndant perpendicnlairement aux quatre lézards du quart 
de rond. 

Oe la pointfrdes oomes partent des attadiesabouttent à de 
petits culots, desquels débouchent quatre guirlandes de fruits. 
Immédiatement en dessous , et sur la: même ligne que lescuio^, 
des rinceaux re[>osent leurs extrémités sur.des vohites. Un listel 
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Uécoupé forme bordure ; d»*3 enroulements de feuillage s'épanouia- 
senl dans les intervalles , et une bague ou anneau , posant sur de 
minces listeaux circ'ulaires , termine le piédoucheet amène ie se- 
cond noMul , qui est le bouleau ou boulot {i\ 

Cette partie atfecle la fome d'une urne , du collet de laquelle se 
dégagent les quatre cygnes : leur pose observatrice , dit l'artiste , 
témoigne d'une vive attention à la sc^nemise en action au-dessous 
d'eux par les grillons aboyant aux léziirds effrayés. lia s'appuient 
sur des listeaux d'encadi*ement , avec quati-e médaillons dé( or«}s 
de motifs d'ornement , et de nielles. Des guirlandes verticales s'é- 
chappent de leui*s poitrines , allant se i)ei*di'e dans un culot de 
feuilles d'acanthe. Ce culot dort sur le quart de rond précédant 
iii bague , qui , nous l'avons dit , relie les deux nœuds principaux 
du pied. Au-dessus des cygnes s arrondit la l)ague supérieure qui 
enchaîne à la vasque le champignon renversé , lequel termine la 
bram^he par quati-e sujets d une ornementation variée , séparés 
entre eux ^jar des bari-es se reliant au listel d encadrement. 

Nous arrivons à la vasque. Sa frise extérieure développe une 
surface de cinq centimètres et demi de largeur, et l'ornenien talion 
en court sur une ligne renflée à la piirtie supérieure , pour rede- 
venir pi-escjue plane en i-ejoignant le champignon qui supporte 
cette surface. Cette partie est de toutes la plus riche. « C'est , — . 
avoue son heureux créateur, — le firmament de cette œuvre mo- 
deste, n 

Une rose , divisée en huU seclions ; ou , pour mieux parier, en 
huit pétales dont les lignes répondent aux motifs de la branche , 
voit se combiner hanntmiemiement daqs ses diveraes subdivisions 
une multitude d^anîmauz ^yonnés d'aiabesques. Dei maseaioofl 
moqueurs, des oiseaux JEàbuleuz aui tètes fantastiques, supportent 
dîe Textrémitô de leurs ailes un champ Inillamment agencé, dans 
lequel fourmillent et s'agitent des serpents enroulés , des léiaids^ 
des éciueuîls , des lopps marins , des cygnes , des oiselets micros- 
copiques ; les poses sont habilement concertées; et l'ensemble s'en- 
cadre dans la couronne du sommet. 

La partie supérieure ou k dedans de la coupe offre , comme di- 
vision , le môme mode que Tordonnanoe générale de l^xtérieur; 
seulement, l'ornementation en est plus simple et plus adoucie. 
Les motifis principaux sont quatre mascarons feuillus entourés de 

(I) Terme technique da mëiier et dont noua ignoroni rorlhograptie , ne l'ayaiil 
trou¥é dans ancan dictionnaire. 
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niélles et de eobmbes , soutenant de leurs becs des guiriandes de 
fruits. De* barras de séparation semUablea à deamoitiésde trépieds 
séparentoesmotifeet portent snrun oerded'encadrement'rdiaiisflé 
de peries et»defilet8. Sur le rsèord^en forme de bec, s'étend circulai- 
renient une bordure dV>meinent8; d^fUetsasaortis, de plàte-bàndes 
et de gourmettes à chaînons pcÂnfus. An centre a été méilagé un 
cartouche rond, sur ie fond presque uni duquel remonte , en petit 
relief , Técusson armorié des enviables possesseurs de cette beùe 
œuvre / qui a coûté à son auteur trefa» mois d'un travail assidu. 

— Après une description si scrupuleine, un inventaire si mi- 
nutieui, il semblerait que notre tâdie fût terminée : c'est au con- 
traire maintenant que nous l'abordons. L'œuvre vaut la peine d'un 
jugement raisonné. 

Ge qui frappe et séduit tout d'abord dans la Coupe aux Cjfgnn , 
c'est b richesse du détail fondu sans effort dans l'harmonie de 
l'ensemble; c'est la prodigalité des ornements n'interrompant 
jamais la sobriété de la ligne , la pureté des profite (1) ; c'est la vi- 
gueur de la taille et la douceur des proportions, le fini des dcMins 
et la pMsion de l'économie générale; c'est la force et la grâce. 
Un double cachet est empreint sur oe travail. L'ouvrier exécute 
aussi correctémènt que l'artiste a conçu largement ; M. Lagnier 
est doué d'invention et de paUence : il a la pensée et la main. 
L'exigence symétrique ne s'oublie jamais dans les méandres sans 
fin oU le ciseau a pris les plue luxuriants ébats. Clair , -pur, nette- 
ment àocéntué, le thfeme primitif et souverain se dégage constam- 
ment des fioritures de l'accompagnement et des variations super* 
posées. C'est' de l'art puissant et contenu, généreux et ordonné, de 
Tart dans son acception la plus sereine. 

le me suis facilement entendu avec l'artiste sur le choix de 
l'époque k laquelle il conviendrait de rattacher le style de 86n œu- 
vre. On y surprend comme une magistrale fusion de la Renais- 
sance italienne (3) , celle des liédicis et des meilleurs siècles grecs , 
les seconds/ toutefois , l'emportant sur la première, ce qui équivaut 

(1) Ces éloges, u&cs en principe d'exagérailioD , oui reçu depuis de luàutes cl 
MlNHKlIes eonflmiatidn» et* pftrtidilaHlé MfltaMit à prouror la jvsieiM et la 
légitMé de rinpMsiloa pr«nièi« , pieaqve en temee MenljhfMs. Void ce que 
▼ieot d'i5erirà à M. Lagnicr un des juges les plus aatoris(<s. H. Ferdinand de 
Lasteyric ; • J'ai inllnimciii udniini te g»lbc môme de voirc Coupe, la pureté de 

• ses lignes, que n'altère en non la richesse de rornenienlaiion. • 

(S) M. de Lasteyrie écrit encore à M. Lafaler : « C'est pur cMàmc les neiileurs 

• Modèles de la RemisMiicc, sans en ôlie ponrtant Tiniiiation servile.- 1 
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À reooiiiiallre que le aentimetft eii est pins alUque'ei pliià fin. Au 
mots de déeembre 1856 M. Lagoier aipoea une pranièrë coupe 
^pelée dej^t», comme eUe le mérilait, à de hantes destinées (1); 
mais eUeu*avait avec cette sœur puînée aucun lien de parenté, soit 
|Hir la f onàe sent par la décototion . J'ajoute, sans entamer le oontin- 
gent d^élogesqui revient à Talnée, qu'il eanste entre elles deux Pabl- 
me do six années de progrbs. Plus maître sujburd^bui , d'un coup 
d'cBîl plus certain et mieux aguorri, le sculpteur a pu se permettre 
à la fois plus de fantaisie et pliia d'audaoe.Il a poussé cette dernière 
jusqu'aux limites de l'impassible dans Panneau ftèle, mafe non 
Iragile, qui réunit le piédouche au boulot. L'extrême et aveiitu- 
nsuse ténuité de cette partie, qui donne à l'urne tant d'élégance et 
^'élancement, iiVn compromet nullement la solidité. La main ti- 
morée qui soulève la Coupe fepose ses doigts sur des points sail- 
lants qui 8 échelonnent comme des sentinelles avancées de cette 
beauté délicate et tout naturellement protégée. 

Il devient essentiel de constater que, dans ce long travail de 
routil , il n'y a pas une avéle ébréchée, un fleuron lap^rté , un 
accident ayant dû. être réparé. Tout y est vif et de premier jet. 
£licependant,on'lesait, le bois ne se i-aiepaa, nesebossèle pas. 
ne se déprime pas; il se coupe et s'enlève ; on doit emporter le 
morceau ; on ne peut ni le repousser ni le pulvMier : il iiBnit 
l'exlnure. 

Simple trait , sculpture, demi relief, ronde-bosse (car l'ébène a 
él(> parfois évidée jusqu'au retour en dessous), tout décèle la reo 
titude du coup-d œil et la sûreté de main , sans exclusion d'im 
certain abandon plein de charme et de naturel. Regardée horizon* 
talement et à grande lumière, la goige dés colombes de la vasque 
est chatoyante et comme prismatique , se ralliant , modleniw- 
ment refoulée sur elle-même . dans un Hscoomci modèle dé 
science et de perq^tive; c'est de la peinture au dseau. Les cy- 
gnes , étudiés sur nature , sont photogcaphiés en relief dans une 
pcse méditative et gracieuse. Entièrement détachés du sol, au- 
quel les fixent uniquement leurs pattes, lee lézards sont vivants, 
on les voit courir, on les sent frétiller , on les prendrait avec la 
main. Los mascarons, qui me sont en général peu sympathiques, 
80 terminent agréablement et s'évanouissent eu feuilles palmées , 
réussissent presque a Hve jolis. Ces scènes variées s'enlèvent sans 
raideur sur un sable réel et mat, qui foit valoir à la fois le poli 

(1) bile iBiiinlient sol rang cl sa supériorité parmi les bijoux d'arl des appiite- 
nwBif dellnpéiairiee. 
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bffillaiil des joui*s (>t lo clair-obscur des demi teiiitt^s. Le sculpteur 
y a réuni TadresBe de l'ouvrier moderne à ilnsfaralion de l'ar- 
tiste do moyen-âge. 

Ge relief, agité sans éti-e tourmenté, se faisant plus cliAtié sans 
devenir moins riche , s'adoucit, s'ai>aise , s'estompe dans le creux 
de la vastine , laquelle doit pouvoir s'utiliser comme baguier, tan- 
dis que des aspérités trop saillantes en intenliraient l'emploi. Il 
s'éteint même, à peu près, dans la chaînette cii-culaire du bord 
^e la oonpe. Au contraire, il se redresse avec vigueur dans la par- 
lie extérieure et conve», s'y déployant et s'y multipliant, sem- 
blable au fouillis kaléidosmpiq ne des vieux boucliers. Entiii . il 
ériatp PI logiquement et devient sculpture, statuaire en diminutif, 
dans le bcmlot aux quatre cygnes suspendus dans le vide comme 
des cariatides aériennes. 

La coui'iinnc encadrant la frise inlérieuir de la vasque est éga- 
lement snboitlonnée-, comme effet, à lu valeur de cette frise. Il 
en est de même des quatre séparations de la. rose , dont le carae- 
U'.>re n'est que légèrement accusé. 

il n'y a pas lien d^appiécier ici 1 éxecution des armoiries du 
twntrc. Elles sont de commande, n'entrent ((ue comme hors-d'œu- 
vre dans l'agencement général, et restent eu dehors des spécialités 
de l'artiste , auquel peut-être n'a pas été confié un ci*oqnis irré- 
pi-ochable , sinon au point de vue héraldique, du moins à celui 
de rélégance et du goût. Néaimioins, le casque et les lambrequins 
sont traités avec ilnesse et désinvolture. 

Ouel(| nés admirateurs de l'œuvre qni nous occui)e ont pu y re- 
gretter Tabsence d'une idée mère (>t syniholi({ne ; les anciens n'y 
manquaient p^is : la coupe de Néron et la célèbre coupe romaine 
sont encore là pour l'attester. Mais ne sait-on pas que «ceci a tué 
cela? » Depuis qu'on lit sur le papier, on n'('!crit plus en pierre. 
Le sculpteur n'a , selon moi , ([ne plus de mérite à captiver notre 
intérêt sans l'aide d'nin une allégorie. 

Pourquoi, disent quelques autres , M. Laguier nes'atla(In(^-t-iI 
point aux métaux?. pourquoi son talent ne simmortalise-t-il 
-pîis sur une coupe d'ai-gent ciselé, d'un usage plus certain . d'une 
résistance plus durable ? — L'artiste , avei^ raison , n'ent(Mid )»as 
ainsi l'immortaUté de son OMivrc. il est de ceux qui cniij'ul le bois 
, plus clernel que l'or et llaigent. La fivgilité apparente de s.'i conpc 
est tout d'abonl une garantie de sa conservation. La iaibless(^ est 
nnc^ sauvegarde. Un meuble de cette importance artistique n'est 
guère touché que [mv ses heureux possesseurs, ou par des connais- 
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snire délit*' dont la priid<Mic«* n'haïe le n'spccl. Il l'xipr un glob»^ 
«•outre le duvet dos api>artemeuts et la poussière des Musées, et sa 
prison de cristal est la sec onde défens»* de son intégrité. La troi- 
sième est la non-valeur de la matière intrinsèijue. Elle ne peut 
tenter ni les fondeurs, ni les voleui's , ni les révolutions. Voyez 
eonmie les Bernaifl de Palissy ont survwn! Les (puvres d'art à es- 
timation pondérable et fusible jouissent-elles d'une é^ale longé- 
vité i Leur méiite ne les sauve pas de ces accès de vandalisme 
aveugle saisissant chroniquement les peuples (jui se vantent de 
leur civilisation. Quati-e- vingt-treize, qui a pillé l'or de tant de 
sfinctuaires, a dédai^Mié dans les choeurs d'admirables boiseries et 
de merveilleux tré.sors de cliéne sculpté. 

Voici ce ({u'on rappelait réceniuient à pro[)os de notre infério- 
rité numéiique en orfèvrerie de luxe vis-à-vis des exposants an- 
glais: 

— « Où sont, disiiit- on, les ijuatre grands vases en argent et 
» leurs bassins, ci.selés par Claude B;dlin, à dix-neuf ans, pour 1«» 
» Cardinal de Richelieu? Où sont les tables, les guéridons, les c<in- 
» d«'labres , les canapés en argent , mobilier fou commandé au 
» superbe artiste par son superlx; roi? lia Monnaie a tout pris et 

tout fondu pour payer un petit peu des terribles guerres dans 
n lesquelles, plus tard , se mit à flamboyer l'Europe. Voilà quant 
)» au profane. Plus tard encon* . les jùèces dt; cinq francs à l'Her- 
» cule ont dit ce qu on avait fait du sacré. Ou est devenue Wcxi- 
1) vre de Germain, le jardinier royal en argent et en or ? L'émi- 
» gration la emportée, enterrée, engagée (1). Il a fallu tordre, 
» marteler, écraser ces belles choses pour les faire entrer dans lt?s 
» cachettes et dans les malk's, le feu n'avait plus alore qu'à régu- 
» lariser les lingots. De BiiUin et de Germain , par conséquent , 
» presque tout a péri, les chefs - d"(envre et le souvenir. Où re- 
» trouver, si ce n'est en image, ce qu ont fait les trois premiei^s 
» Odiot? C'était beau , pourtant , et c'est mort I — Au moins ce 
» que l'art a créé ])eut demeurer : ou n'eu charge pas les creusets 
» au.v jours di; disette. » — 

(i'est aussi l'opinion de M. Laguier. Eiitiu, nous avouait-il lui- 



(!) Oiic as>;rrlion , pcut-ôlrc un peu gratailc , de M Aupusic Lucliei , ne doil 
s piileiidrc que do ce qui c'Iail la propriété privé* des omi^Tcs Kt l'in oro avaicnl- 
ils peu à fuiidrc cl à emporter; un avait eu le itoio d'y mettre bua ordre. Oo avait 
pri» d'avance, détniil ou dissipé, au non de la pairie en danger, qu'il fallait sau- 
ver à mix d'or. L'anlevr de ers lignes n'esl pis le seni i le savoir. 

J.deU. 
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niline, le mieux est souvent rennenii du bieu : chacnu doit «lim 
sa ligne , écouter ses aptitudes , et ne pas tenter ce qui ne le tente 
pas. • 

Hest à legpretter, par suite de quelques matentendua où nôua 
voudrions Inen que Famour- propre national n*eftt point été sa- 
crifié à des coosidéiations personnelles , que la Cmipe muo CffffMi 
n*ait pu figurer. dans les vitrines de l'Exposition de Londres; éOe 
aurait fidt honneur à Bordeaux. 

' A une époque où le ciel*artistique voit surgir si peu d'élus parmi 
tant d'appelés , dans un temps où les vrais artistes sont si rares , 
pàrœ que le plus grand nombré des prêtres de Part Pest par vo- 
lonté plutôt que par nature , par ambition plut<yt que par voca- 
tion , il faut saluer les oints de t rinfluenoe secrète, • ks tètes où 
brille la langue de feu sacré , slncUner devant ce diadtae du ta- 
lent , resté le seul dont la main des hommes ne di^ose pas à son 
caprice. G^est ma conviotion , bien triste , hélas ! que dans une 
* période ingrate encore loin de sa fin , le nombre de ces véritables 
élus ira s*amoindri8Bant. Les CKqHwitions , il est vrai, ibat des 
élèves, des copistes, deé amateurs, des connaisseuiB d*habltade 
et d'acquit, mais non d'instinct ou de race; ellee font édore et 
s'agiter tout un sport discourant avec plus ou moins de compé-' 
tenee dans .une langue où l'argot d'atelier tient lieu de science , 
où le convenu remplace la ccmviction ; elles vulgarisent les procé- 
dés matériels de l'art , mais elles n'engendrent pas d'artistes et ne 
créent pas de génies. Il n'y avait pas d'expositions annuelles alors 
quil suffisait au Giotto d'une poignée de sable et d'un bAton pour 
se révéler à luinnéme et au monde étonné. L'éducatiou actuelle 
est ou veut être utilitaire , elle étouffe les aspirations libérales dans 
leur germe , elle emprisonne leur essor; la vie active qui lui fait 
suite exclut la vie contemplative , la seule qui mûrisse PAme et 
sache la tourner vers Part, qui est Vme des manifestations , une 
des traductions de Bien. Le progrès, dans le sens qu'il'plalt de 
Pentendre ai^ourd'hui , est la décadence formelle de toute splen- 
deur sinc&rement artistiquOvL'art s'uniflbrmise en se générahaant; 
ce n'est qu'en abaissant son niveau, en descendant de ses hauteurs, 
qu'il peut arriver à la portée de tons, n £iut , pour vivre , suivre 
cette voie commune et fiKile ; le vulgaire méconnaît et n'indnn- 
mse pas les exceptions. I| revient donc une plus forte somme 
d'honneur à ces vaillants qui , dans la mêlée où tant succombent, 
se sentent encore le cœur de maintenir élevé Tétendard du beau 
aurdessus des défullants et des abattus. 



Digitized by Gopgle 



«6 



Ge n'est (ta» tout : 11011*6 siècle si pressé, si f>n h;U(> de jouissuV' 
ces rapides et économiques,, est logiquement le siècle de la foute , 
du moulage, de l'estampage, de la reproduction, de la nmltipli- 
catiou , de la coutre£açoti par tous les moyens et sous toutof les 
formes; on veut que tout soil pareil, égal, identique, bien contrai- 
rement à Tesprit iuteutionnel du Créatem*, qni n'a jeté dans le 
m(^me moule ni deux feuilles, ni deux visages, <iui a iailde 
la variété dans Tharmonie une des conditions de rnnixersdle 
beauté. On revoit partout ce qu'on a vu pai'tout. Eh bien ! là encore 
il eiiste des initiatives résolues , des indignations courageuses 
qui , ivmontant à leurs risques et périls ce courant uniforme, ont 
résolu d'attacher leur gloire et leur nom à des œuvres originales , 
personnelles, uniques, et le veulent avec d'autant plus de bon 
sens, que ces œuvres avant la lettre, et à jamais sans lettre , de- 
viendront , si elles ne le sont déjà , le luxe le plus ratiiné qu'un 
esprit jaloux et distingué puisse convoiter , la seule planche de 
salut pour l'homme de goût dans notre océan de vulgarités bana- 
les et de pacotilles monotones. Aidons à res nobles ardcui-s, hono- 
rons, encourageons ces dévouements méritoires, réconi|)enson8 
leurs réussites, associons -nous à leurs triomphes, et crious un 
. peu partout : Il y a ici un vrai talent. 

L'histoire i-apporte que , pendant l'incendie d'un temple égyp- 
tien , le i)euple avait envahi les parvis sacrés j)our arracher aux 
llammes les richesses encore épargnées [m' le terrible tléau. Poussé 
par la foule et la pitié sainte, un j)auvre aveugle avait réussi à 
pénétrer jusqu'au sanctuaire. II revint on courant, éperdu, sur ki 
place pubU(iue, montrant à tous un objet inconnu de lui, mais 
qu'il serrait avec l'onze contre sa poitrine trenililante. 

— « Profane, lui .crie une voix , que fais- tu ? C'est uu Dieu que 
» tu portes! » 

A ces mots qui larretent, A cette révélation qui I illumine, l'a- 
veugle, par un etfort surhumain , disjoint ses paupières de stupeur 
et recouvre instantanément la vue: mais apercevant avec etlroi 
dans ses mains une idole admirable dont il perçoit soudiiinement 
la splendeur et la puissance, il les ouvi«, et le Dieu, précipité à 
terre, se brise et vole en éclats. 

Cet aveugle , eoiitrairemiMit à ses pareils, nV'tait pas jnivilégié 
du sens intinu», révélateur, magiuMicine . du tacl. Soulevez dans 
vos mains, les y»Mix fernn's'. la délicate (nupe aux Cy(/nes , il 
vous S4ira ditTicile de ne pas comprendre qu'elles assunienl la res- 
ponsabilité d'une existenoi précieuse, et .vous vous bàteit» douce- 
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ment' de les en délivrer. Vos yeux, justifiant oéite appi-éctation 
instinctive, se reposeront avec un plaisir nonvean sur cette ébtae 
divinisée par le génie dii travail de lliomiiie, et se féiidteront 
d^avoir été bien ouverts par ië Dieu véritable, celui qui dispense . 
aux Ames comme aux corps , la double lumière sans laqudte il 
n'est dans ce monde ni vie ni beauté. 

Jules DL Gères. 



. . -i 

Histoire des peixtri:» uk toltes les écoles depuis la reiUMSMllce jwqa'à MM 
jours ( Voir à la 'i* page de la rouvertun la Utte de$ triogn^^iiu fomef). * 
Al.-Gab. DscAHFS, par Charles Blanc. 

« Les livres d'art ont été, jusqu'à ce jour, des livres sans aucun 
ctome et, par conséquent, sans aucun art. Ecrits , pour la phi- 
pari, d'un style eec et déookaé, ils <Mlt résolu ce singulier pro- 
blème de nous ennuyer en nous pariant de ce qui doit nous mvir, 
la beauté. » — 'Ainsi s'exprimait, dans un premier prospectus, 
l'éditeur de VHitMrê én peitUrei^ donnant à entendre par là que 
l'omet de la nouvelle puUication était de raconter la vie des 
girands artistes de manière à instruire et à plaire tout à la fois , 
d'^ppi-éder leur talent et de décrire leurs principaux ohefih- 
d'cBUvredans un langage qui en reflétât , autant que possible , la 
couleur et la poésie. Ge programme a été magistralement mnpli 
par M. Gfiaries Blanc, un appréciateur d'un jugement délicat et 
sftr, un écrivain qui exoelle à mettre èn pratique le fkmeux pré- 
cepte : ViUêduki. Trois cent soixante-dix-liuit livraisons, presque 
toute» sorties dè la ptume de cet infatigable critique , attestent 
l'importance de l'œuvre publiée sous sa direction. L'école hollan- 
daise, comprenant quatre-vingt-neuf biographies, et un aj^pendice, 
est terminé ; les antres écoles ne sont pas encore complètes, mais 
nous savons que la publication entière ne s'étendra pas au-delà de 
de cinq cents livraisons. Les critiques d'art les plus répiités , 
MM. W. Burger (Thoré), Paul Mantz, A. Michiek , le vicomte De- 
laborde, Philarète Ghasles, ont fourni diverses biographies. — La 
msiison Benouard, qui a la spécialité des pul^cations sérieuses sur 
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ht béaiuHurIs, n*a rien négligé, d^aUieur», pour' faire &b VÊUiotre 
deê pemirtêt éditée par eUe, à grands fraie, un véritaUe monn* 
ment artistique. Oes deseinateara et des graTeiirs d'un taleiit 
épnrafé ont été chargée de reproduire les œunes capitales des 
malires de toutes les écoles ; cette partie , esécnlée avec toute h 
perfèction déeiiable, n*est ni la moins instmctive , ni la moins 
attrayante de TouTrage. 

On conçoit qu^un livre ausû magnifiquement illustré ne 
s^adresae pas seulement aux personnes qui font de Fart leur étude 
de prédilection ; les gens du monde le feuilletteront avec un plaisir 
toujours nouveau, certains dV trouver les tableaux les plus variés 
et les plus beaux qui aient été créés par le génie de Thomme. 
D*un autre o6té , VHittoire des peinirei est appelée à un succès 
vraiment populaire» par suite de Textréme modicité du prix des 
livrsîsons et de la iSusilité que chacun a d'acheter les biographies 
qui hii plaisent le pH» et d'en composer un album. 

Nous avons sous les yeux les livraisons 375 à S78 qui viennént de 
paraître et qui sont consacrées à Decamps : la notice biographique 
écrite, oomme toutes celles de TScole française, për M. Ch. Blanc, 
nous a intéressé d'autant plus vivement qile nous avons ncios- 
même publié» dans cette et, plus tani, sous forme de bro- 
chure une étude lur l'auteur de la PatrouUU tmrque, — Bn géné- 
ral, M. Gbaries Bhnc témoigne une vive àdmiration pour les 
esuvres de Décampe, pour les vues d'Orient si lupiîneuses, si habi- 
lemeiit empAtées, pour ses petits personnages costumés et grou* 
pésdela fiiQoala plus pittoresque, pour ses scènes bibliques émi- 
nemment empreintee dé ooillieur locale : il s'ést hdssé entraîner 
à décrire, dans tous leurs détails , lesneuf magnifiques denins de 
l'iïfilDtrs de Samson qui ont , à son avis, autant de consistance, 
de profondeur et de charme qu'une peinture à l'huile; il ne tàftàai 
pas de dire, enfin , que la BakulU des dmbres , bien que cè soit 
une simple esquisse , dépasse peut-être le génie de Salvator, par 
sa fougue, sa violence, son mouvement et l'esthétique de sa cou- 
leur, n se refuse à admettre néanmoins , que Decamps ait eu en 
lui l'étoflé d'un peintre d'histoire , comme l'artiste hiHotoie le 
croyait et comme il Ta écrit dans sa fameuse autcANibiigiaphie 
adressée au docteur Vérou. Les composîtfons héroïques exigent 
certaines qualités qui aui'aient manqué à Decamps : « Il ne pos- 
sédait pas suifisaminent , dit M. Blanc , le grand côté du dessin , 
la science du nu , le modelé , c'est-à-dire , le sentiment des plans 
dans les chairs et l'art de simplifier, qui est le style. Il dessinait 
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fièrement une silhouette , mais il négligeait ou il escamotait les 
milieux. En fait de draperie , il ne connaissait que les varitHés du 
costume local, romain, grec ou lurc, et rariangement pittores(jue 
des friperies orientales remplaçait chez lui cet art de draper qui 
n'apparlient qu'aux grands maîtres. » Si ces observations étaient 
fondées, on pourrait en conclure que Dœamps était i-éellement 
incapable de s'élever au-dessus des petits sujets qui ont fait sa 
réputation ; mais, avant d'admettre cette infériorité, qui amoin- 
drirait considérablement sa gloire, il serait bon de savoir s'il en a 
donné lui-même la preuve en écliouaut dans un essai de grande 
peinture. Or, je ne sache pas qu il ai* jamais tenté cet essai : il s'est 
vu de b<jnne heure condamné au tableau de clievalet i)ar le suc.cès 
même de ses premiers ouvrages en ce genre; pouvant à peine suf- 
lii'e aux demandes des amateui*s , il ne sut pas trom er le temps de 
s'essayer dans la grande peinture. Mais si une commande intelli- 
gente de l'Etat lui eût livré quelque pan de muraille à décorer d'un 
grand sujet historique , si on lui eût proposé de peindre pour les 
galeries de Versailles une de nos batailles , ou même si l'on avait 
«u la penst'e de lui faire t»xécuter en grand une de ses signes 
bibliques, — le Josuë arrêtant le soleil, j)ar exemple, — qui sait si 
son robuste génie ne lui eut pas donné le secret de ces qualités que 
M. Charles Blanc lui dénie d'un façon absolue, par cela seul qu'il 
ne les a pas manifestées dans des toiles où , sans contredit , elles 
eussent été déplacées ? 

D'ailleui-s , si Decamps n'a pas eu occasion de montrer qu'il 
savait dessiner le nu et modeler les grandes figures , il a prouvé 
du moins , par les dessins et les esquisses des sujets historiques , 
qu'il possédait à un degré éminent le génie de l'invention , qu'il 
sentait vivement la poésie dramatique et sauvage des combats , 
Comme aussi la simplicité touchante des mœurs patriarcales ; il 
avait, de plus, la science des costumes et des accessoires, et savait, 
au besoin, reconstituer la physionomie des architectures dLspa- 
rues. L'élégance, je dirais volontiers le style qui distingue certai- 
nes de ses petites figures, permet de croii'e qu'il u'eùt i^as été era- 
liarrassé pour poser les grandes avec noblesse et dignité. Enfiu, — 
pour dire toute ma pensée, — en admettant qu'il eût été médiocre 
dans les compositions où il n'y aurait eu que des tigures , J'ima-, 
giue, du moins, qu'il était admirablemeqt apte à foire revivre, en 
Je tranaloniianl , le paysage historique : daiîs beaucoup de ses 
tableaux, je retrouve des nlhoueUea d'aibres, des profila de mon- 
i<ignes, des lignes d*horiion qui me font songer iavotontairement 
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au Poussin. — O ne sont lA , bien entendu . que des conjecuires, 
et je les donne nour ce (|u elles valent , mais on m'accordera , je 
l'espère , qu'elles sont pour le moins aussi fondées que celles qui 
tendent k refuser à Decamps une ajjlitude à la grande peiniun?. 

Je me ran^e complètement, du leste. aux appréciations si judi- 
cieuses ([ue M. Charles BLinc a ])ortées sur les divere ouvrages de 
Decamps. Je crois, avec lui . que nul artiste n"a poussé plus loin 
riiabileté de faire , et les lecteurs de la Tribune me sauront i^iv de 
i*eproduii*e l'anecdote suivante ((ui prouvera combien «les recher- 
ches et les trouvailles du |>einli*e dans le domaine du procédé pur, 
les effets nouveaux et curieux (|uïl eu tirait ont donné du souci k 
ses confrèi*es. » M. Charles Blanc, auquel nous empruntons cette 
anecdote, ne fait que rapporter ce que lui ra<'onlait Pai>ety, un 
artiste, dit-il, que I on croyait né pour la ^*rande i>eintiire, et qui 
mounit avant l'heure, a Constamment, il avait été préoccu[)é des 
pratiques mystérieuses de Decamps. Aussi , n'eut-il [)as de cesse 
(|u'il n'eût pénéti-é dans rinlimité de noti-e alchimiste. Lié avec 
De(amps , il vivait avec lui dans les plus étroites relations ; mais 
jamais encore il n'avait pu rien découvrir de sa manœuvre, lors- 
qu'un jour qu'il rôdait au fond de l'atelier, je dirais mieux , 
du laboratoire de son ami , il trouva , au milieu d'un fouillis de 

pinceaux , de crayons et de couleurs un morceau de lai*d !.... 

M Voib'i, se dit-il, un fragment du pot aux roses. » De retour chez 
lui, il prit un morceau de lard, et devinant, après réflexion, pour- 
ipioi Decamps s'en était servi , il en frotta une feuille de ce gros 
impier sur lequel l'on peint à l'aquarelle. Le corps gras ayant 
reco\iV(M t toutes les aspérités du papier , sans pénétrer dans le 
sillon des filigranes et le lavis ayant à sou tour rempli les creux 
du papier sans pouvoir mordre la superficie, le peintre fil sur 
le champ une de ces étonnantes aquarelles qui ont la consis- 
tance d'une peinture à l'huile et où Decamps savait exprimer 
si bien le crépi des vieilles murailles, l'aspect rugueux des pierraa 
brutes, et les terrains et les éoorces. Depuis ce jour, Papéty fit te 
dessins à la Decamps lorsqu'il voulut : il 1» disait, du moins, el on 
peut le croire, car c'était, lui aussi, un pmtîeieii consommé. » 

Te ne serais pas étonné que Papéty fût léeUsment parvenu à 
pasticher Decamps , de façon à tromper le vulgaiie des connais- 
seurs. Bien d'autres, se sont attachés à imiter la maniAie puissante 
de ce maître de la palette ; mais je ne Ofains pas de dire que nul 
n'a atteint complètement à k magie de ses effets , à l'inlenaîté 
lumineuse de ses colorations , à la vigueur de ses empâlêmentii , 
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toutes qualités que Décampe devait à la science profonde du 
dair-obscur et des oppositions, et à son entente merveiUeuse de la 
couleur locale. L'anecdote suivante, que nous empruntons encore 
à M. Ch. Blanc , prouverait tout au plus, comme celle dont Papéty 
est le héros , qu'il serait possible à des peintres de premier (ûdre 
de s^assimiler les {urocédés d^exécution niau>rielle employés par 
Décampe ; mais quel est donc le maître qui n'a iias eu des pasti- 
cheurs émérites? t Scheffer, tr&is-pnnBonnel et ti^ès-fler^dès qu'on 
paraissait lerontester, prétendait une fois, dit M. Blanc, qu'il lui 
serait facile de foire des tableaux à la Decamps; que ce rafltoement 
de procédés matériels, si remarquable chez Decamps et tant vanté, 
n^était i\\m*s tout, pour qui savait son métier de peintre, qn^une 
affaire d attcntion et de vdonté; qu'il était bien autrement ma- 
laisé d'exprimer les sentiments de l'âme que de peindre fin mur. 
Bt comme son ami soutenait le contraire et lui rendait la monnaie 
de son dédain, « Parions, dit Sclieffer, que si je fais un- tableau 
dans votre manière, il passera au Salon pour un bon Décampe, et 
que si vous foitee un tableau dans mon genre, les amateurs le • 
prendront pour un mauvais Scheffer. » Dec amps déclina lo pari. 
Mieux que personne il savait, ajoute M. Blanc, que les broderies 
dè la touche, les curiosités du l'aire (>t l'énergie du rendu se pou- 
vaient apprendre, mais non la délicatesse de l'expression et la 
hauteur des pensées. » — Le pari gagné par Ary Scheffer eùt^il 
enlevé quelque chose au mérite de Decamps? Non certes; pîis 
|»lus qu'un pastiche de Rul)ens par Eugène Delacroix n'amoindri- 
ront la gloire de iïllustre Flamand. Decamps, d'ailleurs, n'est pas 
seulement un admimble praticien; c'est aussi, quoi qu'on en ait 
dit, un ouvrier de l'idée, poète délicieux dans ses paysages d'Orient, 
spirituel et caustique dans ses parodies de T homme parle singe, 
gracieux dans ses scènes enfantines, Âpre et mélancolique dans ses 
tableaux de la vie champêtre, fougueux et passionné dans ses pe- 
tites batailles, simple et vnii dans ses épisodes bibliques. - Nous 
aurions aimé que M. Charles Blanc lui rendit plus complètement 
Justice, sous ce rapport. 

IL 

Pamim. tfotêtf iUHvenirtêt ItocuNwtito d'arl eoHffmpumin , par JalM Camonoe.— 
f.Kâ AMES CM mxR, p«r le mMM. — hiris, Jnles Tanlieu, tmtlettr*rmdt Tovr- 

' non, m. ... 

La'province s'est plainte bien souvent de ce que Paris, ce grand 
dispensateur de la renommée, cherchait à attirer et à absorber 
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protestations, nul monopole n^a fait plus de mécontents. Desbio- 
chuies, des livres , des revues même ont été publiés pour faire 
ressortir la participation active que les départements prennent au 
mouvement intellectuel de la France. De généreux esprite se sont 
indignés du dédain majestueux avec lequel la pi'esse parisienne 
traite habituellement la province cette Béotie que Paris-Atliènes 
inonde des effluves de son génie et éblouit des rayons de sa splen- 
deur. On s'est e{forœ de prouver que tout l'esprit français n'est 
pas confiné dans le déi)artement de la Seine, que des érudits intré- 
pides , des savants distingués, des littérateurs délicats habitent 
cette pauvre province, tant décriée. Et comme on avait remarqué 
que ce qui donnait aux individuaUtés liltéraii-es des départe- 
ments, une apparence de miUité et d impuissance , c'était leur 
isolement, leur défaut de cohésion, — on a lâché de les i-éunir en 
faisceau, de les fortifier par les liens de l'association. Un s'est avisé, 
enfin, de créer des publications périodiques destinées à servir d'or- 
gane à la réaction provinciale contre l'absorption parisienne. 

Ces tentatives devaient forcément aboutir à des résultats ;\ |jeu 
près négatifs : les apôtres de la décentralisiition avaient compté 
sans l'apathie du public qui s'inquiète fort peu de la provenance 
des livres qui lui sont otlérts. Ils s'étaient exagéré , d'aiileui's, la 
gravité du mal. Les fanfares de la réchime qui ne retentissent daus 
les journaux de Paris qu'au prolit des amis de la maison et des 
auteui's payant , n'étourdissent qu un ptîtit nombre de lecteurs. 
Un sait généralement combien sont éphémères la plupart des célé- 
brités qu elles proclament. Les œuvres sérieuses, de quelque obscur 
village qu'elles viennent, finissent toujours par éU« estimées à 
leur juste valeur. 

On ne saurait oublier que c'est de la province que sont .surtis la 
plupart des hommes qui trônent dans la haute littérature. Paris 
est l'arène oii viennent se mesurer toutes les ambitions, le foyer 
lumineux ou convei^ent tous les talents. Il y aurait folie à croire 
que ce privilège pût jamais être ravi à la métropole; mais, aujour- 
d'hui que les distances sont h peu près annihilées, que les publi- 
cations de toute nature se sont multipliées à l'infini, l'isolement 
ampiel étaient naguère condamnés les écrivains de la provinc^e h 
l'ait place à un échange continuel de pensées entre la capitale et 
les départements. Il ne saurait être question désormais de part- 
siens et de provinciaux; il n'y a plus que des Français travaillant 
de concert à la grandeur intellectuelle de leur pays. Ainsi, cette dé- 
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centralisation littéraire, tév^ par tant d^esprils distinguée dont 
les p4u8 haixlis avaient fini par désespérer, est un fait accompli. 
Farmi les écrivains qui sont restés fidâtes à la provîn(*n et (jui 
sont les illustrations, je puis citer en première ligne M. JoleB 
Ganonge, de Nîmes, dont cette Revue a^ plus d^une fois la bonne 
fortune de recevoir d'intéressantes communications. Poète élé- 
gant, critique d'art d'un goût sévère, narrateur ingénieux et atta- 
chant, M. Ganonge a fait preuve dans tous ses écrits, soit en vei*s, 
soit en prose, d'une élévation de sentiments et d'une i-ectitude 
d'esprit qui charment le lecteur. C'est donc aveoun véritable plai- 
sir que nous signalons de lui deux nouveaux livres. Sous le titre 
de Passim, notes, souvenirs^ et documents d'art contemporain, il a 
réuni divers morceaux de critique et de biographie dont la plu- 
part ont parn dans des journaux ou des revues du Midi, et dont 
quelque&-uns ont déjà été pubUés en volumes. Nous avons eu 
l'occasion de i-endre compte aux locteiu-s de la Tribuv^e , de plu- 
sieurs de ces études, notamment de celles qui sont consacrées à 
Pradier et à Ary Scheffer, deux grands maîtres dont M. Ganonge 
a eu l'honneur d'être Tami et le conlident. La notice sur Pi*:idiei' 
a été augmentée d'un chapiti*e où sont consignés de i)i(iuants 
détails sur les goûts, les habitudes, la manière de vivrtî et de 
travailler de l'illustre sculpteur. Parmi les autres pages les plus 
intéressantes du volume, nous citerons celles qui sont cons^l- 
cnV^s aux peintres Réatlu , Sigalon , Ch. Jalaliert , aux sculp- 
teurs Maindron et Simart, à l'architecte Léon Feuchère. Quelcjues 
pièces de vers , la plupart dédiées à des artistes . rouiplétent 
le volume. La musicjue a sa part, comme la peinture, dans les 
compositions }K>éti(jue8 de M. Ganonge : les sœiu's Ferni, Made- 
mois<*lle Penel()[>*» Bigazzi, Emile Prudent, M"* Werteimber, lui 
ont inspiré (l(^s vers charmants. 

Les Ames en peine, — tel est le titre du second volume, — sont 
des Ames divei'sement éprouvées par l'amour. M. Ganonge a t^rit 
trois nouvelles distinctes pour nous montrer quels ravages la 
passiou exerce le plus souvent sur le cœur dont elle s'est eiTi])an^e.. 
La première de ces nouvelles, celle à laquelle je n'hésite p;is à 
accorder la prt'férviire, est intitulée: Nivette; c'est la narration 
simple et éniouvanli; d'mi amour né au village, contrarié par des 
ilittérenees de fortune et par le mariage de la iemnn^ aimée avec 
un compagnon de si (M)ndition , dénoué par l'assassinat de cette 
malheureuse» femme, victime de l injuste jalousie de son mari. O 
qui lait à mes yeux le cliarme de cette nouvelle , ce n'est pas tant 

5 
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l'habileté avfc lai]m'll(' l aiiUMir a développt' les sentiiiicnls de ses 
héros o.l coudait son récit . (jiie la Iraicheiir (ics tahlcanx qu il a 
tracés des iiui'ins et di»s sit«»s tX'veiiules. — La nouvelle intitulée : 
ifuyone, se recounnande par des mérites analogues : cert;iins usa- 
t:es et certains types Niniois y sonl décrits avec heaucoup de 
linessf cl de vérité. J ainie moins Amhrosio . histoire d amour 
dont les péripéties comiiliquées ont l'Esiiafjne pour tlié;ltre : on 
lira néanmoins cette histoire avec intérêt, car elle oll're la p»'inture 
de sentiments (pii pour avoir une exaltation quehpie i>eu roma- 
nesque . a eu iioiit pas moins d'une vraisembiauce incuntostable. 

Marin» Ghaumblin. 



LES oiiAfu mm N l'imm, 

r.ALERli: UtJllt.UKSK , A HOME. 



I 

Home avait j>roduit Léonard do Vinci: Florence. Mi< hel-Anj;e; 
Venise. Titien. Ua|)iiaél était \enu. résumant en hii seul le génie 
di' ces trois maîtres : le dessin, la .uràre. la puissance, le coloris; 
de ces éléments , réunis en un tout harmonieux, il avait fait la 
Transfiguration, puis il était mort. 

La peinture avait atteint son apogée, elle n'avait })lns qu'il dé< li- 
ner. Le merveillen.v éclat dont elle avait Itrillé an XV' siècle et au 
connnenc(Mneuf du siècle suivant, ne tarda pas à s'atlaililir. 
L'ombre envahit l)ientùt le dtiuiaine de l'art, et la coninsion, de 
jour l'u jour, devenait grande, lorsque, à la Un du XVI* siècle, 
surgit à holoune l'école des Carra( lie. 

Ce fut, non pas une Renaissance, comme on la dit; mais une 
sorte de transition graduelle des splendeurs du grand siècle aux 
ténèbres des épo(jnes postérieures , un ("répuscule lumineux , 
avant-coureur de la nuit. 

La [)eintnre, frappée de mort en Italie, devait succomlK'r. Les 
Carrache (Louis. AnnikU et Augustin), malgi-é leurs grandes 
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qualités, furent impuisf^aut^ H lui rendre vigueur première. Ils 
eurent du moins l'hoiuieur de rec^ulerson ii^onie. Gràceà eux el 
à leui's élèves , quelques beaux jours lui sont encore promis. La 
moribonde, parfois, va revêtir les dehora de la jeunesse et de la 
santé. L'œU de robservateur, sous ces charmes d'emprunt, 
découvrira pourtant les germes morbides qui doivent amener sa 
fin. Elle marche à ses derniei's instants par une pente riante 
sins secousse et sans douleur, comme ces malades qui semblent 
renaître à la vie et meurent le jour où on les croit sauvés. 

Parmi les élèves des Ganaehe, plusieurs ont illustré cette époque 
de décadence. Tout le monde connaît, pour avoir admiré leîirs 
œuvres , le Dominiquin , le Guide Lanfranc , le Guerehiain , 
l'Albane. 

C'est de ce dernier seulement que nous nous occuperons dans 
cette étuile. 



II. 

Annibal Garraclu'. à la fin dji XVI* siècle, avait raniinié l'art à 
l'étude des jjrands niailn's qu'il é;^ala comme /Vitrp .jamais connue 
inspiration. L'expression, so\is son jiincean . |)erd déjà de 
sa puissance , le dessin de sa simplicité, (x'sdeu.v (jualités ([ui dis- 
tinguent les chers-d'œuvm du XV* siècle, fout place, chez lui . à 
la reclierche du raccourci , du clair-obsciu' . de l'effet pittoresque , 
dont il avait trouvé peut-être l'idée première Uaus le Parmesan 
ou le Corrège. 

Tel ordre de l)eanté perdu dans la toile d'un maître, relié par 
l'harnionie au i*este de ro'uvre, s'il est s<'î[>aré du grand tout , et, 
érigé en système par un artiste moins haljihî, se transforme eu 
un genre nouveau, nécessairement inleritîur. 

Son admiration ptnir les peintres qui l'ont précédé, sa prédilec- 
lion marquée pour une face de leur génie, expliquent les œuvres 
d'Annilml Cai-rache. 

Annibal interprété, imité à sou tour sous un de ses aspec ts parti- 
culiers, produira l'Albane; <"onime celni-ci , plus tard, donnera 
naissance aux liouclier du XVIII' siècle, après lescjnels viendront, 
dans le même genre, les artistes fantaisistes et capricieux de 
notre épocpie, j)lein de charmes [Kirfois, mais qui forment, eu 
raison de leurs «puvres iégèi-es, la classe la moins saillante des 
peintres modernes. 
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Aiii^ii l'un à l'aiili-f S4' tieiiiH'iil les éclu'Itiiis qui . lit^s somia«its 
de i arl . roiiduiseiit aux n'^ioiis iiifériemvs. 

1/aiiaIy.se est le gi-aiid déinolisseiir qui reuvei^ie et disjoiut, 
inhabile à reroustruire de ces débris éjiars uu tout complet. C'est 
le si^ue qui caraclériso les artistes de décadence dans la peinture 
• oninie dans les lelti-es. Chacun s'ellbrce de mettre en relief 
une (juaUté parliculièn; , exclusive, jirise au butin d'un grand 
modèle. Beaucoup, i»ar cela même, produisent des (euvres impar- 
faites, la plupart tombent dans l'exagération. Qdi recherche la 
couleur et cesse d'être vrai, qui le dessin et devient froid; la 
grilce de celui-ci est de l'afl'éterie , la force de celui-là de la 
brulaUté. 

(^cmme s'il était impossible d'éti*e grand coloriste et grand 
dessinateur, de possédera la fois la grâce et la puissance, de 
réunir dans une même œuvre ces diverses partiiîs de l art, dont 
Haphaiil nous a laissé une si admirable synthè.se. 

in. 

« 

Fraur.tis Albane, né à Bologne en 1578 , eut pour maître Louis 
(larrache. puis Auuibal, qu'il itgoignit à Home vei-s l'année 
1612. 

Annibal Garrache avait été appelé à Rome par le cardinal Far- 
nèse pour y peindre la fameuse galerie du palais qui, aujoui-d'hui 
encore , porte le nom de ce dernier. 

Ceux qui ont visité le palais Farnèse se sont arrêtés sans doute 
devant le Triomphe de Bacchus et d'Ariane. Cette grande t unipo- 
sition tant aimée deN. Poussm, est une des principales œuvres 
d'Auuibal. Si nous Tobservons au point de vue de Tiofluence 
qu'elle put exercer sur le talent de TAlbaue , il nous sera iÎEUsile, 
dans le maître , de découvrir Télève. 

Et d'abord , cette nymphe qui suit le char du dieu , cette tôte 
que Silène entoure de son bras, cette autre femme qui précède le 
groupe, ces enfants ailés jouant avec dos courounes et des attri- 
buts, n'est-ce pas TÂlbane tout entier? ^ Nous Tayons dit, nom- 
breuses sont les façons d'envisager un morceau d'art. Chacun 
regarde avec ses yeux , ou plutôt avec son talent et ses préféren- 
ces. Où Poussin devait admirer plus taîd un mervetUeux ensem- 
ble, une savante anatomie, l'Anxine aima mieux ne voir que. des 
Vénus et des Amours, 
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C'est qu'eu etl'et , l'Albiuie fut avant tout le peintre gracieux. On 
a de lui plus de cinquante taltleaux d'égli» , mais ses vierges ne 
sont que de jolies fenunes» ses anges que de beaux enfants. Il met- 
tait un certain amour-propi'e à peindre ces vastes toiles pour les 
oppposer à ses détracteurs qui Taccusaient de ne pouvoir aborder la 
^'rande peinture. Ce genre, qui, à la vérité n'était pas le sien, 
lui fournit pourtant Toccasion de mettre au jour des qualités 
précieuses. Le Baptême de JénU'ChriHt que possède la ville de 
Montalle, est là pour l'attester. 

Les sujets mythologiques et les toiles de moyennes proportions 
convenaient mieux à son pinceau. Le plafond du palais Verospi, 
à Rome, était un champ spacieux où Ânnihal Garrache n'eut 
pas manqué de brosser hardiment quelque large composition. 
L'Âlbane préféi-a le diviser en compartiments élégamment mé- 
nagés, où il pût peindre les scènes qu'il afifectionnait, dans des 
conditions plus en liarmonîe avec ses goûts. 

Bien que les œuvres de TAlbane se distinguent surtout par la 
grâce , il faut se garder de les assimiler aux œuvres un peu iades 
du XYIII* siècle, comme à certaines mièvreries de nos jours. 

Le gracieux y d'ordinaire , est le charme de ce qui est fitible ;. le 
beau est Papanage de ce qui est puissant. Mais la gràce pi'ul avoir 
sa puissance, comme la faiblesse sa beauté. 

L'Âlbane avait débuté par des études trop sérieuses, il avait puisé 
son talent ii des soui*ces tro]) fécondes pour ne posséder pas autre 
chose que ces qualités aimables, mais superficielles, que l'on mc- 
cordeà ce qu'on nomme un peintre gracieux. Chez lui, poiiil d'a- 
veugles caprices de pinceau ; point de délKuiclies <le couleurs. 
Nous sommes loin encore du culte exclusif de la fantaisie. Son 
dessin correct et naïf, son coloris vrai , rap[)ellent les grands uk»- 
dèles. Ses productions ont une ampleur, une simplicité qu'onbUî»- 
rent trop souvent ceux qui marchèrent après lui. Telle de srs 
femmes, si gracieuse qu'elle soit, est incontestalilemeut belle ei 
nous est une preuve de ce que nous disons, que la grâce n'exclut 
pas toujours la puissance. 

L'Âlbanc, dans son geni-c , ]ieut étiv ivgardé romme un iiein- 
hv primitif. Les analystes des siècles suivants, les aniHteurs de 
quiutesstîuees trouvemut dans ses œuvres à séiwu-er Iwauroup et 
ilexlraiii}, mais |iar combien dalambias faudra-l-il les passer 
pour en arriver n e(»s eb.iirs soutD('H*s . diaphanes, i\tm\ certains 
de nos peinln^s habillent les Vénus, et à .ces .Vmours neigeux qui 
floconnent dans un ciel ivkicl 

• 
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L'ai l ih' •^vnn\tiH- les [)erson iiafres , (i aiiiriuM- ra< tioii , une inia- 
^rination riante, dos intentions très-fines fort liabilement expri- 
mées , ajoutent cu4xire à son mérite et sont autant de qualités qui 
le e^^ractérisent. 

('eux de nos lecteurs (jui ont visité la galerie Borurlièse, à 
Home, ont pu admirer, dans la einquiènu» salle, l«»s Quatre saisons 
(le Fî^ancrsco A/hani. Gelte œuvi-e, divisée en qualre pai lles est . 
selon u(jus , une de celles qui peuvent donner de ce mailie 
l'idée la plus complète. 

Nous croyons qu'il ne sera pas inutile d'en retra«'er ici la des- 
cription, r.enx (pii ont vu ces toiles s(? les rapiK'lleront mieux : ce 
sera , |>our les auti-es, inie preuve nécessaiie de ce que uou^ avons 
avancé dans le» iMjçes qui pi'écèdent. 

IV 

Le Printemju eëfc une de ces Vénus blondes aux yeux noirs , 
romme les peint si bien FAIbane. Elle repose nonchalante sur 
le Velours d^une pelouse doucement inclinée. Ge n'est pas encore 
la femme, ce n'est plus tout-à-Mt la jeune fille. On devine de pro- 
chaines métamorphoses dans œile verte beauté. Tout en elle est 
pressé d'éclore , tout recherche l'amour, comme le bourgeon qui 
s'entr'ouvre aspire le soleil. Vulcain est auprès d'elle et lui parle 
avec hésitation. Ce sont les préludes, les premières confidences. 
£lle écoute , interdite et curieuse , comme sont les ignorantes , et 
Tessaim trompeur des illusions fait sans doute miroiter à ses yeux 
mille rêves pailletés qui Téblouissent, car son regard est immobile 
et vague comme le regard de ceux qui plongent plus loin que la 
réalité. 

CSependant, la ti-oupe malicieuse desAmoui-s s'est emparée de la 
forge de Vulcain pour façonner des flèches, (|ui vole au soufflet , 
qui frappe sur l'enclumo, qui aiguise des dards ; tout ce monde se 
meut, s'empresse et travaille ; le moment est proche de combattre 
et ce sontpartout grands préparatifs de guerre, apprêts meurtriers, 
qui fout pressentir de violents assiiuts. Un groupe impatient , 
là-bas , essaie les armes nouvelles contre une cible sur laquelle est 
dessiné un cœur. Le but n'est pas atteint ; les dards se sont fixés 
, à côté, mais bien près. Oueb(ues leçons encore et tous les coups 
porteront , et avec le seco\n-s d'une piinnlle armée, la jeune femme 
plus expérimentée va faire bien des victimes. 
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VEU j c'est Venus toujoui's. Elle t'st ansi^^ sur un char, dans 
Tappareil imposant de la déesse. Ce n'est plus |a jeane ilUe qui 
doute, c'est la femme sùi-e de son empire et de sa beîtulé. Ses 
rharmes ont tenu ce qu'ils promettninnt et s'épanouissent itère- 
ment en une merveilleiisR flonûson. Des nymphes Tentourent et 
prennent soin des» li)iletu\ Phisieui's s'eflbroeni de dompter les 
-flots épais de sa clieveiure blonde et s'oa'upent à y semer des 
tresses , des torsades ou des boucles , selon le caprice de leurs 
doigts. D'autres eutr'ouvront des écrius d'où s'épaudout sur les 
épaules et les bras de la déesse des trésoi-s chatoyants , (>t (-'(3ât à 
cmire que les rubis empruntent leurs feux aux i-eflets de cette car- 
nation de jeu[ie f^mme qui les surpasse en éclat. 

Mais elle, les yeux perdus dans des miroirs, contemple avec 
«'■aime rharmonie de ses formes. Plus d'une fois sans doute elle a 
vaincu , et se plaît au spectacle des choses charmantes qui lui ont 
valu ses triomphes. Les Amours, du reste , sont aux aguets ; tout 
le peuple ravageur est sous les armes. Les rochers , les taillis, les 
arbres sont pleins d'embuscades. Malheur au. voyageur sans dé- 
Tense ! La cohorte ailée, maintenant ,sait.manier Farc, et les flèches 
.vont droit au but. 

L'Automne nous ollVe les traits de la même déesse moius jeune 
de dix ans , mais toujours belle , plus (|ue jamais séduisante pen'- 
ètrc. Sa lieauté vient de subir une seconde transformation, et celle 
fU'nr de jeunesse (|ue nous admirions naguère s'est arrondie en 
fruits siivoureux. Du temps elle n'a phis rien à attendre 7 mais 
aussi n'a-t-elle rien encore à i-egi-etter. 

C'est bien d'elle que pourrait dii'e M. André Lemoine : 

l^ii de fcmau» onl va la Saint-Martin si facile ; 
Et rAulomne rendrait jaloux bien des PriniemiM. 

- Voyez pourtant Tetliet des années ; cette insouciaiite llerté , cette 
ronfiance qu'autrefois nous lui avons connues, rabaiidonnent. 
Kilo , est aujourd'hui , moins hautaine , plus aœessible ; c'est elle 
encore et oe n'est plus elle. Ce char qui s'enfuit (> est le char des 
AmooTS , troupe inconstante que disperse le glas de la quaran- 
taine. Son bras puissant retient à grands frais un dernier dé- 
Merteur. Mais l'enfant cruel lui fait au cùté gauche une profonde 
entaille avec ce môme dard qui lui servît à cfnuhatli'e pour elle. 
Ëtrange retour! Elle va souffrir le mal qu'elle a fait souffrir, elle 
Va savoir rr que c'est qu'une blessure au «nMir. D«»lais<<»e. trahie, 
•elle retid kis armes , mais à qui f Personue ne veut les anvpicr. 
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Avec la mi^ine aitleur qu'elle poursuivit le Irioiiiplie, elle envie au- 
jourd'hui la défaite ; mais nul ne veuf de sa défaite. Ua jeune berger 
vient à*cheminer [tar là et elle rappelle de sa douce voix , mais le 
jeune berger n'entend pas ses prières. Un regard distemit est tout 
ce qu'il accorde à la suppliante, et, comme son chien qu'il Ueut 
en laisse Ten traîne dans un sentier opposé , il suit son chien.... 

Dure expiation du passé ! L'indifférente est punie par Tindifiè- 
ronce ; elle est belle encore et l'on dédaigne son amour, 

Car sou aiuuur ressemble aux fleurs de ciniclière ; 
Kicbes sont les parfums el riches les couleurs, 
Mtis la (bute des morts git à cinq pieds sons terre , 
El souvent on répugne à feepirer cet fleuts. * . • 

Paroles sévères qui i-eiiclent peut-f^titi la pensée de TÂlbane , . 
mais dont nous laisserons la i-esponsabîlité tout entière à M. André 
Lemoine qui les a écrites. La beauté nous est chère toii|onrB 
et nous ne vonlons pas savoir son Age. Les cendres du cœur 
nous sont légères , si les roses du visage noua les font ou- 
blier. Ces (leurs de cimetièce « comme les nomme le poète , 
nous sont chères par-dessus toutes. Nous en aimons la mé- 
lancolie et le parfum. Quant aux morts , ils ne nous causent 
ni frayeur, ni souci , et si nous nous inquiétons d*eux , c'est 
pour les plaindre seulement de ne jouir plus, comme nous, 
des choses de la vie. 

L'Hiver ne présente plus la même allégorie. Pour la continuer, 
Tartiste aurait dù peindre là une vieille femme , et M. Michelel 
a prouvé , de nos jours , qu'il n'y a pas de vieille femme. Gela 
devait être vrai déjà du temps de TAlbane. 

Les Amours craignent les frimas. Le printemps les fait naître, 
rhiver les tue. Je ne parle pas de ces amours parisiens qui ne 
virent qu'un jour; ceux-là sont des amours d'une espèce parti- 
culière. 

Donc , sur la toile de l'Albane , les Amoura ont allumé un feu de 
branches et dorment engourdis par le froid. Mais voilà qu'un es- 
saim de jeunes femmes »knn victimes sans doute , envahit le 
bivouac. À elles la revanche. L'ennemi bien tôt est désarmé et avec 
quelle ruse et quelle adresse pour ne pas lui donner l'éveil 1 Qui 
brise un arc sur ses genoux , qui jette au feu flèches et carquois. 
(ksIleHïi vient de découvrir le coupable qui I'a blessée et le désigne 
à ses compn^iios qui lui coupent les aika avec de grands ciseaux, 
(^tte autre , tout eutièra à la vengeance , a peine à contenir sa 
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joie I mais sa voisine lui impose sileuce , un doigt sur la iM»Ur 
che : « fiMde iMniit , rkn d# fhie fiMûi» à léveiUer qu'un Arnnr 
eodormi. » 

V 

Gette rapide eequiiae des Quatre toMont de TAlbane , ne peut 
dMiner qu*mi0 idtfs ttèe-impufiiite de l'animation , de la dâica- 
teiae, de Te^t qui sont répandus sur les knles de oe maître. 
Ces qÎDudlléB , chei lui, sont merreilleusanent servies par un pin- 
ceau moeHeuz , qui souvent sait atleindfe la grâee en évitant le 
joli , écueil ordinaire des peintres qui ont TOttht l'imiter. Ses fem- 
mes » pleines toogours de ces charmes qui séduisent, ont parfois 
cette ampleur, cette simplicité de lignes , cette puissance qui con- 
stituent k beauté. V Automne dont nous venons de parler, nous 
en est un eiemple des plus remarquables. 

n ne faut pas oublier de diro que l'AIbane fut un des premiers 
paysagistes de son époque. L'air circule librement dans see arbres, 
et ses lointains sont d'une grande vérité de perspective ; mérite 
que nous apprécierons surtout si nous nous souvenons qu'il pi-é- 
céda de vingt ans Claude Iiorrain qui s'occupait alors bien plus de 
cuisine que de peinture. 

Après avoir payé largement k Fmnçois Albane notre tribut d'é* 
loges, qu'il nous soit permis de lui adi'esser un rcprochey reproche 
grave qui recule singulièrement la place qu'il doit occuper parmi 
lesmaiires. 

Nous nous sommes étonné souvent en présence de ses oeuvres 
les plus admirées , de nous trouver l'Ame froide et de ne ressentir 
rien de cet intérêt puissant que nous Mt éprouver U grande 
peinture. C'est que l'AIbane négligea l'expression , ['(expression qui 
fait les chefs-d'œuvre. Ses ouvrages plaisent à l'œil et le charment 
délicieusement; mais cette élégance trop extérieure ne saurait 
ni captiver , ni émouvoir. Une téte de Raphaël est plus élo- 
quente que ses compositions les plus mouvementées , parce que 
l'idée et le sentiment parlent mieux que l action et la variété. 

Indépendamment des causes directes que nous avons exposées 
au début de cette étude, peut-être la façon de vivre de l'Albaue ue 
fut-elle pas sans (juol(|ue influence» sur son (aient. 

Ayant de lionne heure iK»nhi sa première feninie . Anne Hus- 
coni , qu'il avait épousée ù itomt: , François Albaue se maria an 



s»»coiiclt's iiuct»s a uiit* Bolonaise issue des Fioiavanti , <Ui nom de 
0oralice , de fortune médiocre , mais d'une grande beauté. 

Retiré à sa campagne , son Tivoli , comme il l'appelait, un î«ite 
merveilleux des environs de Bologne r auprès d une femme aimée 
(jui le rendit père de douze enfants , pouvait^il peindre autre 
chose que des scènes riantes ? Ses toiles ne nous parlent (jue de 
sou bonheur, ses Vénus sont des copies diverses du même por- 
trait. Le modèle était la et ne se laissait pas attendre s'il était 
besoin de raviver les souvenirs du peintre ou de l'inspirer. Quant 
aux Amours , il n'avait qu'à regarder autour de lui. Le bonheur 
rend l'âme superficielle : Il peignait facilement , comme il vivait. 
Ce fut un peintre d'épiderme ; i'epiderme était si beau sous ses 
yeux ! 

L'Albant' fut malheui-eux vers ses deriiières annâ^. Son frère 
Dominique , avocat , chargé par lui de la diiectiun de sa fortune, 
avait contracté des dettes en son nom . Vénus était morte , les 
Amours avaient grandi , les créanciers frappaient à la porte.... 
l'infortune arrivait , mais trop tard. L'Ame de l'artiste ne pouvait 
,plu8 être fécondée , sa maiit alfaiblie laissait échapper le piuceau. 

Il mourut à quatre-vingt-trois ans. 

Que ces dernières hgues , en assignant à noti-e admiration de 
justes limites , ne uous rendent pas indifférents. Si nous ne re- 
trouvons pas dans l'Albane cette rèunion de qualités hors Ugne 
qui (^ractérisent les génies du XV* siècle, — sachons-lui gré du 
moins d'avoir su conserver, dans une époque de décadence, comme 
un reflet des grandes traditions de l'art, et d'avoir doté la [icinture 
d'fpuvres remarquables à plus d'un titre , qui , dans un geniv 
secondaire , lui méritent le premier rang. 

Henry Rby. 



RiCROLOGIE. 



M. Emile Loubou , direi'teur de l'école des Beaux-Arts de Mar- 
seille, vient de mourir à r;ige de 54 ans. L u nombreux cortège l'a 
suivi jusqu'à sa dernière denuMu-e el j^usieurs discours nul été 
j)ronnu('es sur sa tonifto: nous rnpportons ici celui de M. le dodcur 
Goy, au nom de la iSociétc Artistique, dont .M. Loubou fut un des 



Digitized by CjOOgle 



— M - 

fondateurs. Sa mort n'a surpris i)ersouu(^ : sou corps était usé par 
la soutlVance; mais elle a affligé tous ceux ([ui s'iutéresseuf aux 
arts et aux progrès de uotre école. Ou a stMiti que c'était uu(? perle 
irréparable, car il a fallu uu concours de circonstances exception- 
nelle pour amener et lixer à Marscilh* uu peintre de sa valeur. Nui 
auti-e, en effet, ne s<^ serait contenté des minimes avantages que 
lui otlrait la ville. Lui, au contraire, aimnnt et dévoué autant que 
généreux, fit volontiei-s le sacritice de la [Mjsition ({u il avait à Pa- 
ris, pour vivre au milieu de sa famille (ju'il chérissait et de sa 
Provence qu'il aimait en artiste. Mais laissons (larier M. &oy : 

« Messieurs , 

« IjE mort qui jette un si grand désespoir dans l;i famille , qui 
laisse des vides regrettables dans les mngs d'honorables citoyens , 
qui fait des amitiés inconsolables, doit-elle être regardée toujours 
comme une calamité? Souvent, nest-elle jias, au contraire, pour 
œlui qu'elle frappe , un bonheur , uu bienfait tombé de la main 
de Dieu, le port éternel où le naufragé va trouver, près du trône 
céleste , la paix consolatric**? — Voilà Messieurs , les rétîexions que 
nous a suggérées cette si longue et si cruelle agonie, qui vient 
d^emporter celui que la terre doit dévorer, et qui laissera parmi 
uous d'impérissaljles souvenii's. 

a Après six années d'un martyre incessant, dont rien n'a })u con- 
jurer l»*s cruelles atta([ues ; malgré tous les etlorts combinés de la 
science, malgré les soins les plus amicaux et le dévoùment le plus 
tendre , Emile Loufwn a terminé une vie de succès et de souffran- 
ces, entre les bras d'une épouse chérie et d'une .sœur pleine d'a- 
mour et de charité , qui n'a \m trouver une pareille resignatioa 
que dans le courage que donne la véritable foi religieuse. 

« La mort, c'est le réveil y a dit un ^rand poète; aussi, Loubon 
I»ouvait-il voir ai'river avec terreur le jour de la délivrance? Non, 
Messieurs, non ! et, peu séduit par quelques vagues lueurs d'es- 
poir, il a fait bientôt le sacrifice de la vie , et il a appelé à lui le 
ministre de Dieu dans les prières duquel il a trouvé de nouvelles 
armes pour combattre les coups de cet ennemi insaisissable qui , 
dans sa cruauté , lui avait dit depuis longtemps : a il n'y aura plus 
a pour toi de sommeil sur la terre que le sommeil de la mort ! » 

« Chacun de vous. Messieurs, a pu apprécier le talent souple et 
nerveux de notre estimable ami. Elève de Clérian et deGranet , 
dont.il ne prononçait les noms qu'avec respect , condisciple de Ro- 
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qoeplan , à qui il déroba une partie de »es S4^,rets, il a su , malgré 
eela , lie suivre aucun sentier battu , nimiter peraonne , en un 
mot, être lui-même. Ayant horreur de la banalité, il était fin el 
original; aussi^àTégal des hautes renommées artistiques, il a 
été discuté souvent, et il est sorti victorieux de la lutte toujours. — 
Ses tableaux , pleins d'individualité, vous ne les confondrez avec 
aucuns : ils ne relèvent point de telle ou telle manière; ils ont 
leur cachet , leur sens propre , sans toml)er, cependant , dans l'exa- 
géra tion du parti-pris, qui est d'ordinaii'e, Tapanage de la médio- 
crité. 

« Ap[!c!é h la téte de l'école tics Beaux-Arts de Marseille , il 
donna, à cette importante institution , un mouvement, une im- 
pulsion, qui ne se sont jamais démentis ; la preuve en est aujour- 
d'hui dans la multiplicité des œuvres pleines d'avenir de ses nom- 
breux élèves , que les expositions de la province et de Paris ont 
signalées depuis longtemps à l'attention publique. Loubon était lier 
des succès de son école et il se plaisait à reconnaître que , dans 
cette pléiade qu'il avait lancée sur le terrain si glissant de la pu- 
blicité, pas un n'avait exclusivement adopté son style, proclamant 
par là quil n'était point exclusif, et qu'il dirifïeait les pas de ses 
laborieux disciples suivant leui*s sentiments et leurs aptitudes. Son 
atelier était le rendez-vous , ou pour mieux dire le i-elai obligé de 
nos célébrités artistiques, qui traversaient les mers pour aller déro- 
ber à l'Italie ses vivifiants rayons de soleil, ou à l'Egypte ses sables 
et ses ciels de feu. Dans ses causeries expausives , on remar(|uait , 
il chaque incident, que la peinture ne lui était pas seule famihère, 
et que son esprit , orné de tout ce que l'homme d'élite est obligé 
de savoir, passait des hautes régions de l'art aux propos les plus 
sémillants et les plus sarcasti(|ues. 

« Personne n'était plus apte tpK^ lui à analyser, à juger une 
œuvre de i)einture; un simple coup-d œil lui suffisait pour trou- 
ver les défauts ( pie l'ignorance la i>lus aslucieust? j»renaitsoin de 
cacher. Son appréciation , loujoiiis jusie et sévère, savait décou- 
vrir, dans les toiles anciennes surtout, la signature de l'auteur, 
Ui où le peintre n'en avait point tracée. Un brin d'iierl)e, nue om- 
bre, un nuage, une ]àerre , un contour lui révélaient soudain 
l'artiste, à (juelque nationalité, à quelque siècle (ju il apjtarlint ; 
<ît c'est priuci|»alement dans P«»xauieu désœuvrés puissantes que 
nous avons tous admirées à la s[tlen(li*le exposition du eoucoui s 
i**i?rional. «pril nous a ele donné de renuuMjuer e<'tte vérilé. <*elle 
délicatesse d'appreciation , qui n ont jamais pu être cnlachéc.^ 
d'erreur. 
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« rVsi grûce à Loiiboa , Messieurs , que le goût et Tamourde 
la peiiitiii'ese sont propauôs dans notre population , qui , à sou 
réveil, un i)eu tnixiif il est vrai, montre anx iMmngers que la 
ville phocéenne n'a jamais été désht-^rilée par les grands hommes 
do la vieille Gi-èce. LoulK)n fut le fondateur de la Société des Amit 
des Arts ; et la Société artistique des Bouches-dn-Rhône , dont j'ai 
l'honneur d'être l'organe dans cette triste solennité, lui doit des 
conseils judicieux et pleins de sens pratique ; dans toutes les cir- 
constances , il lit des etlbrts persévérants pour assurer l'existenGe 
et rehausser l'i'clat de notre association. 

« Pauvre ami que nous chérissions tant , auprès dnijuel nous 
allions nous délasser des labeurs et des ennuis de la journée, nous 
voulons te dire un deniiei» adieu. Ta dépouille mortelle va être 
rendue; à la terre ; ton âme est maintenant au sein de la divinité: 
mais ton (^sprit et ton souvenir l'esteront à jamais parmi nous, et 
si (juel([ucs-uus de ceux qui ont partagé tes joies et tes douleurs 
venaient à l'oublier , tes œuvres seront là pour les rappeler aux 
devoirs de l'amitié ; car tu n'es pas mort tout entier. En con- 
templant tes toiles si brillantes et si mouvenieutées , nous nous 
niIK»rterons au temps heureux où la muse inspiratrice t animait 
de .sou souille divin , comme aux heures de cruelles angois- 
.ses , où , prenant et quittant le pinceau , tu luttais contre le mal 
avec l'ardeur de Tathlèt^î antique, en redoutant l'heure fatale où 
il ne serait plus permis à ton bras de suivre l'impulsion de ta 
jHMisée. Hélas ! elles vibi'ent encore à nos oreilles , ces paroles que 
t'arrachait l'agonie, suprême adieu à l'art, désesi»oir de l'artiste 
vaincu : a 0 ma belle peinture 1 ma chère peintui-el faut-il doue 
te quitter? » 

« Oui, tu revivras dans tes œuvres, cher Emile; tu revivras 
dans les élèves (jui furent si heureux, le jour oii tu reçus cette 
croix que tu emportes dans la tomlK». Beaucoup i-egrelteront de 
ne pas avoir pu te rendre les derniers devoirs ; car, dispei'sés 
qu'ils sont, ils ignorent encoi-e la fatale nouvelle, lisse trouvent 
;\ cette heure , insouciants et laborieux, les uns près des glaciers 
des Alpes, sur les plages de lïmmense Océan, sous les zones 
torrides de l'Afrique; les autres, i\ Tombi'e des citronniers de 
Grenade ou devant les pa^u;s immortelles du Vatican. Mais jjlus 
tard, sois en sûr, ils retcjurneront au foyer chargés des couronnes 
de la victoire : et, comme poussés par un instinct fillial, ils vien- 
dront sur ta tonilx.' pour t'otl'rir une part des Lauriers que tu leur 
as préparés. » 
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Art. l**.— La propriété littéraire et artistique est le droit, pour 
les auteurs, compositeurs et artistes ou leurs ayants cause, de dis- 
poser et d'user à perpétuité de leurs œuvres , conformément aux 
distinctions établies dans les articles suivants. 

Bile s'acguiert et se transmet par les manières énoncées dan» 
les articles 711 et 712 du Cîode Napoléon. 

Arl. 2. — Les auteui*s, compo.sittHirs et artistes ont le droit 
pei'souiiel et exclusif de publier leurs (ruvres , de les reproduire 
(»u faire reproduire, de les exposer ou l'aire représenter en public, 
eu employant les j)ro('(klés ajjproprifs à ( luKjue es[>(>œ d'ouvrages. 

Art. 3. — A la mort de l'auteur, sou droit est dévolu à ses hé- 
ritiers, à son conjoiut ou à ses légataires, conformément aux 
règles du droit civil. 

La durée des droits des héritiers, du conjoint ou des légataire$( 
est iixée à cinquante ans , à compter du décès de l'auteur. 

La même durée est accordée aux droits que l'auteur à pu cou- 
l'érer , de son vivant, à des donataires ou cessiouuaires. 

Art. 4. — A l'expiration de la période de cinquante ans fixée par 
Tartide précédent, toute personne peut publier , reproduire, faire 
reproduire, exposer ou faire représenter les œuvres d'un auteur, 
d'un compositeur ou d'un artiste, à la charge d(> j)ayer à ses 
ayants cause une redevance prélevée sur le pnMiuit des publica- 
tions ou i-eproduction , sous quelque forme et par quelque pro- 
cédé qu'elles aient lieu. 

Art. 5. — La redevance établie par l'article précédent est ûxé à 
5 0/6 ùxi prix fort de tous les exemplaires ou objets compris dans 
chaque édition , publication ou reproduction d'une œuvre litté- 
raire ou artistique. 

Elle est fixée , sur les recettes provenant de la représentation 
dWvi'es dramatiques ou de Tecécution d'œuvres musicales, à la 
moitié des droits attribués aux auteurs vivants; 

Sauf le droit pour les parties de modifier ces bases par leurs 
conventions. 
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Àrt. 6. OujfiODqae veut luer de ]a facullè accordée par l'ar- 
ticle 4 ci-désanset tenu d'annoncer la publication qu'il se propose 
de faire , dans la forme prescrite par l'artide 26 cî^près. 

U est tenu d'ailleurs de payer la redevance fliée par l'artide 5 
aux ayants cause de l'auteur , à la charge par ces derniers de jus- 
tifier de leur qualité. 

Art. 7. Au cas de mariage, le dioil de propriété littéraii-e et ar- 
tistique rt't>t<i propre à l'auluur. 

Toutefois, la communauté venant a se dissondre jiar la mort 
de l'auteur, le conjoint survivant a droit à la moitié de i œiivn» 
publiée pendant le mariage, à moins de conven lions matrimo- 
niales contraires. 

Art. 8. — Le droit de propriété littéraire et artistique ne peut 
♦^Ire saisi du vivant tle l'auteur, par s<îs ci^éancierSy ni soumis à 
l'expiopriation pour cause d'utilité publique. 

Il en est de même des mannscrits , et, en fiénéral, de tous les 
travaux préparatoires d uueœuvi-e uou eucora publiée. « 

Art. 9. — La di^osition à titre gratuit ou la cession à titre oné- 
reux dVBuvres inédites ou déjà publiées sont réglées pour leurs 
effets et pmir leur durée .par la volonté dés parties. 

A défaut de limitation expreéae, elles comprennent tous les 
droits des auteurs ou de leurs ayants cause. 

Toutefois, au cas de disposition , à titre gratuit ou à titre oné- 
reux d'une statue ou d'un tableau y le droit de reproduction est 
réservé à l'auteur, à moins de stipulation contraire, sans que, 
dans aucun cas , le propriétaire de la statue ou du tableau puisse 
être troublé dans sa possession. 

Art. 10. — L'auteur peut , soit, par.acte authentique , soit par 
testament, déterminer le mode de publication de ses œuvres et 
désigner la personne à laquelle il veut en confier le soin. 

U peut môme disposer que la publication aura lieu librement 
par toute personne et sans redevance, sans toutefois que ces dis- 
positions puissent porter atteinte aux r^les du Gode Napoléon 
sur la réserve. 

Art. 11. — La puMieatioa d'un ouvrage postlmnie laite par le:; 
héritiers de TauttMir , ou par son conjoint , ou i»ar une personne 
<]ne lauteur aura désignée. leur confère tous les droits que Tau- 
leur aurait eus, sil avait publié l'ouvra^J^e de son vivant. 

La i>ubIication par toute autre pei'SOMUC ne confèi*e .que le?» 
droits qu'aurait un cessionnaire. 
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Mllia, dâiiB ce deniier cas, la période ée ciiufuante ans tiiée 
{MUT le pangnpbe i de l'art. 3 ne coorl que du jour de la piiiilH 
cation de l'ouyiiige. 

Art. 12. — L'auteur d'un ouvrage anonyme ou pseudonyme , 
Ioi*s(|u'il fait connaître sa qualité , jouit de tous les droits qui y 
sont attachés. 

Si l'auteur reste inconnu, celui qui fait la publication n'a que 
les droits d'un cessionnaii*e ordinaire , et la période de cinquante 
ans fixée par le paragraphe 2 de l'article 3 court du jour de la pu- 

hUcatiôn. 

Art. 13. — Sont compris dans les dispositions de La présente loi 
les cours publics , les sermons , les plaidoyers , et, en général , les 
discours prononcés dans les assemblées et réunions publiques, 
soit politiques, soient scientifiques ou litlérairee. Toutefois, cha* 
cun \)eui publier les plaidoyers ouïes discours en rendant compte 
des audiences des tribunaux ou des séances des asseiBblées ou 
réunions. 

Art. 14. Les ouviages qui consîBleat ea une coUeelîoii d*«r- 
tîdes ou de Ihigments émanés de difléreats avleara sont la pro- 
priété de celui qui publie rœnm oollsetife, sous la léssm des 
droits de chaque auteur pour la publication on reprododion sé- 
paiéede ses artides ou fragmests. 

Art. 15. — Les ouvrages faits eu coIlalx»ration appartiennent 
par égales portions à tous ceux qui y ont œncouru, à moins de 
stipulations contraires. 

Celui des coUaborateui-s qui devient propriétaire de l'ouvrage 
entier , soit sur Ucitation , soit par TefTet de conventions particu- 
lières , est considéré comme avant seul les droits de l'auteur. 

Art. 16. — Le compositeur d une (puvre musicale et l'auteur 
des paroles (jui i'accomjyagnent ont, à moins de conventions con- 
traii'es , des droits égaux à l'œuvre commune. 

Art. 17, — Le droit de l'Btat , sur les ouvrages qu^il publie, dure 
trenté ans, à compter de leur publication. 

Le droit des académies ou autres corps littéraifes ou artistiques 
sur les ouvrages publiés en leur nom et par leurs soins, a la même 
^fée. 

Les auteurs ou les éditeurs des ouvrages publiés par ordre de 
r£tat ou par les académies n'ont que les droits qui leur sont for- 
tneUement concédés par les conventions on par les règlements. 
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Art. 18. — Dans le cas oii un droit de propriété littéraire ou ar- 
tistique £iit partie d'une BÙccession en état de déshérence, il n'e»t 
pointdéTohiàrÉlat. 

- Tonte personne peut publier, reproduire , exposer ou faire re- 
présenter les ceuvres comprises ôaxss la succession , sauf les droilit 
des créanciers. 

Art. 19. — Tout autour a , dans les cuu[ ans qui suivent la pu- 
blication complète de sou o'uvre . le droit exclusif de publier une 
traductiou ou d'en autoriser la publication. 

Art. 20.~ La projtriété d'une traduction . publiée par Fauteur 
ita avec son autorisation , dans le délai de cinq ans . ou par toute 
autre personne après Texpiratiou de ce délai, est assimilée, pour 
sa durée et ses effets, à la propriété d'une couvre originale. 

Art. 21. Avant toute publication ou reproduction d'une 
(mivre littéraire ou artistique, la déclaration doit en être faite , à 
Paris, au Miiistëre deTintérieur, et dans les départements an 
secrétariat de la préfecture. 

Le.prooës-Terbal de la déclaration est inscrit sur un registre 
spécial. 

Une expédition des proofefr-verbaux fàite dans les départements 
est transmise au ministère de Tintérieur dans les cinq jours de* 
leur date. 

Cette déclaration doit énoncer les nom » prénoms et domicile de 
celui qui la fait, les nom, prénoms et domicile de Fauteur, sauf 
les cas oU il s*agit d'ouvrages anonymes ou pseudonymes. 

Elle doit indiquer le titre ou contenir la désignation ou la des- 
cription de l'œuvre , et faire connaître le procédé de publication 
ou de reproduction , le nombre des exemplaires ou des objets 
compris dans la publication ou reproduction , et enfin leur prix. 

Si , postérieurement à la déclaration ci-dessus prescrite i une 
modification est apportée soit au nombre, sût au prix des exem- 
plaires , il sera fait une nouvelle déclaration indiquant le nombre 
et le prix qui auront été définitivement arrêtés. 

Lorsqu'il sera fait plusieurs tirages sucoessife , chacun sera 
Tobjet d'une déclaration particulière. 

Arl. 22. — A défaut de déclaration de la part de l'auteur ou de 
ses ayants auise, conforniémenl à l'article précédent, ils sont non 
rec^îvahles à exercer en justi<*e les droils qui ieurscjut coniéivs par 
la présiMile lui. 

6 
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AH. 23. — Aucun acfo eiiti-e vifs, à* uiWii"eux ou à liire 
^tuit opérant tnuismissiou lutale un |»artielle, temporaire ou 
pprpétuelle, d'une propriété littérairo ou artistique, n'est valable 
à régai*d des tiers qu'après avoir été déclaré et transcrit à Paris , 
au ministère de Tintérieur, et dans les départements au secrétariat 
général de la préfecture. 

La transcription est faite sur le registre spéc^ destiné à reoe- 
vr)ir les déclarations pi'escrites par l'article 21. 

£Ue a lieu sur la production d'un extrait authentique ou d'un 
original de l'acte translatif. 

. Une expédition de chaque procés-verbal di^essé dans les dépar- 
tements est envoyée an Ministre de i'intéheur dans les cinq jours 
de sa date. 

Art. Si. — lies prôoès-verbauz transmis par les préfets sont 
transcrits à leurdatesur le registre tenu au ministère derintérieiir 
pour recevoir soit les déclarations de publication, soit les trans- 
criptions d^actes translatifs de propriété littéraire ou artistique. 

Des extraits des registres tenus au ministère de Pintérieur et 
aux secrétariats généraux des préfectures sont délivrâii à toute 
Iiersonue qui les demande. 

Les frais des procès-verbaux de transcription et de délivrance 
des extraits des registres sont à la charge des parties ; leur quotité 
est déterminée par un règlement d'administration publique. 

Art. 25. — Les décljiralioiis exigées i)ar lartich! 21, vw dispcti- 
* sent i)oint des déclarations et dépôts pi-esirrits [)ar les lois el, règle- 
ments snr iii police de la librairie, de Timpriinerie et de la 
presse. 

Ai l. 26. — Toute personne qui veut user de la faculté accordée 
par l'article 4 ci-dessns est tenu d'annoncer la publication qu'elle 
s(î i)ro[)ose de faire, par un avis inséré dans le Moniteur , dans le 
Journal de la Librairie et dans uu juurual publié au chef-lieu du 
département de son domicile. 

Cet avis doit contenir l'indication de l'ouvrage, le nom de l'au- 
teur, le mode de publication , les nom, prénoms , profession et 
domicile de celui qui se propose de faire la publication. 

Il est renouvelé deux fois , de mois eu mois. 

Àrt. 27. — A délàut d'insertion de Pavis exigé par l'article pré- 
cédent, l'éditeur ou le publicateur est puni d'une amende de 16 
francs à 3,000 francs , sans préjudice , s'il y a lieu , de l'action en 
contrefàçon et de l'action civile en payement de là redevance. 
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Art. 38. — Est puiii de la même peino quiconque, daus lescaft 
pj-évus par l'article 21, néglige de laite les déclaralions prmcritra 
ou fail une fausse dédaratiou. 

Art. — Quiconque , sans le consentement de Fauteur ou de 
ses ayants cause, publie, reproduit, expose ou fidt représenter 
une œuvre littéraire ou artistique dont il n'a point la propriété , 
est coupable de contrefaçon, quel que soit le moyen de reproduc- 
tion qu'il emploie. 

Art. 30. — Est coupable du mt^me délit quiconque, dans le cas 
prévu par l'articie 4 , l'ait une puldicitiuii sans «"être libéré de la 
redevance lixée par le paragra])he l"de l'article 5, entre les nuiins 
des ayants cause de Tauteui*, lui'sque ceux-ci ont justilié de leur 
qualité. 

Art. 31. — ESst également considérée comme contrefaçon toute 
publication d'une oeuvre inédite sans le consentement dé l'auteur, 
sans pr^ndioe de peines plus graves en cas de vol ou d'escro- 
querie. 

Art. 32. — Tout contrefacteur est i>uiii d une amende de 300 Ir. 
à 2,000 fnnics et condamné, en outre, à payer an jtropriétaiœ d(»s 
duiiiniapis-intéivts jyour réparation du prtyudire ;i lui causé. 

Kn cas de réridive, l aniende sera tle 600 francs à 4,000 francs, 
et le contrefacteur sera , en outre , puni d'un emprisonnement 
d nn mois à un an. 

Les tribunaux prunoncenl la contiscation des objets contrefaiti» 
et des instruments (]ni ont servi à la contrefaçon : ils ordomient 
la destruction de ces instruments, lorsqu'ils ne peuvent ôtre em- 
ployés à un auti-e usage. Dans tous les cas, ils peuvent sur la 
demande de la partie civile, ordonner qu il lui soit fait l'émise, en 
déduction des dommages-intérêts à elles alloués, des objets centre» 
faits et des instruments qui ont servi h la contrefaçon. 

Art. 33. — Quiconque a sciemment recélé , vendu , mis en vente 
ou intnxluit sur le territoire français des objets contrefaits, est 
puni des peines prononcées par Tartide précédent. 

Art. ^4. Celui qui i)ublieau détriment de l'auteur un nombre 
d'conmplaîres supérieurs au nombre qui est énoncé dans les décla- 
rations prescrites par l'artide 21 , est puni d'un emprisonnement 
d'un mois à deux ans , et d'une amende de 16 f^. 2,000 francs , 
ou dit l'une de ces deux peines seulement. 
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Art. 35. — L'artide 463 du Gode pénal eal applicable aux délits 
prévus par les articles précédents. 

Art. 36. — Les opuvres liKciairt-s et artistùjues publiées à l'é- 
Iranger profitent des dispositidiis de la prf^sente loi . à la charge . 
i>ar les auteurs, compositeurs ou artistes, de remi>lir les obliga- 
tions qu'elles imposent e^ de se conformer aux stipulations des 
traités conclus avec la nation sur le territoii-e de laquelle a eu lieu 
'a publication. 



IKVUE THÉÂTRALE. 

Deux mois se sont écoulés depuis notre dernière revue; deux 
mois hien remplis , pendant lesquels nous avons entendu Mlle 
Wertheimber , M** Miok^n et M"* Gabel. On me crmra &cilement 
quand je dirai que je n'ai nul souvenir des représentations qui 
ont eu lieu sans Tune ou Tautre de ces trois artistes. J'ai beau 
fouiller dans ma mémoire, je ne retrouve au commencement 
d'avril que deux opéras , le Trouvère et la Favorite. Azucena 
et Léonore m'ont tellement impressionné qu'il me semble les 
entendre encore : lune racontant avec toute l ivresse de la 
douleur, le coips tord\i , Irril liaiiard , la bouclie écumante, 
1 horrible mort de sou eiil'aiit ; lautre. dans un sublime effort, 
lançant à Dieu son dei niiM- mot d'amour avec s(i dernière [jrière. 
Dans le 4' acte de la Favorite surtout, M"* Wertbeimljer a été su- 
perlie déniotiou. II y avait tant de passion dans son chant. (|ue 
cette musique sépandait dans la salle en effluves brûlantes qui 
cutlaminaient les esprits les plus froids. Si Tou ne peut plus parler 
de la beaiitt' de sou organe, ou i)eut encore, du moins, vanter 
Phabilelé de son chant. De plus, artiste intelligente et nerveuse, 
elle sïdentilie avec les pei*sonnages qu'elle représente; elle est 
tout entière dans l action , et, ijuaud sii voix est muette, sou visage, 
son maintien rendent ses iuipi-essions. 

Peu de jours après h déj^^irt de Werlheimber , une autre 
artiste est descendue parmi nous des plus hautes sphères de Part. 
Elle est venue d'assez mauvaise gn^fe î\ eu juger par toutes les dé- 
marches qu'il a fallu faire pour l'avoir. Peut-être devinait-elle , 
avec raison, que son talent ne satisferait pas complètement le pu- 
blic marseillais. Je ne veux pas dire qu'elle ait été mai reçue; tout 
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lui a été prodigué, liouquets, courouues , applaiidisseniputs, rniv 
pels. Mais c'était du l'admiration à froid, ot un entho\isiasm<' com- 
mandé par sa réputation. Je croyais ont(Midn^ les acclamations oi'_ 
ticielles avec lesquelles on accueille une souveraine. Ce ([u'il faut 
ici ce sont des vocalises à perte de vue , des trilles audacieux et det» 
roulades échevelées. Gomme dans tous les pays méridionaux ou 
aime ce qui provoque les sens , et M"^ Miolaa est nue artiste toute 
de sentiment. Pas une cantatrice ne l'égaie pour le fini du chant 
et la délicatesse de l'expression. Aucune n'a , je ne dirai pas un 
aussi beau style — le mot est troft académique, — mais, autant 
de goût. Et quelle fÎEUsilité , quelle suave sonorité dans la voix. On 
dirait un de ces beaux timbres dont les vibrations harmonieuses 
vous remplissent l oreille; à ce point qu'on croit l'entendre encore 
quand , déjà, elle ne chante plus. J'ai trouvé M"* Miolan ravissante 
dans Pan^ionneUe , les Noces de Jeannette , le Barbier de SémUe ; 
mais je ne sais pas de mot pour la peindre dans Faust et les Noces 
de Figaro; c'est de Fart dans la plus sublime acception du mot. 

Ge n'est pas tout à fàit ainsi que l'entend M~.llarie Gabel , elle 
se laisse un peu trop aller & ses fentaisies, et le caprice n'est pas 
l'inspiration. Mais on lui pardonne à cause de ses admirables 
qualités. Gonflante dans la richesse de son organisation , elle jette 
la note avec une insouciance et une prodigalité qui émerveillent 
le public, n y a , de plus, dans son chant, de la jeunesse, de Fédat, 
de la fimlcheur, on dirait une alouette qui , x)ar une belle matinée 
de printemps , grisolle en se ;nirant dans les gouttes de rosée. 

Le Gymnase a eu aussi sa célébrité , M"* Nathalie Foucart , mo- 
hiteur de son altesse le Prince Impérial , dont le nom était en ve- 
dette sur l'affiche, tandis que celui de M"* Toscan était imprimé 
en caractères à peine lisibles. N'ayant plus confiance dans les dra- 
mes de Bouchardy, ni dans les comédies d'Emile Aujj:ier, le théâ- 
tre des Allées a voulu essayer de la littérature de dislocation, et il a 
remplacé le masque et le iioi«;uard i)ar nn trapèze. Ou dit (jue c'est 
de riiabileté de la part de la direction , soit ; seuienieul j'aurai 1;> 
Iwnhouiie d'avouer (]ue je ne croyais jamais voir d<' ^yuniasiai - 
que sur uiu^ scène (jui fête l'anniversaire de Molière. Mais c'est trop 
m'occuper de si»éculation , et je vais jeter un rapide coup-d tell sur 
les pièces ([ui nous ont oU) doublées pendant ce mois. 

L'Echéance . une petite comédie pleine de pr«'teiif ion (pu a , de 
plus, le tort d(! venir bien mal-à-propos nous entretenir des ma- 
nières chevaleresques des Hnsses. Il est vrai que les peuples ne 
sont pati toujoura do l avis des gouvernauU». Jean Torgnole . une 
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mauvaise plaisauleiie d« M. Lambert Thihoustel G. Grange, con- 
tinuée par les Mousquetaires du Carnaval , dont le pi*emier acte 
n'a pu sauver les deux autres , la Bouquetière des Innocents, . . . 

long drame en une iulinité de tableaux, dont la 

moitié [pourrait être supprimée , et qui a été fait plutôt pour les 
yeux (jue pour res])rit. C'en est fait du romantisme au tliéAtn^ : ce 
drame, ainsi que ceux (luelOn voit de temps en temps apparaître, 
ne sont que des Ijranclies mortes du robuste tronc sur lequel ont 
poussé ÎAicrèce Borgia, la Vénitienne , Anton}] , Don Juan de Ma- 
rana et tant d'antres aussi vigoureusement écrits que courus. Ce- 
Il nuire le bien-aime , un vaudeville en trois actes , d'une allure nu 
peu liîste , dans letjuel MM. Labiclie et Delacour ont développé , 
d'une façon très -drôle, celte vérité bien triste pourtant , qu'on 
ne doit pas , dans le besoin , compter sur les amis : l'amitié s'ar- 
rête aux cordons de la t>om"se, dit Gélimare. 

Jfiuliu, le Mariage d'Olympe, une comédie qui a lait crier deui 
sortes de gens , ceux qui ont trop de pudeur et ceux qui n^en ont 
pas aeses. Je opmprêbds ces derniers , mais que les autres s'indi- 
gnent en disant que la' comédie ne devrait pas aller aussi lias 
chercher des types ; je ne comprends plus. Ne voitron pas chaque 
jour grandir dans le monde l'importance dt^s Marco et des Olympe 
Taverny. C'est une honte dont M. Emile Augier s'est indigné. Il 
a voulu j sans ménagement , porter le fer rouge sur cette j^aie de 
la société. C'était d'une grande difficulté , et Tauteur n*a pas tou- 
jours réussi à la surmonter. Ainsi cette famille vertueuse autant 
que noble admet trop facilement dans son sein cette femme d'à- 
renture. La lutte eAtre Tafifection et les principes devrait être plus 
longue. Le dénoûment aussi est trop violent. On ne Mt plus , de 
nos jours, disparaître aussi facilement un être même nuisible. 
Quoi qu'il en soit de ses défauts , cette pièce me plaît à cause de sa 
hardiesse et le contraste des vicieux instincts de cette courtisane , 
au milieu des traditions d'honneur de cette £unille , est d'un puis- 
saut effet. 

A. Babas. 



lUTI PliUftlil. 

Alléchés par les prix auxquels s'élèvent aujourd'hui les objets 
d a^l, icb bibliophiles veulent, à leur tour, tenter le goût du pblic 
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en iiieltaiit on vente leurs collections. It s'en est Tait une det nière- 
m«nt, celle de M. Léopold Double, d'une importance trop grande 
]tour que nous no la fassions pas connaître. Kn lisant le détail qui 
suit on pourra se faire une idée do la valeur de ces livres précieux, 
dont les uns se recomiuandent par le luxe et la rareté de leur 
cUilioQ, les autres par leur ancienne et noble origine. 

JIRISPBCDENCB. 

La Somme ronle, 1300 fr. — Imp. Justiani novellae, 280 fr. 

ICIINCBS BT AITS. 

Siuiplicius, 500 fr. - Montai-^ne ( les Essais ), 1700. — Les Essais de 
Montaigne , 926 fr. — Les Advis de la demoiselle de (lournay , 125 fr. — 
Flave vcgece René , 200 fr. — Médecine pour les Chevaux , 100 fr. — 
Champtleiiry, 350 fr. — Vilruvius, 120 fr. - Les plus excellents bastiments 
de France, ithO fr. — Architecture moderne par Jomberl, 200 fr. — Monu- 
ment du costume , 225 fr* — La Doctrine des mœurs, 125 fr. ~ AUmm de 
Chariel (1817), 115 fr. — U Gobmbiën et llauon rastique , 161 fr. ~ U 
Vénerie royale, 237 fr. — La Faiiix>nnerie de Fr. de Saincle Aolaire, 600 fr. 
— La Ténerie Normande , 100 fr. — Airs de eour à 4 et 5 parties, par V, 
Gaedon, 1300 fr. 

THiOLOGIB. 

Biblia sacra Nul^raUi^ ediUonis, 405 fr. La Sainlt- Bible. 105 fr. - Psal- 
terium Davidis , 180 fr. — Novum teslamentum, 20.j , fr. - L'Apocalypso 
expliquée, 201 fr. - Les Figures de l'Apocalypse , lia fr. — Heures de 
Rouan , 900 fr. — Officium Beala Mari.e. 480 fr. — Epislolai et Evangelia , 
300 fr. — Missale Tologanum , 380 fr. — Les Golacions des Saincls Pères, 
215 fr. — De l'Imitation de Jéaus-Christ , 232 fr. — Instruction du Chres- 
tien , m fr. - U r» de ttittt François de Salle, M fr. 

Hisioiai. 

Itinerariiim Antonini Aagastini, 185 fr. — Hisloiie des Juifs , par Flaviôs 
Joseph , 251 fr. — Jnstini Historiomm ex Trogo Pompeio libri , 410 fr. — 
Commentaire do la Guerre des Gaules par César, 485 fr. » Snétonios ( à M. 
Portalès , 185 fr. — Les douze Césars, de Soétone, de la Harpe , 245 fr. — 

Chronique et gestes admirables des Empereurs , 151 fr. — La Chronique 
Martinane , 1450 fr. — Les Illustrations de Gaule, 200 fr. — Le premier, se- 
cond et tiers volume de» Chroniques de France ( à M . Bernard QuareUi , 

de Londres , 4300 fr. — L'Histoire et Chroniqne de C.lotaire, 1400 fr. — 
Frois.sarl, 4500 fr. — Moiislrelel , 1800 fr.-- Les Chroniques du très Chres- 
tien Loys de Vuloys , fr. - Le Couronnement du Roy Kranrois !«', 
3% fr. — Le Martyre de Frore Jacques (Ménicnt à M. le Marquis de Gonoyj, 
540 fr. •— Lo Fléau tic Henry soy disant de Navarre , 351 fr. — Les Liuriers 
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du Roy, 3iS fr. - Aluianach Dauphin (à M. Techener), 205 fr. — Recueil 
factice des divers écrits sur le Irespasde Monseigneur de duc de Montpeiisicr, 
260 fr.— OrdonnaïK-es de la Juridiction de la prevosle des marchands, :20o fr. 

— La magnificence de la noble et antique cité de Lyon, 265 , fr. — Chro- 
nique de la Nurmandie , loOO fr. — Le Recueil ou Chronique des Histoires 
d'Austrasie , 825 fr. — Remonslrances au peuple de Flandres , 251 fr. — 
UCroniqiie de Oénnes, lS5fr. — U Merueilteuse oppugnation de Rho- 
des. 330 fr. — Uoalfauoon , 3000 fr. - U vraye et parfaite Science des 
Armoiries , 905 fr. — Brsolome , 400 fr. — L'Borope Ulustro , 1100 fr . 
U Galerie des Feannes fortes , par le P. Lemoyoe , 170 fr. — Les diverses 
Leçons de Pierre Messie, 180 fr. 

BELLBS-LBTTRES. 

L'Ame ou l'Honesle Amour, 320. — LaGalliade, 366 fr. — Pierre Cornu, 
ipuvres politiques , 440 fr. — Larmes et Regrets , 130 fr. — Desportes , 
(l'uvres complètes, 650 fr.— Les Œuvres de Scévola, 100 fr. - Les Royales 
Couches, 425 fr. — Bertaut , Recueil de quelques vers, 230 fr. — Heures en 
vers français , 100 fr. — La Pucelle ou la France délivrée, 215 fr. — Sara- 
zin. ' Les œuvres des M. ), ôOo fr. — La Lyre du jeune Apollon, 100 fr. — 
Boileau ( Les (i-uvres de Nicolas) , oOO fr. • - Œuvres diverses de Dorai , 
315 fr. — Les Baisers, par Dorât, 130 fr. — Régnier ( Les Satyres et autres), 
251 fr. — L'Eschole de Salerne , 400 fr. — Contes et Nouvelles, 205 fr. — 
CoDtes el NoaTetles en vers, 295 fr. » La Fontaine, fables choisies, 855 fr. 

— Fables choisies , 295 fr. — GEsopi fabnl» , i70 fr. — Destroetiomin , 
vitiorom, 3S5 fr. — Les triuopbes ezeeNens et magnifiques du tièt télé|aDt 
poêle Franeoys Pélrarqne , 356 fr. — Guarioi ( Battisùi), 199 fr. — Les 
Amours pastorales do Daphnis et Ghloé , 900 fr. — Amours de Psyché et^le 
CopidoD , y. de Lafootaine , 4101 fr. ^ L'Astié de Messûre Honoré d*Drfé , 
405 fr. — Le Barbon , par de Balzac , 130 fr. — Halhilde, par Mademoiselle 
de Scodéry , 131 fr. — La Calloandre fidelle, 271 fr. — Histoire du chevalier 
des Grieux et de Manon Lescaut , 400 fr. — Le Diable boiteux , 205 fr. — 
Histoire de don Ouicholle , 405 fr. — Œuvres diverses du comte Hainilton, 
260 fr. — Histoires ou Contes du temps passé avec des moralités , par Ch. 
Perrault (vendu 1000 fr. à la vente SoUar;, 1475 fr. — Les Cent Nouvelles 
Nouvelles ( vendu 6100 fr. à la vente Solar), 8000 fr. — Les Cent Nouvelles 
Nouvelles , 226 fr. — Les Nouvelles Récréations , 155 fr. — Les Serées de 
Guillaume Bouchet, 252 fr. — Contes el Nouvelles de Bocace , 305 fr. — 
Quintiliaous, 405 fr.— Ciceronis Oraliones, 505 fr.— Homère, opéra, 260 f. 

— Lllttade et rOdissée d'Homère, 295 fr. — Javeoalis et Persius, 1800 1^.— 
Ftorilegiumllanialis Epigrammata, 172 fir. — Les Métamorphoses d'Ovide, 
415 llr. — Litoanus (editio princeps), 450.-Francisd Philelpi sstiia, 490 f. 

— Marguerites de la Marguerite, OSl fr.— Bvvie deLovius Labé, 1480 fr.— 
Les Considérations des quatre Mondes, 141 fr.— Ronsard , 1250 fr.- Bon- 
sard, 1650 fr.—rigiles des Morts, 1860 fr.— Le Romant de la Rose, 29r>0 f. 

— Le Champion des Dames , 360 fr. — La Danee aux Aveugles, 1550 fr. — 
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Les i»arabolei dt Haistee Alain ( de LUle J. 1 130 i». - Las Vigiles de la Mort 
dm Nj Cbarletaipliewie (à M. F. Didoi), 1000 fr.- Le Romtot des Trois 
Pelerinaiges» 825 fir.— Goqnillarl. Les Droits nonveanlz, 830 fir.— Les Lu- 
nettes do Prinoe, 600 fir. — Cnlio. Chants royaos, Oraisons , 480 fr. — Les 
œuvies d0 François YUloo, 980 fr. — L'Epagramme diès Boseignet des Tini- 
cieos, 176 fr. — Sermon d'nn Franeé, 410 fr. ~ Le Jugement poëtie , 300f . 

— Opuscules du Traverseur des Voyes périlleuses (Jean Bouchet) , 188 fr.— 
MoUoet. Les Faictz et Dictz de Jean Molinet , 185 fr. — Gringore. Les Menus 
Propos , 460 fr. — Gringore. Les Menus Propos , 460 fr. — Gringore. Les 
Faintises du Monde , 370 fr. La Prenostication de Maistre Albert Songe- 
jcreux , 850 fr. — Gingore. Notables Enseijjnenients , 290 fr. — Gringore. 
Rondeaulx nouveaulx, 460 fr. — Les Proverbes communs, 260 fr.— Contro- 
verses des sexes masculin et féminin, 351 fr.— Jean Marolde Caen, 20() fr. 

— Les Œuvres de Clément Marol, 405 fr. — OKuvres de Cléiupul Marol , 
900 fr. — (Kuvrt's de Clément Marot, 520 fr. — Œuvres de Bonaventure 
Uts Periers, 380 fir. — Salngelais , 380 fr.— Do Bellay. Œuvres poétiques, 
SaOfr. -De BeUqr,106 fr.- Bâf.- Bwres en rimes , 148 fir.- Baif. Lés 
Amovs, 181 fr.- Baif. Las Jeox, 100 fr.- Baif. LoaPassetemps 108 fr.- 
iM poflsies de JaoqoesTaluireao, 168 fr.— Bemy Bellean. Las OBvrros po8- 
tiq«s, 490 fr. — GBnvns poêtiqoes de laeqoes Poimierdo Mans, 180 fr.— 
Anadis lamyn. l^ea OBovros poétiques, S40 fr . — Le giaad Tberanoa en fnn- 

200 fr. — Les comédies de Térence, avec remarques et traduction de 
. ]!•• Dacier, 265 fr.— Le premier et le second voluriie des Œuvres des Âpos- 
1res, 380 fr. — L'homme iuste et THomme mondain, 1000 fr.— Le Combal 
de la Chair et de l'Esprit, 100. fr. — Le Théâtre de Jaajues Grevin , 280 f . 

— Balel comique de la Royne, 350 fr. — Les tragédies de Robert Garnier, 
140. - Théâtre de Pierre Corneille, 290 fr. — Œuvres de M. de Molière, 
1210 fr. — Le Festin de Pierre, ViO fr. - Œuvres de Molière, 140 fr. — 
Les Œuvres de M. de Molière , 307 fr.— Œluvres de J. Racine, 370 fr. - 
Les (ll^iuvres de M. Reynard, à M. le comte du Thillet, 300 fr. — Nouveau 
Recueil des plus beaux airs , 215 fr. — L*Histairo de sainct Greaal (a M. 
Qoarilfa), SOOOfr.— Thrâbisonde (à M. DIdot), 839 fr. — Lanedol do Lae 
(à M. Teebsoer, 3900 fr.- Talenlin et Orsen, 3100 fr. - OUvier de Cas- 
tille,4380fr.— Le Bornant de la belle Helaine de Gonslantinople, 848 fr. 
Mabrian, 1680 fr.— La Meiasine (de Jean d*Ains} , 3800 fr.— Peiceval de 
GaBoys, 4480 fr. - Goerin Mesquin (à M. Didot), 1700 fr. - La terrible et 
merveillease vie de Robert le Diable, 400 fr. — Le Livre des deux Amants, 
Guiscard et Sigismonde , 400 fr. — Dialogue très élégant, intitulé le Peregrin, 
155 fr.— Palmerin d'Angleterre, 600 fr. — Histoire amoureuse de Flores et 
Blanche-Fleur, sa mye , 220 fr. — Crenne (Helisenne de) , 205 fr. — Rabe- 
lais, à M. Fontaine, 1110 fr. — Les (Jlùivres de M. Françoys Rabelais, 34*) f. 

- La Sciomachie , 520 fr. — Le Moyen de parvenir, 210 fr. - Formulaire 
de tous conlrucz (à P. Fould , 195 fr. — Los Œluvresdu comte de Permis- 
sion, 185 fr. Etienne Forcadel, 155 fr. Les (jualre Livres du (Courtisan , 
125 fr. — 31 . T. Ci< eronis, opéra, 915 fr. — Œuvres de J.-L. Gue* de B*liac, 
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3IWfr. — CBanw Complètes de Piroo (à M. le comte deThillet . 4o0fr. 
*Lellntd«ll»»de8evigné, i40fr.~ Letlnsdtiiiar Rangouie, 200 fr. 

UVI£8 IMfBlMtS, SUR VilÙI. 

UoTO ialeineitle Vk|iiiis Méfie iKcniMliiiniMim , 380fr. — Braniiiiim 

romanum , 5220 fr. ^ Privilégia , Canooiconim 8. Sehratorie, 106 fr. — 
Guidaoerio, 480 fr. — Boethius , de consolatione, IQSfir.— ^netad* Gbris** 
Une, 200 fr. — Les Poésies de Gaillaame Crétin , - ' Les Œuvres de 
Coquilian, 195 fr. - Les Œuvres de François Villon, 190 fr. - Les P«|eiei 
de Martial , 205 fr. — Les Œuvres de JeanMarot, 225 fr.— Œuvres diverses 
d'Evarisle Parny, 123 fr. — Le Temple de Gnide, 300 fr. — Œuvres éroti- 
qnes de Montesquieu , 580 fr. — Mémoires historiques sur Raoul de Cooùf, 
{ au comte du Thiilet. 615 fr. - La Chronique de Toipin), 185 fir. 

OOVRAinS-BflBIGBIS Ml DB88IN8 OUfilNAOX VlflQOIS. 

Histoiie nitanlle, 300 fr. ~ Dessins d'Hisloin iialiirelle, 1310 fr.-^ Col- 
leetioa de 408 figores ptr Gustave Doré , 4S0 fr.— Joseph , par H. IKlaubé, 
700 fr. - Cootes de U Fontaine, 351Dfr. - Le Tenpie de Gnide ^ 366 fr^ 
— Deiiâitorlginaiiz deCoehin. 30i0fr. -~ La Pitié, poëme» 430 fr. - 
Histoin de Maoon Leaoantp lOOOfr . BtaU des Troapes des Places, 480.fr. 
— Yases gnscs etétrasqoes, 400f.-LesOBavres deyollain, édition de KeM, 
exemplaire unique que Beanmircbais destinait 4 rfanpéntrice de Russie , et 
qu'il avait fait tirer snrnn papier tout spécial. La Révolution de 1780 eni' * 
pécha l'exécution de ce projet , et l'exemplaire , depuis cette époque, n*eel 
pas sorlî des mains de la famille Beaumarchais, lia été acheté par l'Impén- 
trice Eugénie, 9025 fr. 

RELIURES DU SRIZIËMB SIÈCLE. 

Livres provenant de la bibliothèque des rois , des reines , des princes , des 
princesses et des personnages ou des amateurs célèbres : 

rauiçois v*. 

Couslumier du pays de Poietou, 3,500 fr.— Pontiticale , 1400 fr. 

FBMÇOIS 11. 

U nnovo Testamento| de Ghiisto Giesu , di greoo naoramenle tradotle in 
lingna Toecana, per Antonio BmccioU, 000 fr . 

BVNBl U 8T DUNE DE POITIERS. 

Basili Cssanensis episoopi, opéra, 3150 fr. — Epiphanii Hpiscopi Constan- 
tin Cypri eontra oetoginta hœreses opos et alla oposeula, 3735 fr. — Senee» 
tragedin, 560 fr. 

BLISaaBTB W VALOIS , PILIB M iiBai II. 

« 

Aristotelisde iiaturah auscoltationc, i300 fr. • 
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■IK11 III. 

Les (JKuvres de Virgile Maron, tradnittes du lalin en fran(;ois , 850 fr. — • 
Le Pseattlier de David, 725 fr.— M. T. Ciceronis de Fhilosophia, 4iô fr. 

ciâiLU, €àiMiiAi m MiiiiOH ( Le foî de !• Ligue ). 
PmiK Oniiii adverwit Piganoe Uitoritmiii libri leiiteDi, 410 fr. 

HiRGUBBITI DB VALOIS. 

Les (Covres etMeslanges poétiquetd'Estieoiie Jbdette (à M. de RotlMchiM),- 
3335 fr.- Phitanhi Tito, 700 fr. 

■BMii Tiii (roi d'Anglelem). 

Cochlœu$(Joan),i80fr. 

L^nmwft iûMM.rai. 

Kcusner ( Elie ), oOO fr. 

tTlBANK DOLBT. 

Horae, in Làudetn bealiss. eemper Tiijgiois Mari», i455 fr. 

1. «aoun. . 

Heliodori (BlhiopicaB hiitoite libri X 3806fr. - ViigUiits , SSSOfr. - 
Acin silioari Smnanrii ( I M. P. Didot) , 1080 fr.- HachiâTéHi : Libio deit' 
arledellâfiMm, 9080 fr. — lotenalit. Penine, 1800 fr. 

UCQCBS AUGUSTB DB THOU. 

Libridereniatica(àM.deBoUii6bild), 760fr.— BecoeUde pi6^ 

. FAiiLut ra JIAimi D'île. 

llierobtt.Mfr. 

MAIOLÏ. 

FveeQlphi epifcopi , fOBO fr. 

UUiiH. . 

Ciceronis oraliones, 575 fr. 

DBMBTaiO CAMBVABI. 

Galeni «cInoidiiMni dammi libri, 1600 fr. --Diodoio Sinlo, ISOOfr. 

ioaoAifo oaaiMi. 

GeleanocapeUa, 800fr. 

REUURES DU SBIZiBlÉB SIBGLB, FAITES EN DIVERS PAYS. 

Novum Testainentum , flS fr. — Heures en françoys, 455, - Heures de 
Lymoges , 630 fr. — Eusebi. Libri XV, 300 fr. - Justiniani InstituUonuui . 
Ubri III , 100 fr. - Quatre opmerieade Senèque, 340 fr< Stanm oder 
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(ieselleabuch, 175 fr. Horacius Klaccus, IHO fr. — Marlialis epigramuiala, 
3iO fr. - Lucanus , 315 fr. — Lucretius , 3<)0 fr. — Tereolius, au mar- 
quis de Gonay, 850 fr.~ Hari Hierooymi Vidœ , SSOfr. — fioccaccio, 1 10 f; 
— ' Une Gooverlnre de livre, mar. rouge, 1 26 fr. 

MANUSCBITS. 

Paléographie universelle , par Silvestre, 620fr.~ Bibla sacra , manuscrit 
du neaVièine siècle, 4950 fr. Officium b«ïal?n Virginis Marisr , 83(» fr. — 
Preces Pf.v, in-i6, relié , 3t>00 fr. — Preces Pirr , in-8", relié en velours, 
I600fr.— S. Bonavanlur»^ Brevilaquium , 420() fr. — Hor»', manuscrit du 
<|uatorziènie siècle, 1500 fr. — Livre de Prières , in- 16 , 983 fr. — Homelia; 
variae et vila; sinclorum , 2600 fr. - ReriHîil de divers pelils ouvrages , par 
Charles Perrault , 3100 fr. — Chanson el Motels en français et en latin , 
5S80 fr. — Chansons et Motets en français , ZWft, — Ghanacos et lloteta 
en français, 4600 fr. — Petrarea (Trionplii ék) ; SSOO fr. — Caandori Epia- 
lohe , 900 fr. — Bkuidi (Flavii) Roma Trinmpbans , 1190 fr. — Le Sitele de 
L<HiiaXlV,400fr. 



Une féunioa préparatoire a en lien le 7 mai , dana la aalle do Mnaée de la 
ville, aona la présidence de M. Gabriel, eonaeiller de préfectaro, pour nom- 
mer «ne commiaskNi cbargée de reeneilHr les soitfcriptiona et de prendre 
toutes les mesona nécessaires pour Téreetiott d'un monument hinéraire 
consacré k la mémoire du regrettable 11 Emile Loufaon. La réunion était 
nombreuse ; H. Gabriel n exposé le but de cette convoeaiion, et MN. Amavon 
et Boux, auxquels revient llionneur de l'initiative d*un tel prqjet. ootcba- 
leursusement appuyé Torateur. Tous les assistants ont applaudi à cette géné- 
reuse pensée , et Von a choisi, parmi les membres présents, une commission 
composée ainsi quil suit : 

MM. A. de SiRiiN, présidenlde laSycit le Artistique. —Gabriel, conseiller 
de préfecture honoraire, président de la Soricié photographique. — Arnavon, 
fabricant de savon. — Lccy, receveur général. — .Maccabelly, secrétaire de la 
Société artistique. — Al. Clapier, avocat, membre de l'Académie. — Maeti.n, 
architecte. — Louis Régis , négociant. — (iuy, docteur en médecine, vice- 
président de la Société Arlisliijue. - Ravk , profes-seur à l'éeole des Beaux - 
Arts. Rkï, profe^-'ur à l'école des Beauv-Arls. — Bontoix, professeur à 
l'école des BoauK-Arls. l'IspftBASDiEU. architecte. II. Fbrrat. statuaire. — 
(jiiMiK» iib, peintre, sculpteur. — L.\(iiBB, iieiutre.- - Chalvbt, sculpteur. - 
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K. AtoiiBRT , propri»^laire. — Aizf.mie, négociant.— Martin, marchand 
il'objels d'arl. — Laurin , bijoutier. — Daniel Gibald, agent de change. — 
E. Sans , courtier. — A. Morel , direclpur Ju Conservatoire. — A. Carie, 
homme de lettres, membre de l'Aradéniie de Marseille. ■- Jules Kocubmont, 
adjoint au Maire. — Matbibu , agent de change. — Albv aîné, négociant. - 
Plagmol , négociant.— S. Butbact, secrétairs honoraire delà Cûambre de 
Commerce. 

Chavbt, peintre à Paris.— Magy , peintre À Paris. — Léon LiaiAMai , 

homme de lettres , à Paris. 

GiREBT , directeur de l'Ecole de Dessin, à Aix.— Dk Jïilibnnb, secrétaire 
de la Faculté de Droit, à Aix. 

— Parmi les tableanx admis aa Salon de oetle année , on cite oomme les 
phis remarquables : La BoÊmlU dé Magada , de flf. .Adolphe Iron ; le ^vr* 
tfoi'e d$ VBmpmWt par M. Hippolyte Flandrin't ta NaÊatoiie$d§ FAmv, de 
M. Cabanel; La Feriiti ta Fe^, de M. Bandry; U Départ pour la danu H 
ht Saltmbanqw^ de. H. Knansi Louis XïVH iMièn^ de V. Géromei Char- 
lês^Quintet la dudie$$9 étBiampes el La Récréation dt louit XI ,àBM, 
Charles Comte » Les Noesi du roi do Baoién , de M. le chevalier Cbevignard i 
U Jtu , de H. Ch. L. Iloller; £a Promonadt des Fiancét , de H. Gnéraid} 
Prançoig de iionhnoreneff-BouloviUê , de M. Eugène Aoeaid La Vue di 
Csfiftonltiiople, de H. Ziem. 

' Quâht anx paysagistes, il y en a un grand nombre qni méritent des éloges 
sans restrielions, et on éprouve on véritable embarras à faire un ehofat} pour- 
tant nons eiterons oenx de MM. Théodore Ronssean , Daubigny , Angoste 
Bonheur, Castan, Ortmant et Bandit, eomme des toiles hors ligne. 

La sculpture relativement peu nombreuse, n'est pas sans intérêt : 
fmtce de Baodtuê , marbre de M. Pwraud ; Le Groupe d'C^in, par M. Car- 
peaux t VEnfaid dont une Coquille , de M. Loison, et Le Buste de Bude^ par 
M. Cabet, sont des œuvres de premier mérite. 

On regrette Tabsenee de MM. Dehw»oix, Robett-Fleury, kabey, Troyon, 
Rosa Bonheur , Meissonnier, Dias, Couture , Hamon , et de phisieurs autres 
péintre de talent. 

Onse artistes marseillais ont eu l'honneur d*èlre admis au Salon : ce sont 
MM. Aiguier, Magaud, Barry, Reignier, Martin , Ponion , Sodiet, Simon , 
CoUa, Soblet et Guigou. 

— M. de Viel-Castel a été nommé inspecteur des Beaux-Arts. 

— I/Académie Frant^aise , dans sa séance du de ce mois, a procédé ^ 
l'élection de deux membres en remplacement de M. le duc Pa^quier el de 
M. Biot. 
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Premier scrutin pour te fatUeuil de M. Biot 

Nombre des volanls: 34. M. de Caru^ , 17 ; M. Litln', 13 ; biliels bbncs, 4. 

Après la proclamation de ce premier tour de scrutin , le vote a été annu- 
lé par suite d'un bulletin douteux , et un second tour de scrutin a eu Heu. 

Au deuxième tour, les voix se sont ainsi réparties : M. de Carné, i6( M. 
Littré, 13 ; billets blancs , 5. 

Troisième tour: M. de Carné, 19 ; M. Littré ,11; billets blancs ,4. 

Après cette première opération , on a procédé k un semlin pou le CMiteuil 
de M. le duc Pasquier. 

Le nombre des votants a été encore de 34. M. Dufaure a obtenu 16 voix ; 
M. Jules Janin,8; M. Littré, 1. 11 y a eu 9 billets blancs. Un deuxième tour 
de scrutin est devenu nécesaire, il a donné pour résultat 18 voix à M. Da- 
^auro; 9 à M. Jules Janin; 1 à M. Littré ; plus six billets blancs. 

Hn oooiéquaoce M. de Camé et Dufaure sont nommés membres de l'ikea- 

démie. 

Les quatre académiciens qui n'ont pas pris part au vole sont : M. Dapio 
aîné , M. de Vigny. M. EmpU et M. Victor Hugo. 

— On Tient dlnaufurer à Péeamp la nouvelle ehâaae dite do SahU^ng, 

Le précieux sang de Notre Seigneur repose dans un cbarmant tabernacle 
de marbre blanc placé derrière le chœur de l'église de l'ancienne abbaye de 
Fécamp. Ce marbie, arlistenient sculpté, est l'œuvre du fameux abbé Boyer, 
le grand restaurateur de l'abbaye , au xvi* siècle. Les armoiries du noble abbé 
et la date de 1503 ligurent sur ce délicieux morceau. 

Les (jualre évangélistes avec leurs symboles, Jésus sortant victorieux du 
tombeau et renversant les gardes consternés , enfm des anges qui se réjouis- 
sent et qui chantent; tels sont les sujets qu'a si délicatement fouillés daus ce 
marbre le ciseau du statuaire. 

Il s'agissait de déposer la précieuse relique dans une cbftsse digne du ravit- 
saut tabernacle. 

1») centimètres de long , 15 de largo et '.W de hauteur seulement, telles 
sont les faibles proportions que devait avoir le reliquaire en cuivre doré et 
émaillé. De plus, les tubes cylindriques qui renferment le sang divin devaient 
être placés horizontalement à l'intérieur de la châsse , et être visibles , à leur 
diamètre , en dehors du reliquaire , par deux ouvertures pratiquées l'une à 
eôié de l'autre , sur l'un des deux frontons. Le fronton opposé forme une 
porte par où l'on peut facilement placer ou ôter les reliques. 

L'intérieur de la cliàsse est tapissée de soie blanche. 

Ainsi, le reliquaire présente l'aspect d'une petite habitation , avec deux 
frontons terminés triangulairement, deux façades latérales oblongues et deux 
toits figurant un plan incliné. 
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Il est surmonté aux i|aalre angliiis par ies aninmia: s^utboli^M dêtt iguatre 

tranyvlistes. 

Sur les deux fagados lak^rales sont quatre (ntklaillons ciselés et éaiailléa 
représentant d'abord les scènes douloureuses où Noire-Seigneur a versé son 
sang précieux : c'est Jésiks au Jardin des Oliirs , lorsque le sang ruisselle de 
son corps; c'est la Flagellation, faisant sortir, des pluies de la divine victime, 
des gouttes de sueur et de sang ; puis Jésus attaché à la croix ; en présence 
de la Sainte-Vierge et de Saint-Jean pendant (jue le soldat perce son coté, d'où 
s'échappe le sang de la rédemption ; enfin la Hèsttrrection du Sauveur renver- 
sant les gardes autour du sépulcre : ses plaies sont visibles» et elles sont en- 
core ensanglantées. " ' 

Les deux frontons présentent aussi ues médaillons où l'on ^oit VEglise 
triomphante et la Synagogue tombant, le chiffre de N.S., en belles majuscules 
gothiques, l'Agneau Divin armé de l'étendard et de la croix , enfin les /iM- 
trumenls de la Passion du Rédempteur du monde. 

Sur ce toit sont encore (juatre médaillons de fleurs et de rinceaux gravés , 
an railieû desquels des anges jouent d'un instrument de musique. Enfin à 
chacun des quatre pignons , un ange debout sonnant de la trompette. 

Des émaox , des cabochons et des pierres de diverses couleurs rehaussent 
de leur éclat la pliysionomie mouvementée de ces tableaux presque microsco- 
piques. Ce gracieux reliquaire est exécuté dans le style du xiii* siècle. 

(hevu* de$ BeauX'JkrU). 

— - On a représent»^ dernièrement; sur le théâtre de Weimar, Richard II , 
un lies neuf drames historiques de Shakespeare c|ui forment le tableau com- 
plet des sanglantes péripéties de la Guerre des Drux-Ko$es , et qui n'ont 
jusqu'alors été représentés ni sur les scènes d'Angleterre ni sur celles d'aucun 
pays. 

— La PeruDermzaà» Hibn aanonee que Von » découvert dtns cette ville 
UD laUeiu d'André Solari portant la date de 1805. G*eat le portrait d*nn noble 
milanais nommé Loudoni. 

— De nouvelles découvertes d'une grande importance ont été failes dans 
les fossés de César à Alise-Sainte- Heine : rc sont, outre quelques armes anti- 
ques, une série de monnaies gauloises avec des noms de chefs. Ces noms, qui 
ont encore à Alise la forme gauloise , se trouvent romanisés dans d'autres 
atnlrées. Les chefs Eduens et Avernes qui devaient la vie à César, avaient 
alors accepté son patronage et ajouté à leur notn celui de Julius. 

— M. Pardovini a inventé un nouvel instrument, Y OctaHsson ({ue M. Ch. 
de bériol décrit de la manière suivante : 
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• Cet instnimeiit, feeile à jouer poar tout viokm'ute btfaile, «ft dTiine di- 
niensioa moyaone entre le violoD etVftlIo ; il participe du brillant de ron et 
de le floavilé de hmtre. t'Oelaviaaon est muni de six eordei, aceoiipléeB deos 

par deux et aecoRiées en octaves , ce qni lui donne un caractère toal à Mt 
original et ajoute du prestige aux traits de difficttlié. Son cachet particnfier se 

révèle dans les chants larges et mélancoliques,- c'est là surtout que son timbre 
se rapproche de la voix humaine et prend une couleur poétique qui louche le 
cœur. 9 

Une lettre de Roasini k l'inventenr en lait l'éloge euivant : 

« Votre Oetarâon réunit à la vigoenr de l'ilto et le brillant da violoB; 
TOUS en wnz tirer des eifets nYiaaants. L'avenir eonronnera voe elfortt , 
eioyea à cette prédiction qne vooa offre votre reconnaissant 

• G. Rossini. • 

— L'iiôlel dans l^uel sont situés les bureaux du Constitutionnel^ me de 
Valois St-Honoré, fut autrefois celui de la chancellerie des Ducs d'Orléans. 
Construit par un des plus célèhres architectes du xviii» siècle, il avait été 
aussi décoré par les artistes les plus fameux. Mais toutes ces peintures, tous 
ces ornements avaient disparu sous une épaisse couche de poussière, quand 
demièiement radministration eut rheoreuse idée de les faire nettoyer, etila 
viennent de réapparaître dans leur éclat primitif. 

Dans les vastes appartements encore garnis des boiseries, des corniches et 
des tnuoeanx qui les distinguaient à Torigine, on remarque princîpeleBient 
trois magnifiques plafonds peints par l'un des maîtres du siècle dernier. Dans 
la pièce capitale du centre, où se trouvent actuellement les bureaux d'abon- 
nement, le peintre a représenté le TriomfAe âe l'Amour , œuvre presque aussi 
capitale que la Triomphe d'Htrcute^ peint par Lemoynè au célèbre plafond du 
galon du même nom , à Versailles, et dont Tesquisse est au Louvre. 

Le sujet du concours pour le grand prix de Borne de 1863 , dans la' 
section d'architecture, est Tétude en grand de l'escalier principal do palais 

d'un Souverain. Les élèves entrés en loges sont : MM. Brune, élève de N. 
Quest3l; Dutert, élève de M. Lebas ; Guardet, élève de M. André, Uogean, 
élève de M. Constant Du feu ; Noguet, élève de MM. Garnand et Questel ; 
Kaulin, élève de MM. Uoreau et Queatel; Regault, élève de MM. I^ebas et 

Lesueur. 

Les cinq jeunes compositeurs entrés en loges au Palais de l'Institut, pour 
le concours préparatoire, sont : MM. Constantin, élève de M. Thomas ; Dan- 
liauver, élève de M. Ilalevy ; Massenet, élève de M. Thomas i Rinz, élève de 
M. Leborne et Salonné, élève de M. Ttiouias. 

EHHICt. 



Marseille. — Imp. ARNAUD ai Gomp., Cannebière, 10. 
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.ToU8 ceux qui fréquentent les artistes savent avec qiu;! dépit 
concentré, quel orgueilleux dédain ils écartent les observations (*t 
repoussent toutes critii|iies. C'est im des travers par les(]iiels iU 
rendent (épineuses et inefficaces des relations qui voudraient leur 
être amicalement profitables. Ce travers, Pradierne l'avait point; 
il nous en donnait journellement la preuve; je l'eus un jour si 
notalde et si complète que je crois devoir la raconter dans tous 
ses détails : 

La ville d'Âignemortes voulut perpétuer, par un monument à 
saint Louis, le plus grand événement de son histoire ; une sous- 
cription fui ouverte et je me fis un des promoteurs, décrivais 
alors dans les journaux de Nîmes; ceux des départements voisins 
m'étaient ouverts; j'eus le bonheur de contribuer à cette œuvre 
d'une manière efficace; Pradier le comprit; mon amitié lui étant 
d'ailleurs connue, il m'investit de sa confiance. Quand le maire 
d'Aiguemortes , M. Collet, qui portait alors l'activité la plus intel- 
ligente dans l'administration de cette ville, vint à Nîmes, à la 
tète d'une députation de sqn conseil municipal, se mettre direc- 
tement en rapport avec le grand statuaire, ce fut chez moi qu'eut 
liéu la première entrevue ; je restai Tintermédiaire et tins la cor- 
respondance. 

Absent do Paris j^endant que Pradier composait et terminait le 
modèle du saint Louis , j'arri^^i la veille du jour où le bronzier 
. devait l'envoyer prendre pour la fonte. Dès ma première visite à 
son atelier de l'Abbaye, Pntdier m'invita à venir voir ce modèle, 
dans son autre atelier de Tlnstitut et de lui eu dire mou avis ; 
nous nous y rendîmes ensemble. Arrivé devant le modèle , je le 
trouvai si complètement manqué comme geste et attitude que je ne 
pus rien en louer, sauf la beauté d'exécution. Pradier s'impatienta 
de mes réticences : « Yoiià, s'écria-tr-il, tout ce que vous avez à me 
dire? Non , certos , répoudis~je , mais le reste ne vous (Charme- 
rait i>;is et viendrait trop tard, puisque l'ceuvre est terminée. — 
Parlez toujours; croyez-vous donc que je vous ai amené ici pour 
me faire des compliments? — Puisque vous voulez que je vous le 
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dise, ce clitnalici liailt^iiii ijui lient le poiiiji sui la haiiclie ue sera 
jamais {io\ir inui saint Louis. — Mais je l'ai représeiil^'au iiioiiiiMil 
où ses tinu[)es délileiil ilevaul lui seiiika-quei' ; il iloil avoir 
la lière attitude d'un général iiui passe eu revue sou armée. — Il 
a , eu etlet , la lière altitude d'un géuéral (luelnjuqae, mais rien, 
je vous le répète, ue me révèle en lui saiut Louis, rien , sauf la 
croix qu'il porte sur la poitrine comme tous ses soldats. Or, un 
accessoire ne suffît point pour raractériser unperoomiage capital. 
— Qu'euasiez-vous donc fait? Vous croyez, vous, que c'est si la- 
elle ! . .. — Je suis loin de le croiit; ; et ce qu'il aurait fallu, je ne vous 
le dir^ certainement pas tout de suite, mais peut-être, en y réflé- 
chissant, le trouverion&-nous ensemble.» 

Pradier devint tout-à-£dt mécontent; pour passer sa mau^raise 
humeur, il se prit à tracasser le travail de ses élèves. Une idée me 
yint et je la dis à Pradier : sur la poitrine briUait la croix que 
T-armée chrétienne venait dVborer ; Pourquoi, delà main droite, 
. saint Louis ne montrerait-il pas à ses soldats le symbole de la foi 
qu'^ allaient défendre , tandis que , posée sur la garde de sou 
épée, la main gauche montrerait que c'est par le glaive que va 
être délivré le divin tombeau? But et moyen , tout .serait ainsi 
désigné ; le caractère du personnage , la pensée de ToBuvre se 
trouveraient clairement écrits par le geste ; le développement du 
Jbras et de la main se présenteraient d'ailleurs dans les meilleures 
conditions du beau sculptural. 

Pradier se tourna vers celui de ses élèves qui était alors en p«e> 
mière ligne : « Faites de cela une maquette ; il faut bien essayer 
l'idée de Ganonge. » Puis il mUnyita à le suivre dims la cour dt* 
rinstitut. 

Sous le vestibule de l'entrée latérale donnant sur la rue Maïa- 
i ine, Pradier sonna. La porte d'un atelier nous fut ouverte par un 
beau vieillard à chevelure blanche dont la physionomie rayonnait 
de génie et de bienveillance. « — Tenez, Gayrard , lui dit Pradier, 
voilà Ganonge ({lu dil comme vous. — A la bonne heure ! s écria * 
TexcoUent lit)mmç. Le noble ariisle t^ui me lut ainsi révélé devint, 
et resta jusqu'à sa mort , une de mes plus hon(jrables amitiés. — 
N'est-ce pasquesaintLouisnedoil point avoir raii d iiii matamore? 
Vous allez changer ce liras? — Eh ! oui , il tant luou vous rendu* 
tous contents ! — (]'esl ([ue, reprit le bon Gayrard, je veux qu'il y 
ait toujours des couromies [»nur mon Pradier que j'aime tant et 
qui les mérite si bien ». — Pradier rentra chez lui tout souriant; 
il passa la soiL'ée à crayonner au coin de son feu. . 



Deux :ieniaiai» s*écoalèrait sans «pi'il fût reparlé du saint Louia. 
Ua matin, Pradier m'engagea à aller voiroe qui se passait àl*In8> 
titut. Je mV rendis vite et trouvai non pas seulement une ma- 
quette , mais le grand modèle lui-même , transformé, tel, en un 
mol, qu'on voit aujourd'hui la statue. Je l'analysai; n'y trouvant 
plus qu'à admirër, je courus en féliciter Pradier. — « Etes-vou's 
enfin satisfoit? me dit-'il, d'un ton à demi-souriant , à demi-lx>u- 
deur. Ce n'est pas malheureux. Savez-vous bien que, si je vous 
avaia toujours là, vous me tailleries terriblement de l'ouvrage? » 
—Je lui répondis en l'embrassant ; et cette aimable déférence du 
génie pour l'amitié fut un des épisodes qui m'attachèrent le plus 
sincèrement à lui. 

Pradier voulait exécuter, pour les villes de llarseille et de Salon, 
les statues de Belsunoe et de Puget, et la fontaine consacrant le 
souvenir d'Adam de Graponuc ; il avait composé et proposé pour 
ces monuments de très-beaux modèles, desquels je l'ai vu se préoc- 
cuper beau(*4>up et dont Texécution eût ajouté au lustre de nos 
contrées. 

Après avoir cité ce que nous en disions ici , lorsqu'il a randu 
compte de la première i^ditiou de notre livre, dans la Gazette du 
Midi , un des membres les plus distingués des sociétés savantes 
de Provence et du Languedoc, U. Casimir Bousquet ajoute : 

« Par un excès de générosité dont nous devons lui tenir compte, 
l'écrivain Nimois ne dit rien de plus ; mais il nous est permis, à 
nous HaiseiUais, de regretter profondément les fâcheuses circons- 
tances qui ont privé notre dté de deux che£s-d'œnvre, et M. Ga- 
Qonge nous pardonnera de les raconter à propos de son livre. 
Après tout , il s'agit ici de ne pas laisser peser sur notre popula- 
tion la responsabilité d'une faute qu'dlë ressent chaque jour 
davantage. 

« Pradier avait envoyé à notre conseil municipal et proposé, pour 
le moulinent de Belsunce , une esquisse. U avait choisi le mo- 
ment oh, après avoir ,. pieds nus et la corde au cou , en signe de 
pénitence, célébré la messe expiatoire , le prélat fléchissait un 
genou , élevait les bras vers le ciel et implorait pour son troupeau 
la miséricorde divine. II y avait là, — on le comprend,— un heu- 
reux mouvement, de beaux motifs de draperie que Pradier excel- 
lait à rendre ; c'était la situation complètement ex^ûnée par Tac- 
• tion, et cela sortait, — il faut le dire — de la raideur banale de ces 
éternelles statues debout qui ressemblent, de loin, à des bornes 
Articulées phitAt qu'à des représentations de la vie humaine. Il 
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pui-ail t|ii(^ ce lui liiér'isénunit là ca qui dé{»liit à no8é(liieiï. Peut- 
être trouvèrent-ils tHrauge l'idée de i-epi'éseult'r l'ôvôque de Mar- 
seille à genoux. D'un autre côté, les esi^uisses de Pradier n'étaient 
guère qwp des maquettes propres à ikire connaître la dùfioiUim 
du sujet , le grand artiste réservait pour V exécution tout ce que le 
faire pouvait avoir de séduisant, sachant bien que personne 
n'était capable de le pouseer aussi loin que lui ; aussi , ses esquis- 
ses no réussissaient pas , en général , auprès des personnes qui 
n'avaient aucune idée des procédés préliminaires de Tart ; c'est 
au point que , dans les coik ours , les esquisses plus soignées de 
ses élèves passaient quelquefois avant les siennes. A Marseille, 
pour relies de JBelsunce et de Puget , l'échec fut malheureusement 
complet. U en résulta chez Pradier un vif ressentiment. Le r^et 
de ses esquisses lui avait été moins sensilïle pourtant que le dioîx 
du concurrent qu'on lui préféra. On a pu juger, depuis , si le 
grand artiste avait raison d'être blessé de la fàveur accordée à un 
rival, auquel il se sentait si supérieur ! U existe de lui une lettre 
dans laquelle il prédit la déception que devaient foire éprouver les 
«Buvres commandées à son concurrent. 

<« Quant au projet de Pautre monument, son rejet fut plus regret- 
table encore. L'idée en vint à Pradier dans un voyage qu'il fit à 
Marseille avec M. Jules Ganonge lui-même. Notre ami montra au 
grand statuaire la maison du Michel-Ange fraurais , dans la rue 
de Rome. Pradiér était préoccupé de voir que Marseille ne pos- 
sédât pas même une copie du chef-d'csuvre de son illustre enihnt; 
il conçut aussitôt la pensée d'une composition qui fbt la statue de 
Puget , et en même temps , la reproduction de son MUon de Cro- 
tone. Il supposa l'artiste venant de terminer, non pas son groupe, 
dont les proportions colossales l'eussent trop réduit lui-^nôme , 
mais le modèle , sur lequel une de ses mains posait encore , et 
jetant un legaid de noble satisfaction sur cette œuvre qui devait 
le classer si fièrement dans l'avenir. 

u Rien de par«îil n'avait jamais été fait. La pensée de Pradier était 
de »() surpasser lui-même dans ce travail, où il s'agissait puur lui 
de ne pas se montrer inférieur à sou jjjlorieux devancier. 

'< On peut dont affirmer qu'en repoussant de telles ollVes, la ville 
de Marseille s est privée d'un oi'uement capital , que j'amais on ne 
remplacera. Hélas! ce n'est jrns sa première faute, et la vie de 
Puget lui-même en est un continuel et déplorable exemple. Puis- 
se-t-elle, du moins, être la dernière ! C'est notre vœu le plus cher, 
et nous voudrions pouvoir ajouter que c'est aussi notre espérance. 
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« Nous n'avons pas même pom eicuse, dans le ngel des eii(ui9- 
ses de Pradier , TélévaUon du prix demandé par rartiste, car lors- 
qu'il s'agissait d'cBuvres à placer dans notre Ifidi , pour lequel il 
manifesta tovgours une trbs-giande prédilection , Tautenr de la 
fontaine de Nîmes et de tant d'autres cheâ-d'œuvre réduisait vo- 
lontiers ses pranières demandes, liasées sur des prix habituels. 
Il a fiiit pour 12,000 fr. la statue de V Immortalité en marbre de 
Carrare, (pii est à Nîmes, dans le cimetière protestant , et pour 
16,000 fr. le SsfW-Iotitf colossal en bronze, placé à Aiguemortes. 

« Pour Marseille et pour la fontaine d'AdamdeCraponneàSabn, 
ont eCit obtenu de lui, en négociant avec le tact et les égards aux- 
quds devait s'attendre le premier des statuaires contemporains , 
des conditions tou^A-fidt accessibles. » 

Mteux avisée , la viUe d'Ârlee accepta avec empressement et re- 
connaissance la proi)08ition que transmit à son conseil municipal 
une lettre écrite par moi, et confia am ciseau de Pradier lebnste de 
M. de Lamartine. Ce monumeotétait destiné à perpétuer un grand 
et noble souvenir. 

À prupos d'un détail des caryatides du tombeau de l'empei'eur 
Napoléon I" aiix Invalides, on a beaucoup parlé d'un griof que, 
tidèie historien de ce qui s'est passé en ma présence, je peux et dois 
rt»duireà sa juste valeur : le marbre se trouvant insutlisîiut pour 
((u'uii des bouts de pied qui se produisaient en siiillic dans chaque 
fi^rure put être pris dans lo bloe. Pradier (mi til ]iré[tan?r rex«'<'uti(Hi 
à [iiU'i. Deux des au fies bouts de pied <[ ne le marbre avait j>enuis dt? 
taire sans pièces de rapport, deux qui i'taicnt et qiie j'ai ru dèjîi 
sculptés, furent supprini(»s, non point, couinie l'ernnir s'en <'st rn- 
piinduepar rint7m^ire du praticien , niais le fait s'est passé de\ ant 
moi, et j'eus nit^me l'honneur amiral d'être juvalahlement con- 
sulté, à ce sujet, parle maître dont l'habitude était de contrôler s»'s 
impn^sionsen fais<uit ajipel à celles d'autrni ' ; mais, ai-jc dit, sur 
un ordre foiinelde Pradier; il recomnU qu'étant donnetî la poscd»* 
CCS tiuures, poin* quVlh^s portassent parfaitement, un de lein-s 
j)ie<ls devait étrecomi»lètement caché par la draperie. Je l'avais vu 
plusieurs jours préoccuiM» de a^tte idée ; ce ne fut donc (pi apres 
mûre rctlcxiou, et, selon son invariable halàtude , ai>rès avoir de 
nouveau consulté la nature, que Pradier ju it ce parti ; il s*ajj;issait, 
non [»as d'une sinq)lili<-ation de tâche l'ieii iusi^Miiliante ^tous les 
esprits d<^ bonne foi le reconnaîtront) {«jui" un artiste cIkv. qui la 
facilité d'execntion était jUNiverbiale, mais d'une aniéliorati(»n no- 
table. Le jour uù il l'eut réalisée , celte améltoraliou le rendit tout 
joyeux. 
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Indisposé quelques jours après, Pradier nie pria d allcM- voir où 
eu était sou travail des Invalides. J'aiTivai an inointMU où l'on ve- 
nait de recevoir une lettre ]>nr laquelle l'architecte du monumentf 
ne s'étant pas rendu compte (U's motifs qui avaient amené lasu[)- 
pressiondes deuxbouts de pied, demandait qu'ils fussent rétablis. 
Je transmis, lesoir, cette letti-e à Pradier. Après Tavoir lue, il i hnr- 
ire^i un de ses élèves d'aller, le l'endemain matin, au musée des 
Antiques, dessiner plusieurs statues qu'il lui désigna et qui justi- 
flaient pleinement son mnvre. Les dessins furent exécutés et en- 
voyés comme documents et [Ah^es de conviction. 

Pradier ajoutait, dans sa lettre d'envoi, qa*il tenait, du reste, à 
la disposition de l'Etat autant de douzaines de bouts de pied ({u'on 
en pourrait désii-er, à « nndition , cependant, qu'on ne gâterait pas 
son œuvre en les adaptant là oùil avait reconnu qu'il n'y en devait 
point avoir. Plusieurs statuesantiques se présentent, eu effet, dan» 
des conditions toul-à-fait pareilles. Sur qiiolrpies autres, le sculp- 
teur a triché pour ftiiro forcément paraître le deux bouts de pied, 
en creusant plus que de raison le l)as de la draperie. C'est là un aN 
tifîce de convention qui ne saurait être érigé en système obli^ra- 
toire, et Von ne peut ni ne doit blâmer un maître tel que Pradier 
de 's'en être atfranchi par respect pour le vrai. 

De ces détails dont je peux garantir rauthenlicité complète et 
anxfjuels je pourrais même ajouter, tout s'étant pass*' devant moi, 
que l'on rapprodic piissage suivant du mpporl de la (commis- 
sion nommée en 1848, pour rendre compte de 1 V»tat des travaux: 
« M. Pradiei" a laissé au praticien l'exécution d» «s tiguresiiuelo pra- 
» ticien devait ébaucher et que le statuaire seul devait achever. Le 
» pratîrien. pour simplifier sa ttirhr , a supprimé dans U marbre 
» les bouts de pird 7?// r.ristent dans les modèles et qui eœpliqttenl 
9 le mouvement de la draperie. » 

On vient de voir ce (ju'il faut penser dt^ ctîtte dernière alléga- 
tion. Celle qui précède n'est pas mieux fondi n» pour ceux qui ont, 
comme moi, souvent accompagné et vn Pradier !e ciseau en main 
à son grand travail des Invalides. Ceux-là savent (|ue les conditions 
de froid et d'humidité dans lesquelles s'ac^mpliseait la dernière 
partie de travail furent pi-écisément l'origine du mal (iiii préci- 
' pila la tin de Piadier. £n présence de tels faits, tout esprit équitîi- 
ble regrettera qu'à propos de l'œuvre grandiose d'un de nos pre- 
mier maitn^s. nn jugement qui devait avoir toute la gravité, lout^' 
l'autorité d un document pour l'hisloiro, ait en pour base des ren- 
seignements si évidemment erronés. Jules (janonok. 
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SAUN M im. 

I. 

Le Salon de renferme un peu plus de dix-neuf cents toi- 
les, cent de moins qu'en 1861. On a prétendu que le jury, auquel 
six mil!»' tableaux ont é\é présentés, s'était montré d'une sévérité 
excer^sive. Les artistes nctimf's et certains journaux ont renouvelé, 
à cette occasion, des doléances accoutumées ; comme toujours, on 
a parlé de coteries, d iulluences d'écoles, de préventions aveugles; 
on a invoqué les souvenirs de Decamps, de Rousseau, de Corot et 
des autres proscrits illustres des anciens Salons. Les récrimina- 
tions ont eu . cetle fois, un caractère si t nergiiiue et sont parve- 
nues si noml»reuses aux oreilles du clief de TElaf. que celui-ci a 
cru devoii' prendre une décision . bien propre à fermer toutes les 
bouches et à laquelle, — à quelque point de vue qu'on se ]>lace. — 
on ne saurait trop applaudir. 11 a voulu ({ue les ouvrages refusés 
fussent réunis dans le local même du Palais de l'Industi ie. à quel- 
ques pas des œuvres admises, i)Our que des conq^araisons pussent 
être établies et (jue le public eût ainsi les moyens de contrôler 
les arrêts du jury et d'ap|irécier les prétentions des condamnés. 

. Disons-le tout de suite, re\Uu'nnfre-exposifion obtient un succès 
é(Tasaut, — un succès de fou-rire, comme on dit au théâtre. Impos- 
sible d'imaginer un as.senil)lage de charges plus grotesques : des 
paysages de toutes les nuances, — depuis le vert le plus épinard 
jusqu'au rouge le jtlus cerise . — des marines où il y a de tout 
exceiitê dcTeau, des natnronioi tes dont un marchandde comesti- 
bles ne voudrait pas i)onr eiis(3igne. des portraits (oh ! les pctr- 
traits!) bons pour servir d't'pouvanlails dans les jardins . des ani- 
maux héraldiques , aiitt'diluviens , des scVmk^s tragiques qui font 
pâmer de rire, des facéties écceuranles, des fantaisies hiéroglyphi- 
ques, des tableaux de religion ([ui pùliraient à côté des ex-voto de 
N.-D.-de-la-Garde. fje dév(M'gondage du l'aire n'a de comparable 
que le burles(pie de la comjiosition. Les exagi'M'ations les i)his fon- 
gneus<'s du romantisme, les caidilés les jibis ignojtlesdn réalisme 
se heurtent dans ce Capliarnanm. On en est à se dennuider s i! ne 
s'agit pas d'une gageun^ , si certains exposants n Ont pas eu le 
• projet bien arn^U^ de se jouer des juges dont ils ivclamaieut l'ap- 
probation. 

Le malheur est que dans cet entassouieul de. monslruosites , il 
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s<* reucuiitre quelcjiies toiles estimables ijui eusseiil mérité de 
rer dans rexposition sérieuse, mieux que beauroup d'autres. Le 
déyuùt; la lassitude, je dirais voloniiersla «'ulère dout les membres 
du jury ont du être saisis eu face des milUei"» de croûtes soumisc^s 
à leur appréciation, expliqueraient, an besoin . les injusfic(»s . re- 
lativement peu nom])i*euses , qui out pu être commises. Quaud il 
y a tant de coupables à frapper, faut-il s'élonaer que le châtiment 
atteigne queliues innocents? Ce qu'il y a d'incontestable, c'est 
([u'aucune page capitale , qu'aucune œuvre secondaire même n'a 
été enveloppée dans la proscription. Mais il suffit que des talents 
de troisième ou de quatrième ordre aient été môeonnus , pour 
qu'il y ait lieu de déplorer cette erreur, surtout quand l'autre Ex- 
pontion nous oETre tant de médioeiités moins dignes d'indul- 
gence. Il appartient à la critique indéi)endante de réparer autant 
que possible , les injustices ou , si l'on aime mieux , les oublis du 
jury. Il y aurait intérêt aussi à séparer de l'ivraie les toiles qui , 
sous des incorrections graves , laissent entrevoir des germes de 
qnalitôs précieuses. Mais, tout bien considéré» U esl préféraUe de 
passer sous silence ces œuvres incomplètes , — fruits de l'inexpé- 
rience , — auxquelles succéderont , on aime à Tespérer , des com- 
positions plus mûries f des ouvrages plus travaillés. Jadis , nul 
n'osait prendre le titre d'artiste et , à {dus forte raison , produire 
ses tableaux en public , s'il n'avait Mi, ches un maître en renom , 
un long apprentissage, une étude a;^piofondie des procédés d'exé- 
cution. Ai:gourd'hui, dès qu'on tient un pinceau, on songe déjà à 
exposer; personne ne veut plus être écolier; chacun est pressé 
d'arriver aux honneurs , ft la fortune. Hâas ! ce n'est pas seule- 
ment la maladie des peintres ; c'est la grande et incurable maladie 
de l'humanité ; c'est surtout la plaie de notre époque. 

Dans son ensraihle, l'Exposition de 1863 ne saurait donner une 
idée bien haute de l'art cdhtemporaiu , il est juste de dite que les 
plus grands noms , Ingres, Delacroix, Meissonnier, Couture, Ho> 
bert-Fleury, LéonGogniet, Troyou, Hosa Bonheur, sont absents 
des galeries, et la France pleure la perte récente de quelques-uns 
de ses plus glorieux artistes. Toujours est-il qu'au sortir du filais 
de l'Industrie, si l'on cherche à se rappeler les morceaux dont on 
a été l(^ plus frappé . ou rencontre un assez gi*and nombre de ta- 
bleautins agréables , des sujets de genre délicatement traités , des 
compositions ane<'^lotiques arrangées avec esprit . des paysages 
séduisant.s par leur réalité, des nature-mortes dune cxactitud»* 
in"upi*ocliable. Peul-(Mre ne serait-ou pas embariassé de riivv ilej* 
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peiits Gliels-d'ŒUvre dans œs genres seoowlfttree ; mais dam la 
grande peinture , quelles sont les toiles capables de faire sur Tes- 
prit une impression forte et durable?.... La peinture religieuse 
parait ddcidément morte : plus de fèi , partant plus d'inspiration. 
L'histoire a perdu ses allures épiques ; depuis qu'on a proscrit 
les Grecs et les Romains , on ne met plus guère en scène que les 
petits personnages du sire de Brantôme et de Tallemant desRëauz. 
Les peintres de batailles peignent, suivant VcréonnomoB^ d'immen» 
ses machines peuplées de mannequins : leuis toiles pourront être 
consultées avec fruit par les stratégistes futurs et par les costu- 
miers ; elles ne rendent pas la poésie sauvage de la guerre. 

En somme plus de hautes pensées , plus d'idéal , i^us de goût , 
plus de style ; le joli a détrôné le beau ; à la grandeur a succédé le 
gracieux; le choix dans la vérité , guide souverain des anciens 
maîtres, a fiiit pbioe à un réalisme grossier. 

11. 

MM. Klaiidrin, — VN iiilfrhallfr . — De Winii»' . — Oriiiak, — l iifçiiani , — MoIlM, 
— Laiiviére,— Lchmann (lienn), — Périguon, — Courbcl. — Dubufe pére 
et Oh, HAwrl, — de Cnnon«— Landelle, — Bomial,— > Jelabert ; — 
M"* Berlant ; — MU. Amaury-Duval,— BauAry , — CaUnel , — Chaplin,— 
Uonipiereaa , — PaTis de ChaTanim. 

L»' inom'au caiatal de l'Exposition t*st, siiiis rontrcdit , 1»; por- 
trait de Napolcnii III. ]iai- M. Hip[>olyte Flandrin. Vriu du cos- 
tume di* général de division, T Empereur est debout pivs d'une 
table sur iarinelle il appuie la main droite, tandis ({ue la gauehr 
joue avec la iK)igné<î de Tépt^. Derrière lui est un fauteuil. Sur la 
table sont placés des cartes géographiques, un livi'e au dos duquel 
on Ut : Commentaires de César, et un buste de Napoléon I*' 
qu'ombrage un trophée de drapeaux. Tous e^ accessoires sont 
traités avec une vigueur et une fermeté merveilleuses, mais la va- 
leur des détails n'enlève rien l'importance de la figure qui 
attire, tout d'abord, Tattention. Le mod^ est posé avec une sim- 
plicité magistrale; la téte vue de face, est modelée en pleine 
lumière ; Texpression est calme, juste, un peu trop idéalisée tou- 
tefois. Le dessin est d'une pureté exquise ; la couleur à une grande 
puissance qui résulte de la finesse lumineuse et de l'harmonie 
des tons. 

M. Mippolyle Flandrin , digne élève d'Ingi-es , est décidément 
notre premier peintre de iiortraits. Quelle dtffi^rence entre sou 
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œuvre, si larpp , si saisissante , et celle OÙ M. Winterhalter a re- 
présenté rimpératrice Eugénie , assise sur un fauteuil de chêne 
sculpté, vêtue d'nn(' robe de velours noir à reflète bleuAtres , les 
épaules (Miveloi)pées d'une écharpe de gaze transparente. Les 
chairs, d'un blanr rosé, n'ont pas do vie: le visage manque d'ex- 
pression. Le coloris est froid et lourd. M. Winterhalter a été plus 
heureux dans un autre porti-ait de femme blonde , non ratalogné 
et qui, comme le précédent, a eu les honneurs du grand Salon : 
on trouverait bien encore h reprendre dans le modelé de la figure, 
mais du moins , le brio des étoffes , — traitées .'i la manière de 
Rigaud et de Largiilière , — décèle l'habileté du praticien. 

11 y a de sérieuses qualités d'exécution dans le portrait du roi 
des Belges, par M. de Win ne: il est à regretter seblenient <iue 
l'artiste ait donné trop d'importance aux accessoires; Ugratide 
draperie jaune aux armes B<^lgesqui sert de foad, écrase quekiue 
peu la figure, au lieu dt^ fniiv i-epoussoir. 

M. Jaroslaw Cermali , de Prague, s'est montré coloriste , lin et 
s^Hiuisant , dans ses trois portraits en busle de personnages mon- 
ténégrins : la princesse Darinka, veuve de Danilo I", la princesse 
régnante Milen.i . h* prrand voïvode Mirko-Petrovich. 

Le portrait de Victor-Emmanuel, eu costume de bersagUere,par 
M. Fagnassi , est [leu attrayant. — Dans celui de Pie IX. à genoux, 
par M. Motteï, on peut, du moins, admirer une chape blanche du 
plus beau ton, mais qui a le tort d'attii«r les regards au détriment 
de la tigure. 

M. Larivieiv. élève de Gros tît de (lirodet. a njm porté le premier 
grand prix de Home..., en 1824. Soa portrait de M. ûui>in a la 
correction sévère des ouvrages de l'ancienne école : mais de cou- 
leur, point : on dirait une image de» cire. 

C'est aussi , et airaut tout, un dessinateur que M. Heiu-i Leh-* 
mnnn : je n'en voudrais pour preuve «[ue son Profil de femmetsav 
foiid d or. Son portrait de M. Baroche est un peu sec et un peu : 
froid ; mais je louerai, sans réserve, la précidon savante des lignes 
et la vigueur harmonieuse du coloris dans son portrait de il ** £. J., • 
vêtue d'une magnifique rote de soie jaune. 

Un des meilleurs portraits du Salon . à mon Ayi», est cehïi de 
M"* V. D. , par M. Alexis Pérignon : il est tenu dans une gamme 
rlaire et tranquille (jui satisfait complètement le regard. Pas d'ef- 
fets violents, pas de cojilrastes , pas de repous8oii*s. I^a pose ««l 
d'un uatunîl exquis, la téte est finement aocusé4\ IjCs étotliis . — 
une robe de soie noire, liserée de bleu, — sont fieintes sobrement. 
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Oue dire du portrait de M"* L. , par M. Courbet? Une tôte mal 
attachée, des traits fiitigués, des joues plAirées , des yeux biaurre- 
ment fendus et battus — juflqu*ainx oreiUes , — je ne puis croin* 
que le peintre du réalisme ait trouvé tout cela daus son modble ou 
que, rayant trouvé^ il n'ait pas eu la galanterie d*en dissimuler la 
moitié. Triste peinture, d'ailleurs, et qui est loin â'ôtre rachetée 
(lar la Chaue au renard^ due au même artiste. Je croirais volon- 
tiers que M. Courbet réserve pour les Expositions officielles, les 
plus foUes erreurs de son pinceau. Comment, avec un talent aussi 
réel que le sien, ne se décide-t-il pas à prendre ouvertement sa 
place parmi les maîtres? 

MM. Dubufe père et fils , loin de chercher à enlaidir notre pau- 
vre humanité, s'attachent à n'en montrer que les côtés séduisants ; 
ils excellent tout particulièrement à reproduire les grâces du beau 
sexe et ils ont toujours les mains pleines de roses pour voiler les 
petites imiterfections de leurs modèles. Aussi partagent-ik avec 
M. Winterhalter la fàveiu* de peindre les jolies femmes ou celles 
qui veulent paraître telles. Ne leur demandez ni exactitude, ni vé- 
rité d'expression. Du moins , s'ils se faisaient pardonner leurs 
mensonges par des qiudités d'exécution solides. M. Claude-Marie 
Dubufe, élève de David, n'a pas varié depuis trente ans, depuis 
Tépocjue où Gustave Planche, l'infiexible aristarque, lançait 
tre ces peintres tontes les foudres de la critique : son portrait de 
M^i* Vemon , dans le rôle de Penella, est une bien jolie image où 
s'épanouissent des tons de rose, de lys, d'opale, de neige, do au^: 
min : les pastels de Rosalba Garriera ne sont pas plus moelleux , 
plus doux, phis suaves ; ils n'ont de plus que la correction du des» 
sin , la justesse du modelé , la finesse de l'expression, la vio.... — 
îiO portrai^do M"' de L. , par M. Edouard Dubufe, est une variante 
de («lui de M"* Vernon : môme mollesse dé touche, même étalage 
do tons faux et froids, même coquetterie fordée, même absence 
de rehef. 

La Fenella de M. Dubufe [lère , a de trop jolis yeux bleus, dés 
joues trop roses et une r)ie>dure trop blonde pour qu'on se mé- 
prenne sur sa iinfionaliié 'y cette piquante muette de Portici a 
grandi au soleil. . . . derri[)éra. — Mais les brunes Italiennes ne 
manquent i>as au Salon. Vnici d'abord la Jeune (Uie m puits et 
Pasqua Marin, pnr M. Hél^'ert, cliaiinan tes enfants que leur beauté 
ninlndive et leur douœ niélancnlie rattachent à la poétique fiunille 
de» FiUeê d'Alvito^ des Fùmaroles, des Crrvarnles. M. Hébert abuH* 
un peu de ces types féminins, étiolés par la maVaHa^ auxquels il 
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sait donner, non» en eouTenous , une extrême élégance maia qui 
ne resBemblent heaurnup trop entre eux. Son exécution même con* 
acrvp un parti pris de vaghezza dont on finit par se lasser: Thaiv 
monie de la couleur et la douceur de Tetfet ne rachètent pas suffi- 
mnment l'indécision des lignes y la morbideflae eoragérée des fer- 
mes, la diaphanéitp exsangue des chairs. 

La Petite /Ule de Galinaro, de M. de Gurzon , est d'une plus saine 
et d'une plus vaillante race que la jeune fille an puits. J'aime beau- 
coup la Maria , de M. Bonnat, et la Maria Abnizeze, de M. Jala- 
hert , deux fillettes bien naïves , bien vivantes et toutes deux d'une 
riche couleur : la première se roule, en riant, sur un rocher ; la se- 
conde , tenant un morceau de pain , fixe sur vous ses beaux yeux 
bleus, grands ouverts. 

L'Exposition doit à M*^ U. Bertaut et À M. f aivre4)ufier deux aur 
très petites Italiennes du nom àeMaria ; je suppose que le modèle 
qui leur a servi est celui qui a inspiré MM. Bonnat et Jalabert : le 
type est le même à quelques légères différences près. La Maria Ap- 
procezzese , de M"* Bertaut a une cUàude carnation et est vôtue de 
lofiues pittores(}ues. 

La robuste Contadine^ de M. Landelle , nonchalamment accoudée 
et se livrant aux douceurs du Far niente , a une pose élégante et 
(ièi'o. — Les deux portraits de femmes du même artiste ont de la 
distinction ; l'exécution en est délicate et soignée. 

Le portrait de M"' ***, par M. Amaury-Duval , est plus (lu'une 
peinture agréable ; c'est presque un chef-d'œu\Te. A la précision 
savante du dessin , à la finesse du modelé, au moelleux d(^ la cou- 
leur, s'ajoutent des qualités toutes poétiques (|ui témoignent de la 
science avec laquelle l'artiste a su pénétrer dans Tintimité de son 
modèle. Le front, d'une blancheur ivoirine, est arrondi avec grAci?; 
c'est un livre ouvert où ne se lisent que de chasU^s j)ensées. Les 
yeux, à demi voilés par une frange de cils soyeux , ont un éclat 
velouté, une profondeur sereine qui attirent et retiennent. — 
Cette figure a quelque chose de l'expression Cascinatrice de la Jo- 
conde. 

M. Baudry ne s'est pas élevé aussi haut dans son portrait en 
buste de M"'E. Il s'est contenté de reproduire, avec co(|uetterie , 
une beauté toute parisienne. La pose de la figure est originale. Les 
lèvres sont un peu trop chargées de carmin , mais on oublie vo- 
lontiers ce défaut renonvel»'' de l'école de Nattier, en faveur de la 
vie qui pétille dans IVeil. — Le portrait de M.E. ftirand , \m' le 
même artiste , a plus de caractère: j'aurais aimé seulement que la 
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cbioialion sàiiguiae des chairs, fût tempérée par quelquet» ombretî 
diflcrètes. 

Le portrait de M"* la oomtesse de Glermont-Toniierro , par M. 
Gabaael est une trèe-boane page et vaut certaiuement mieux que 
la Florentine , du môme artiste, étude dans le genre dea figures 
langoureuses et languissantes die M. Hébert. La jeune comtesse, 
vêtue d'une robe de ydour» noir qui Mi ressortir la pâleur distin- 
guée de son visage , est Ôéboat , légèrement inclinée à droite , les 
bras tombant et les mains appuyées l'une sur l'autre. La tôte,oa- 
fessée par un pinceau dâicat, respire l'inteUigeoce et la bonié. 

M. Chaplin a peint , avec j^us de largeur, sinon avec plus de f&y 
raeté , le portrait de M"* G. , vêtue aussi d'une robe de velours noir 
et tournant le dos à une glace qui réfléchit ses épaules charmantes 
et Tédifloe élégant de sa coiifiire. — Le portrait de M"* de V. , en 
robe Uanohe ornée de rubans roses , a quelque chose de la l^é- 
relé et de l'inconsistance d'un pastel. 

Nous avons réuni à dessein dans les lignes précédentes MM. 
Amaury-Duval , Gabanel , Baudry et Chaplin , car outre les por> 
traits que nous venons de décrire , ces quatre artistes ont exposé 
des nudités mythologiques qui ont le privilège d'attirer les 
curieux. 

La Diane endormie , de M. Chaplin , n'est, à vrai dire , qu'un 
petit cadre oh briUe , à défout , d'autres qualités, un coloris vit et 
chatoyant. C'est du Bias tout pur. — Ce n'est pas ht prsmlèra fols 
que je remarque l'habileté de M. Chaplin à pasticher certains mal- 
'taras , parmi lesquels , — pour ne citer que les morts , Greuse , 
Boucher, Fragonard. 

Le type de la Vénus Astarté , de M. Amaury-Duval , n'est pas 
• vulgaire ; la cambrure vigoureuse de la hanche et le mouvement 
des bras dénotent la science du dessinateur ; mais il y a là plus de 
force que de grâce. 

Au contraire , dans sa Naissance de Vénus , M. Cabanel a dé- 
ployé une extrême coquetterie. La déesse , couchée sur les eaux , 
a l'attitude nonchalante d'une odalisque étendue sur les coussins 
du harem . Les petits amours qui voltigent au-dessus de sa téte , 
en jouant de la conque marine , sont très-gentiment contournés. 
La coloration des chairs ne manque pas de finesse. 

M. Baudry a mis en peinture une fable persane , intitulée : La 
perle et la vague, — La perle est représentée par une trè&>jolie 
fomme, entièrement nue , qu'un flot caressant vient de déposer 
sur la plage. Cette séduisante beauté a des ysux hrillaots , limpi- 
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ilea, duiit i expi'essioii provocante vous poiu'suit partout. Leiac- 
t'ourci delà téte (>st heureux, mais k lorsp , volnptueuflemeni 
ari-ondi , a d»*s iiidexious par tioii cherchées. Cv t.ibUaii . coiunu* 
••iîlui de M. Cabaiiel, pèche par l absiM ire complète île style : (juand 
le nu cesse d'éti'e chaste, il c^sse d'être beau, il est indigne de Tiurt 
Je reprocheiai d'ailleurs à M. Baudry les l arnations molles et 
incolores ; sous la peau , que l'on dii'ait barix>uiliée de poudie d^ 
riz , on ne sent pas frissonner les muscles, on ne Vjoit pas courir 
•le sanfr, 

M. Bouguereau expose une BacckatUe à la iigura ronde, aux 
traits un peu masculins, à demi renver><'H» sur le trazon . et jouant 
avec une chèvre blanche. Le modelé est à la lois l'erme et souple ; 
le coloris a plus de finesse que d é< -Iat. 

On ne saurait méconnaître, dans les eom positions aliégorique» 
(le M. Puvis de Cliavannes, le Travail et le Repog^ une ampleur de 
style et une sévérité d'exérutiou qui les placent bien au-dessus des fa- 
deurs mythologiques du Salon. Mais ces immenses toiles ne valent 
pas, à mon avis, celles que le même artiste a exposées, il y a deux 
■ans^ sous les titres de Bellum et Cùncordia, L'eilet en est moins 
saisissant; les déUiils moins heureux. — Les robustes forgerons 
ipii i»ei*sonnilient le travail, prèsentent des nudités un peu trop 
fortement accusées. Dans le même tableau, la jeune femme qui 
est couchée à droite, au premier plan, et qui reçoit un nourrisson 
des màins de l'aïeule , a le bas du corps plongé on ne sait oh. — 
J'aime mieux U Repos : les personnages , groupés autour d'uu 
vieux rhapsode, ont des attitudes pleines de noblesse et d'élégance. 

(A eontimer). Marius Ghaumblin. 

Paris, ie 31 mai 1863. 



DEUX DESSINS DK RAPH4EL. 



Ces deux dessins an crayon rouge imt été exécutés sur les deux 
côtés de la même l'euille, ainsi tpi il arrive souvent, devant le mo- 
dèle, pour ces études auxquelles 1 artiste n attache pas d'autre im- 
portance que de lixer son idée uu de reproduire, comme docu- 
ment, ce que la nature lui douue. Sous 1 étude dii femme nue , ou 
lit: 

KAlÂlilLLO 

■ Diaegnodatvero la êumUmmperfofnmrnêla Pâiekêneiù(m$igUoêl<ti/U iM, 
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Ou sait qii à rette époque la luaitressc Je Hapliaël c était la Fui- 
uariiii'. S'il laut ouiToiri' cette insi'ripliuii, iioiisaiii iuiis la I iiiia^'e 
réelle et cuinplèlede celle (|u aiina d u ne passion trop Uialérielle le 
plut) divin des peiuUes. Sous l'autre dessin ou lit : . 

Si vide in opéra têtlU loggia Chigi alla Lungara. 

M. Deléchize, qui a ùàX nue étude particulière de ce qui caracté- 
rise l'écntme itaUeane aux diverses époques, m a dit recoanaltve 
oeUsHsi comme étant bien du temps de Raphaël ou de irès-peu 
postérieure. Voici comment, dans le Jùumal des MnOSt 4u 13 
septembre 1653, il a rendu compte de ces deux œuvres : ^ 
. « Puisque nous avons prononcé ce beau nom de Raphaël, je re- 
viendrai sur la seconde livraison dvLMarc~Anknne 'Haimandi que 
publie M. Beiyamiii Delessert , et où se trouvent quatorze pièces 

. de ce célèbre graveur, entre auti*cs celle où Jupiter est représenté 
tel que Raphaël l a peint à la Farnésine» embrassant l'Âmour 
pour le consoler. Celte «rravnre est bien précieuse et })ien belle sans 
doute ; toutefois elle le cède naturellement au dessiu dumaltrequi 
en a créé la composition et eu a lait l'étude au crayon rouge, d'a> 

.près nature. 

« Ge dessin, I] lie nous avons vu etadmiré, appartient à M. Jules 
Canonge. Il est double, e'est-à-dii-e(iue , d'un côté de la feuille, est 
l'étude du Jupiter peint dans l'un des pendeniifisde la Farnésiue , 
de l'autre , une femme nue qui parait n'avoir pas trouvé sa 
place dans Ten^emble de la composition de Raphaël. Ouoi qu'il en 
soit , cette ligure de femme est charmante , et le crayon qui le re- 
présente, on ne peut plus précieux. Quant au Ju^ter avec TA- 
mour, groupe évidemment étudié d'api-ës nature, on retrouve dans 
toutes S4>s parties ce càraiDtèrede grandeur et cette interprétation 
line de la nature propres à Raphaël. Bien que l'ensemble de ce 
grôupe soit semblable à celui peint à fresque , on y remarque ce- 
pendant quelques variantes dans les draperies et certaines parties 
de la composition dessinée qui n'ont pu être comprises dans le ta- 
blsau à cause du rétrécissement de hi partie inférieure du pen- 
dentif, ce qui ajoute encore du [irix au dessin dont nous parlons. » 
> Le Musée du Louvre possède un dessin analogue repuésenlant 
Psyché recevant l*urne mystérieuse ; or , en comparant ces deux 
éuvi'ages, il est impossible de ne pas reconnaître qu'ils sont de la 
même main. 

Les différences que signale M. Delécluze sont nombreuses et as- 
sez importantes pour (|ue le détail vaille la peine d'en être signalé. 
Sur le dessin, les deux ailes de l'Amour sont ouvertes et parallèles. 
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tMuib que, sur la peinture, celle du premier pbu est repliée ; telle 
qu'elle est sur ledeann, eette figure n'aurait pas pu entier dans le 
compartiment auquel elle était destinée. Sur la Dresque , elle a été 
remontée, rapprochée du Jupiter, légèrement inclinée et l'avant^ 
bras gauclie s'est un peu avancé pour donner plus de langueur à 
la pose. Idéalisée, ooUlée avec art, la tète n'est plus la même; mais 
iln'est guère possible de n» point regretter œ que la natnie anût 
olfert & l'artiste de naïveté charmaale et vive. Pour la mém» ni- 
aon (l'insuflBsance de l'emplacement définitif), nous avons ici une 
jambe gauche de l'Amour et une partie de la draperie du Jupîlpr 
qui n'eodstent point sur la fresque. Le modèle qui posa pour le 
lupkêr se tvôuva trop jeune pour que sa téte pût reprénntarle 
souveiain des Dieux ; Ra^iaël n'a point pris la peine de dewnor 
cette léle ; il l'a simpiement mise en place. A un degré moindfe , 
ila iiût deméme pour l'étude de femme tracée au verso ; la lAle 
est très-peu faite ; toute l'étude s'est portée sur le corps, 4oiit le 
contour et le modelé sont finement cherchés et fiermeoient accu- 
sés. Dans le dessin , le torse du lupitar a plus de force et d'am- 
pleur ; un peu moins infléchi, le pied droit se présente avec moins 
degréce. 

Ces dessins portent la manque de Grozat et figurent dans son ca- 
talogue. M. Ingres a Mt de l'étude de liemmeun calque retoudié 
avec cette exquise précision dont lui seul est capable, et qui devieo- 
dnit compromettante pour l'identité de l'original, si l'emploide la 
mine de plomb n'y était pas substitué ft celui de la sanguine. 

Les dessins de Bapbaei possédés par Grosat lui venaient: l*du 
. paîntseflamand (^^inteiTls; 2* delà nièce de Stelb ; 8' de Tim 
Vm, élève de Raphaël , demeurant A Uibin. Groaat , pendant son 
voyage en Italie, s'arrôta pour voir ces dessins daasla fimillls de 
Timothée Vit! et les acheta. Les deux que je possède et ddciis dans 
ces lignes pourraient bien être de ceux-là. Après la mortdeCocnat et 
■0(infi>nQément aux prescriptions de son testament, saooUeelioa de 
dosnins foi vendue par sa veuve aux enchères publiques. Ces des- 
sins on donc pu se répandre partout et Von peut avoir comme moi 
rheureuse surprise d'en rencontrer dans un simple cabinet d'à- 
OMkteur. 

. Qenx-ci fbrent achetés par moi k la vente feite iqtrte le déeès 
d'un coUatîonneur très-connu dans le Midi pour avoir réuni des 
^duMesraxes et belles. Le prix fut tel qu'on me le présenta établi 
.sar un catalogue estimatif qui, é$imi$ kmimm$^ servait de baseà 
toutes les acquisitions que chacun jugeait à sa convenance. Ayant 



Digitized by Google 



- m — 

fut, à<oetie dpoque, une longue absence je n'arrivai qu'après le 
choix prélevé par de iKjmbreux connaisseurs et n'eus eu quelque 
sorte que leur rebut. Evidemment et quoiqu'ils portassent le nom^ 
du maître y on n'avait pas cru à la vériit^ de ces dessins ; j'avoue 
qu'en les achetant je n'osais pas y croire plus que mes prédéces- 
seurs ; j'en courus la chance ; quant il furent en ma possession, je 
les étudiai à loisir et les présumai authentiques. Je n'osais cepen- 
dant pas trancher moi-même une telle question. Lorsque Pradier 
fut appelé à Nimes par ses jirands travaux, son opinion confirma 
la mienne. A l'époque où ils décoraient l'église Sainir-Paui, les 
frères Flaudriu m'honoraient de leurs visites ; ils remarquèreut 
mes dessins et m'engagèrent <\ les apporter à Paris, pour les sou- 
mettre aux appréciateurs spéciaux. Je suivis ce conseil, et, api'ès de 
nombreux, tr^^mpétents et trèsrminuiieux examens, l'authen* 
ticité fut reconnue ; l'assentiment de M. Ingres ne me permit au- 
cun doute. 

Jules Ganongs. 



TfiIftUNAL DE COMMERCE DE LA SEINE. 



VENTE DE TABLEAUX. 

Fausses signatures de maîtres. 

• 

Le Tribunal de commerce de la Seine a, dans son audience du 
15 avril 1863, rendu un jugement qui a fait beaucoup de bruit 
dans le monde artistique. 

M. le vicomte d'Auteuil avait, il y a deux ans, acheté de M. 
* Dttclos plusieurs tableaux signés de Saint-Jean, Glouet, Blai-ein- 
berg ei. Horace Yernet. Enchanté de son acquisition , il avait fait 
vernir les toiles et les avait mises dans des cadres magnifiques 
lorsqu'il vint à apprendre que ce n'étaient que des copies. Il as- 
signa alora en résiliation de la vente, rostitution de 2,031 francs , 
prix des cadres et 10,000 francs de dommages-intérêts, M. Dnclos, 
qui essaya d'abord de décliner la compétence du Tribunal de 
commerce de Seine , BOUS prétexte qu'il n'était pas marchand de 
tableaux. Mais, par un premier jugement , le Tribunal rejeta ses 
prétentions et retint Tatâtire. fille fut instruite par M. Binot de 
Villeneuve, qui s'adjoignit, pour l'expertise, M. Roehn père,' lequel 

T 
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i-econiuit , eu etM , que plusieurs toiles , et uotammeat celtes at- 
tribuées à Saiiit-Jean , portaieut de fausses signatures. 

M. Duclos, sans contester l'opinion de Tesprit ni les conclusions 
du rapport de l^arbltre ; répondit que M. le vicomte d'Auteuil avait 
pu apprécier Ja valeur des tableaux qu'il avait achetés; qu'il avait 
fait acte de propriété en les faisant vernir et encadrer; qu'une 
partie des toiles vendues étaient réellement des auteurs auxquels 
elles étaient attribuées; que la vente avait été iiiite en bloc, et 
qu'ainsi elle était à l'abri de toute attaque. 

Mais le Tribunal n'a pas admis ce moyen de défense , et a rendu 
le Jugement suivant : 

« Attendu que les 30 avril et août 1861 , Duclos a vendu au vi- 
comte d'Auteuil plusieurs tableaux et études , déclarant que ces 
tableaux et études avaient notamment pour auteurs Saint-Jean , 
Clouet , Blaremberg et Horace Vernet ; 

a Attendu qu'il est constant que ces déclarations étaieot inexact 
tes ; que les tableaux dont s'agit , pour la plupart , ont été fausse- 
ment attribués aux maîtres dont ils portaient la signature ; que 
le consentement donné par le demandeur a donc été surpris ; et 
que le contrat doit être déclaré nul ; 

« Attendu , d'ailleurs , qu'on ne saurait admettre , suivant le 
prétexte du défendeur, que la vente qui a été faite lmi liloc soit 
maintenue pour les tal)Ieanx dont la si^ruature n'est ])oinl contes- 
tée; (lu'il suit de ce qui précède que c'est à bon droit que le de- 
mandeur conclut à la résili;iti(»n de la vente , et demande la resti- 
tution des 23.000 francs par lui payés ; 

« Sur les 2,031 fr. , prix des cadres : 

>( Attendu que le vicomte d'Auteuil a fait encadrer les tableaux 
dont s'agit; (]ue la vente étant résiliée , le remboursement de ces 
dépenses lui est dû ; (ju'il y a donc lieu de condamner Duclos au 
paiement de cette sornuK». 

<( Sur les dommages réclamés par le vicomte d'Auteuil : 

« Attendu qu'il ne justifie d'aucun préjudice et qu'il sera suffi- 
samment indemnisé par les restitutions snsvisées. 

« Par ces motifs , jugeant en premier ressort , déclare résiliée la 
vente intervemie entre les parties, condamne Duclos jtar les voies 
de droit et par corps à i)ayer et restituer an demandeur: 1° 23000 f. 
j)0ur le prix de la vente, 2,031 fr. pf>nr la valeur des cadres, avec 
les iiiféivls suivant la loi : à cliarge toutefois par le demandeur de 
restituer h>s tableaux veudus et les cadres dout aa^it aux maius du 
dé£eudeur ; • ... 
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« Dédare le demandeur laal fondé dans la demande ea domma- 
gesHiitérôts, Teu déboute et condamne le défendeur aux dépens. » 

Personne n'oserait contester la moralité d'un pareil jugement ; 
omis il laisse , dans Tesprit de plus d'un loyal commerçant , uno 
pénible réflexion, dit le Moniteur des Arts» 
. Si la durée de l'action en garantie et même eu rescision de vente 
d'un tableau n'est limitée que par la prescription ordinaire , on 
pourra donc, disent-ils, au bout de 15 ou 20 ans, et même plus , 
venir faire des réclamations à nous ou à nos héritiers au sujet do 
œ tableau. Qui nous dit que l'œuvre sur laquelle on voudrait éle- 
ver alors une contestation, sera bien la même que celle vendue 
depuis de longues années? Qui poiura la reconnaître, en consta- 
ter Tidentilé? Qui prouvera que ce n'est pas une copie? 

Une pareille éventualité n'est rien moins que rassurante , c'est 
l'épée de Damodès éternellement suspendue sur la tranquillité et 
la Xurtuue de tout marchand de tableaux. 

Il y a là une lacune regretlable dans notre le^j'islation ; en la 
comblant on calmerait bien des craintes et des inquiétudes. 

Nous approuvons complètement la justesse de «-es rédexions. 

G. DUCHEMIN.. 



REVIE THÊATHili 



La clôture de Tannée a été orageuse dans les deux théâtres ; au 
Gymuase, surtout, où pas un artiste n'a été à. l'abri du siillet. 
Aussi, croyait-on à un changement complet. Mais ce ne fui qu'une 
mutinerie; et le lendemain, quand on rouvrit le théàti-c, les ren- . 
trées se ûrent sans encombit). Il est vrai qu'elles ont eu lieu devant 
les banquettes, ou à peu pi-ès. Pour laire cesser cet état morbide, 
on Ût venir Ravel, qui jugea à propos de s'adjoindi^ M'*** Des- 

eiiampe du Paiais-Aoyal , porte Tafiiche. C'était mettre ce 

pauvre Gymnase entre les mains des empiriques. Mais le public a 
des pr^ugés dont un homme habile sait tirer profit, et M. Halan- 
âer n'est pas maladroit. 

Les représentations commençaient à éti'e suivies quand un acci- 
dent vint arrêter le cours de ces succiss. Ravel allait, en boghey , 
se promener aux Catalans, quand il lui vint probablement à l'idée 
de faire une plaisanterie au cheval qu'il conduisait. Cet animal 
tout iofiitoé des éloges que Bufibn lui a prodigués, ne vonhit pas 
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^upport4^ les fomiliarités d'un comédien ; il s'emporta, el, é'iroo 
fa^ni tonte chevaleres(|ae , lança Ravd et sa compagne sur un 
monceau de pierres. Ils en furent quittes pour quelques blessures 

Hissez giaves, mais qui n'ont rien de dangereux. 

Le théâtre se ressentit de cette chute. On vonlut , pour parer à 
< <'t arcident, profiter du séjour de M"^ Suzanne Lagier à Marseille. 
L»; pnblir ne se laissa pas prendre œ[\e fois; et il eut triplemenf 
raison. D'abord parce que M"* Lagier me senililaif . en scène , se 
divertir aux dépens des spectateurs, ensuite parce (|ue M"' Toscan 
a, pour le moins, autant de talent (ju'elle ; enlln , [)arte que les 
pièces qu'elle a choisies, un»; exceptée, n'étaient pas propres à 
faire valoir ses ([ualités. Ou'elle jouât le rôli^ de Marguerite dans la 
Tour (le Nes!e^ c'était dans ses attributions. Mais qu'élle jouât ce- 
lui de Clionchon dans la Grâce de Dieu . si c'était dans ses goûts, 
ce n'était j)lns dans ses moyens : et ({irelle toncliàtan rôle de la 
print'esse Falconieri dans Dalila , c'était outrepasser son pouvoir. 
Je ne veux pfis défeuilrt^ le drame de M. Octnve Feuillet. C'est assez 
prt'i'iv. mais c'est bien ennuyeux. Je ne connais rien dans le ré- 
pertoire de plus long (jne le premier acte ; en revanche, les autres 
ne sont que des tableaux. Il y a bi»'n quelques intentions dmmati- 
ques , mais elles sont telh^nent atlaibhes par le dialogue qu'on a 
peine à les distinguer. Ainsi , cette scène de la cliaise de poste, 
comme elle est traitée 1 Serlorius descend de voiture. « Oue me 
« voulez-vous , Messieurs, dit-il. C'est ma fille qui est morte et que 
« j'emmène en Allemagne. » Puis il disparaît après ces paroles 
empreintes d'une si vive émotion. Il m'a produit l'effet d'un de 
ces pantins qui , dans les théâtres de marionnettes , apparaissent 
un instant pour faire une mauvaise plaisanterie et se retirent au»p 
sitôt. Quoi (|u'il en soit, le rôle de la princesse pouvait être mieux 
rempli. M"* Lagier a une diction nette et facile, mais s;i pasaion 
est sans chaleur et sa galté n'est pas oommunioative. £Ue manque 
aussi de distinction. 

Pour remplacer Ravel on a foit venir Geoffroy qui est bien tout 
l'opposé du premier. Geoffroy a le jeu' bonhomme, la ûiee joviale, 
le rire fadle, et il en abuse. Telle est, du moins , l'impressiou 
que m'a produite cet artiste dans Une ComeUle qui abat des Noix. 
la seule pièce que je lui ai vu jouer jusqu'alors. 

Les débuts qui alternent avec les représentations des artistes pap 
risiens nous ont donné trois nouvelles actrices. Four l'emploi de 
grande «coquette, M"*Georgeft-Bdouanl, qui est tiès-jolie, etM^ 
Oorigny, que le hasard pouvait toot aussi bien placer aapieaiiar 
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qa'tta second rang. Pour les rôles de soubrettes, M"* Buta, que Fà- 
ris nous a donnée en échange de M"* Tondouse. C'est de la géné* 
m^ité, car M*** Basta a lieeucoiip i)Ius de finesse que sa devancière, 
une physionomie plus expressive et un chant moins maniéré. 
Mais qu'elle se garde des rôles travestis I 

A. Baiias. 



THITKS NBLIOliBS. 

riosieurs circonstances nous ayant empèch»^ de faire connaître les venins 
de tableaux qui uni eu lieu pendant ces deux derniers n)ois, nous publions au 
juurd'hui les nomt ainsi que les prix des œuvres, mais des plus remarqua- 
bles tenWment, qui se sont vendues pendant ce bps de temps. 

ALSâRi. Vénui eoudUe sur un Hi dê repos , prêt d^elte VÛleain a»fii H te- 
natif 101 marteau, 706 fr. 

Auaiia (d'après Greuae). La peur de Vofoge, 778 fr. 

BtionsM (Nicolas) Paysage avec animaux^ 700 fr. ~ Ast Attfv« assis pré» 
d'une fontaine, dont les eanx abreuvent un nombreux troupeau de vaches et 
de moutons, causent avec un jeune garçon appuyé sur un &ne, 950 fr. 

Bason. La Branche de Figuier^ 060 fr. -» Jeunes fiUes ehanUmi au hdrin , 
780 fr. 

BoilLY (L.) père. Promenade à la campagne, 1600 fr. 
Bellanoé (H.) Soldats Palnnaifi recevant rhospitalil»i dans un village fran- 
çais, 3400 fr. — Autorili-s en ijixjueUs^ 31Î0 fr. 
BniAS {Charles;. Lu Dormeur, 810 fr. 

UosA BoxBBVB. Troupeau de moutons au repos au milieu des bruyères . 

13800 fr. 

BomNOTOR. Scène gâtante xv« neofe (aquarelle) , 4 ISN) fr. 
Boocnaa (François) . Amauir H Jeunesse^ 1850 fr. 
CosaoR (P. -A. de) Fenune de Moh de Gaeie, 1410 fr. 
Caaai (Michel). Paysage et cmfmmiar, 700 fr. 

CuTp (Albert). Le mangeur die moulée , 5100 fr. — Le Chasseur endormi, 
800 fr. 

Datoaut (Antoine). Intérieur d'édi/ice , 600 fr. ; 
David (Jacques-Louis). Signé : La mort d' ÀrisUpe, fr. 
Drlarocqr (l'aul). .Sainte Cécile, 3420 fr. 

DiAZ DE LA Pena (Nurcisse). Li Vénu<i au miroir, i4ÎO Ir. — Allée dans le 
Bas-Hréau, 1(XX) fr. — Sous boia, près la mare aux Evées, M 80 fr. — Coufw 
fie bois y 7Î5 fr. — Mauvais Conseils, 1140 fr. — Le Petit Fauconnier, 
1320 fr. — La Marc, 630 fr. - Lisière de bois, 680 fr. - Plaine de liaroi- 
zon, 600 fr. - Bas Bréau, iiOO fr. — Etude dans les roonls Girard, 930 fr 
^ UVahtdeckieM, 2,710 tf. - MMMt, 1700 fr 
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Dow<GmrU) . Sai'ni-y0rdrntf , 1710 fr. • - 

()Ai niGNT. Vue prise mr le^ bt>rdx de l'Oise, 015 fr. 
Decamps. Vue prise en Orient , 3800 ff. — Intérieur ih mw, 2iC0 (f. 
Uklacruix (Hug.). Chasse au Lum , 47(X) fr . 
FROXEiNTiN. Ancitmne Mof^quèe à Tébessa [Alg»?rie}. 790 fr. 
GiOTTO (Aiigiolo di Bontlone ). L Adoration des Muges el Jésus parmi les 
Docteurs, 400 fr. 

GuAKOi (Franoeteo). Vue de la Dogima et de la salute de Venise^ tOU) fr. 
Gdiuimiii. Le Uatdianddîmagee, S4S8 fr. 
GmuT. /aiimm la FoUe, IMIOO Ir. 

Gbiuzr (I.-B. ), Petite Fille à la Cokmbe, 680 fr. — CAi jeum garvan 
vAta dt) libnc , une rose à la main, el Die T^e de Jeune Fille , 16800 fr. le* 
deiHU 

Hamkan. Le Départ, stène venilienno, OU) U, 
Uoocu (Pierre de). Intérieur, i900 fr. 

IsABBT(Eug;. Un Vendredi-Saii.t au Mo}ea-Age,520fr. — Lu MauvMuf 
SouveUe, 1200 fr. 
Jalabebt (Charles- FraïK^ois). Les Nymphes ecculant Org^tée, 8900 fr. 
Jabdih (Karel du). Paysage d'Italie, 1200 fr. 
Jagqoi* Troupeau de moutons^ 1800 fr. 
KoMtoiE (Barend-Comelis). Paysage du Tyrot, 5,800 fr- 
KAif (Willen). Vne Cuisine, 1010 fr. 
UMiiLLikiB. PortraU de Voltaire à l'âge de 30 ans, 910 fr. 
Lliuw (Pierre van der). Paysages et AninMuœ, 900 fr. 
LuTCEX (François-Joseph). Le Départ du mauvais tu^et, JMBO tr, 
SlBissoxiEn L'Amateur de dessins, h. 

Madoi (Jean -Baptiste). Le Ménétrier, 5400 fr. — Le DéfUisemetU^ t790fr. 
MiEKis (Willem van) Sujet miilhuloifiqm, 5600 fr. 
Metsu (Gabriel), La Cuisinière Hollandaise, 3900 fr. 
Neefs (Peeler). Vue intérieure de l'église Sttre-Dame d'Anvers, 980 fr 
NiTsCBEa (Gaspard). La Dame au Perroquet, OSO fr. 
OsTAOB (Adrien van) . Le Concert dane la Ferme, 7750 fr. — Pofstm à sa 
fenêtre, 18S0 fr. — Intérieur, 7J00 fr. 
Pf MACKia (Adam) . Paysan et Animaux, 3000 fr. 
•PâTit. Femme dans un Paysage, 4000 fr. 
BiaaaA (José de). Platon, 780 fr. 
Rutsoabl (Jacques). Après VOrayc, 6550 fr. 

Robert Flecry (Joseph-Nicolas . Luther prêtant serment à l UnirersHc , 
devant l'Electeur de Saxe , 3010 fr. — • Lulher faisant affidierses thèses à 
Wttteinberg, 3550 fr. 

RoQUEPLAX. L'Automne, <350fr. 

SaikT'Jean (Siaionj. Fleurs, Fruit* el Gibier, 7300 Ir. — Oranges, raisim 
H FviiinèoiR»/.ttOO fr. Frufte H FU urs, 4900 fr . 
Sepama (Ary). Les Saintee Femmes au tombeau du CkHsit I36M fr. 
Scwm (Henry). La Vi^te du mdeein , iOSO U. 
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TiMliis (David , le fils). Corps de Garde, 1500 fr. - IntMmr, fIfSO fr. 
TEBWur. (Gérard). Portrait d'un tnaglMra$t 1110 fr. 
WiLi.EMS. Apréa Déjeuner, 4300 fr. 
. WouwKBMAN (Philippe). SahU-Martin , {hOn fr 
Va.n der neer (Arendl). Clair de Lune, 1900 fr. 

Velasqlei (Diego Ilûdriguez de Siiva y Velasqucz). PorlriUt de Marte-Thé- 
rifed^Àulrickt.mùÎT. 

VnioÈcKOVBN (E.)« Le Cheval de ferme, iSSO fr. 

VKto.iÉsB (Paal). Lu Noces de Cana, reprodneUoii, avec modifleation , 4ii 
grand lableau da Lonvre, 3018 fr. 

VÀr m Uïïnm (Anloine). tMaiUe, 1100 fr. 

BimiGt. 



GHHeKiOllB DES BEAliX-ARTS. 

La trenlièoie session du Congrès scienlifique de Prance s'ouvrira à Cham- 
Âry, le 10 août» pour durer jusqu'au 10 du même mois. 

Parmi les questions relatives aux beaux-arls, q«i xeronl soumises à la dis- 
cussion des membres du Congrès, Dousdevons en citer une dont l'importance 

«si immense : 

« l.c goùl el les règles de Tari moderne permellent-ils d'a.ssocier la pein- 
ture aux œuvres de la .statuaire et de l'architecture, en appliquant les couleurs 
aux statues et aux monuments, comme on le pratiquait au moyen âge et dans 
l'antiquité? • 

— VArt Union de Londres a olTerl une prime de !r),000fr. pour un grotipe 
ou une statue en marbre , dont le concours aura lieu par des modèles de 
grandeur naturelle enpl&tre, en fixant la taille de i" 70 c. pour le minimum 
des statues d'homme, et de !■ 80 c. pour celles de femme. 

Le Gonsoil de la Société k décidé qile le concours serait ouvert aux artistes 
de tout pays. Les modèles devront être expédiés pour le t«r mars 1864 , et le 
travail devra dire exécuté , dans le meilleur marbre statuaire , pour le 
mars 1868. 

^Vn peintre anglais, H. Prith, vient de vendre à U. Graves, le célèbre édi- 
teur de Londres, son tableau le kailwajf s/afton, pour la somme fabuleuse de 
818,000 fr. 

On a vendu dernièrement un BitHe de jeune fille, par Altiret, sculpteur, 
né à Ddle en 1718 et mort en 1804. Elève de Pigale » AUiret n'éuil goèie 
connu que par une fontaine élevée dans sa ville natale el par un boste de 
Louis XYI, le premier qu'on ait fait de ce roi. Mab le buste qu'on vient de 
découvrir suffirait à la réputation d'un artiste; oa y relmnie toute kgrlfle 
«t toute l'élégance du XVIU* siècle. 

On a joué, an Oerde de l'Oninn artiill||ne,-mi opéra comiqœ InHIit, de 
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il*«A«|Mtine Brohao, intitulé : // était une fois un rot, dont neuf «oaipoM- 
teurs associés avaient écrit la musique : MM. Auber, le prince Poniatowski, 

Uitmhrée , Cohen, le comte d Osmond,, Grange, l'illol, Cosle et Delibet. 

— Le Congrès archéologique de France a ouvert sa treutièioe «eMioo, le à 
juiOf à Rhodez, dans la grande salle de TEvêché. 

— L'Académie de* beaux-nrts a élu associé étranger M. Kaulbach, peintre 
à Munich, en remplacement de M. Henri Hess, décédé. Né en 1803, M. Kaul- 
Itach, élève de Cornélius, passe pour le premier peintre d'histoire de l'Aile - 
magne. 

— Un beau monument en marbre vient d'être élevé dans l'église de Ruek* 
nall Nolts, où repose le noble poète lui même , en mémoire de la fdle unique 
de lord B\ TO!i , Ada. Ce monument est surmonté de l'écusson des armes de 

Byron. On y lit : 

« Dans la sépulture de Byron n posent K-s restes d'Augusla Ada, lille uni- 
que de (îeorge Gordon Noël, comte lord lUron, et femme de William, comte 
de Lovelace, née le 10 décembre 1815, morte le 27 novembre 1852. » 

— On a dcronvert à Sainl-Céraml-le Puy , station du chemin du Bourlwn- 
nais, les ruines d'une villa roniaiiit' ou d'un établissement romain. L'une dos 
pièces des constructions découvertes était pavw en mosaïque, d'un très-joli 
dessin, et les murs peints k fresques. On présume que la fondation de celte 
villa lemonte aa règne d'Auguste. 

— On a rouvert au public les salles du Musée des souverains , qui étaient 
restées fermées, depuis quelque temps, pour cause de remaniement dans les 
collections. Tous les objets qui les composent ont été classés, suivant l'ordre 
historique, par le noaTeaa.oooservateurf M. Barbet de Jouj. I^es armures des 
rois de France ont été retirées des trois salles revétnes des belles boiseries 
conservées an Louvre, et sont allées se joindre, avee les autres monuments, 
d.-ins les deux dernières salles. Tous les objets ayant appartenu à nos souve- 
rains, depuis l'épée de Chilpéric et le fauteuil de Dagobert , jusqu'à l'éventail 
de Marie*Antoinclte et au berceau de Louis -Philippe , ont été exposés dans 
U première de ces salles-, la deuxième, entièrement consacrée à Napoléon^l*' 
et au roi de Rome, a subi i«eu de changement. 

— 11 existait sur les côtés de h galerie d*Apollon vingt-huit trumeaus de 
boiserie qui restaient vides; vingt quatre de ces trumeaux ont été remplis 
par un portrait aux trois quarts de la grandeur naturelle, représentant les 
architectes, sculpteurs, peintres qui ont travaillé à ce palais pl à celui de» 
Tuileries, tenant aux quatre autres grands trumeaux qui se trouvaient au 
centre, au-dessous du plafond Delacroix, ils viennent d'éire remplis par qua- 
tre tapisseries des Gobelins , représentant les pori rails de Charles V, Frau- 

Louis XIV et Nspoléon tll en médaillon, avec une vue de la partie 
du Loovre^*ils ont foli construire. 

BiMici. 

Mfidllu. - taip. AESAUb ei Comp.. CaonoUèrê, 10. 
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souiii ARnsnoifi m mxmw-mm. 

Le jeudi 25 juin 1863 . les membres de la Société Artistique dee 
Bouches-du-Rhôae ont été appelés à procéder, par voie d'élection, 
an renouvellemeat de la Gommiasion administrative, dont le 

ma.idat triennal venait d'expirer. 
Le scrutin, ouvert à 2 heures, a été clos k G heures du soir. 
Le dépouiiiemeut des sufirages a dooué les résultats suivants : 



Président: 

M. LUGY, Ad., receveur général des Finances. 

Vice-Présidents: 

MM. GABBiBiiy conseiller de Préfecture honoraire. 

BouaauiGNON, Adolphe, chef d'escadron d'ÉtaUMiyor. 

QoT , Alfred , docteur en médecine. 

Itur , Jules , receveur principal dee Douanes. 



MM. 

B4Gcu£T, Charles, courtier. 
Barbarouz, fils. 
Bbriassb, Hippolyle, négoc. 
BoNNiPAT, receveur de l'Octroi. 
Darisr, Émile, négociant. 
Déinrais, Charles. 
Dl.xans, a., docteur en médec. 
EspÉRANDiEU, Henri, architecte. 
Falque, Louis, id. 
FoLS^H, Henri, négociant. 
FiuissiNBT, Adolphe, armât*. 
Gaston db Flotts. 
GuoBAOtT, inspecteur auxFor- 

geeet Chantiers. 
RiSBB, Edouard. 



MM. 

JoBA, Dominique, commis à la 

recette principale des Contri- 

hutions directes. 
Lues, Xavier, n^ociant. 
MARTm, Auguste, architecte. 
Mathieu, agent de change. 
MicBBL-GoLOMB , Théophile, 

propriétaire. 
Pastré, Pierre. 
Pélissier, Gabriel. 
pELLinoT, Gustave, percepteur 

des Contributions directes. 
PiGBAUD, Max, négociant 
PuimoL, Casimir, id. 
Bi PoflSBL, Aleiandre, notaire. 

9 
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MM. MM. 

Il.viiAUD. Alfi-fd. négociant. ' Uou.:ii:u, Joseph Mkj, arcliif. 

llLVLsr, Iii|.i.ul\ le. firoprirl". Koux, Alcxaiitlre. 

liiii\KD. Emile, cliei' de Uiv isiou Koux, Autuay. 

àlaPrefectiiiv. lloux, Charles. ; 

UivbTk Gusiavo, négociant. • ^^jj^ Jean-Joseph, piopfiél'* . 

liODOcANAccHi, Théodore. Teisseire, Chârléâ. 

Roufi&OD, Léon, notaire. Vidal, Léon, négofciarit. ; ^ 
RomoR, Gh**, prof^ au Lycée. 

Dans les séaiires du 1" et du lO Juilk^t, la Coiiiinissiou adminis- 
trative uouveiiement élue a procédé, confurmemiiiil aux statuts, 
à la nomination d'un St'ort'taire et d'un Trésorier , en roinpiace> 
ment de MM. MaccabeUy et L. Falque , démissigjiaaii^ « • ^ 
Ont été .élus à Funanimité : 

Secrétaire : M. Pélissuiu , Qabriel. 

Ti^ésorier : M. Pellicot , Uubtave, pen epl' des contrib. dirocttît». 

Gomme témoignage de gratitude, et eu considération de ses 
longs et utiles sei^rioes, la Commission adminîstratife a décerné à 
M. ÎCaccabeliy le titre de Seci-étaiie honoraire de la Société. 



EXPOSITION ilK §§03. 

Par suite d'iine entente entre la Sociétt' Artistitiue des Bouches- 
du-Rhône et de i I nion des Arts , — et avec le ecnirciurs de cette 
dernière, — lExi»ubition de peinture, sculpture et objets dart, 
organisée y^T ]& Société Artistiuue, aura lieu, cette année, dans.leà 
galeries de PUnion des Arts ( allées de Meilhan , 54 ] . 

Messieurs, lés. artistes peintres et sculpteurs sont pi-évenus que 
cette Bzposîtiiou sWvrirale 15 octobre procliain et durera deux. 
maîBw ■ . - 

Un réj;lemeiit spécial précisant les conditions d'envoi etd^ad* 
mission leur sera prochainement adressé. 



La Commission administrative de la Société Artistique a l'hon* 
neur de prévenir MM. les Souscripteurs que les quotités de 1863 
sont mises en recouvrement. 

S'adi-esser pour les souscriptions nouvelles au Sécrétariair de la 
Société , k VVmon d0s ArUfQB 9 heures à midi . etd« ^heui«8 à 
5 heures , ou chjsz M. Martin . marchand de tableaux , vxm Siaintp 
Fenéoi,62. 
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SALON DE 1863. 



n 

Sujets allégoriques et Mythologiques. ^SuUe.^^ 

MU. Ëuitc Lùvy. — Uiacomotii. — iiriguiboul. — If.launaj. — Josfj'ti Fclou. — 
MiSMOtles. — Picou. — Voilleoiot, — > bchutz^nbi rger. — De Cooinck. — lion- 
voiain. — Feyen Porrin. — Barria«. — Biennoury. <— Appert. 

Pour taiiv un cumpt.'-i eiuiu liu Salon, qui fût ù la lois exact et 
méthodique, il faudrait beam uu.» plus de tc'mps et de soins qu'il 
nous est possible dV n coiisaci er à cettt? élude. Le lecteur voudra 
i donc bien nous iifM-metl'v rhî lui livrer p"le-ni('le les impressions 
que nous avons recueillies da.is nos nonilireuses promenades ù 
travers les trois mille ouvi'ages de peinture et de ticuipture ex- 
posés. 

Aimez-vous les Vénus ? On en a mis partout. 

La Vénus ceignant sa ceinture pour se rendre au jugement de 
Péris ^ de M. Emile Lévy, n'aurait ceitîiincment pas remporté le 
prix de la beauté chez les Grecs; elle a quelque chose deia Vénus 
hottentote qu'on voit au Muséum d'histoire naturelle. 

M. Giacomotti qui, comme M. Lévy, a été premier grand prix 
de Home, a su trouver des li^nies très-harmonieuses pour repré- 
senter V Amour se désaltérant avec l'onde pure que lui veree une 
. naïade ; mais les carnat ions, éiégammeut et savamment modelées, 
sont d'un ton un peu fade. 

C'est, au contraire , par la chaleur et l'harmonie de la couleur 
que se distingue le tableau de M. Briguiboul : Vénus et Adonis. La 
composition est médiocreme.it entendue , d'aillcui-s ; le cadavre 
du beau chasseur est mal jeté au premier plan, et la déesse s'ar- 
rache les cheveux comme une simple mortelle. 

M. Delaunay (encore un premier grand prix de Rome) a peint 
avec talent la Mort de la nymphe llespérie. On connaît le récit 
d'Ovide. Pjui*suivie par Esaqnc , qui l'aime, Ilespérie s'enfuit.... 
Tout-/i-coup un serpent, caché sous l'herbe, lui perce le pied de 
sa dent vénimeuse. Aussitôt , elle s'ariéte , chancelle et meurt. Le 
f.ein're nous la montre étendue sur le gazon, la tête appuyée sur 
les l}oucles d'or de son ondoyante chevelure; le berger, ivre de 
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désespoir, se penche auxieusement sar ce beau corps que la vie 
abandonne. Ce groupe est ezcelieat : il a presque la fermeté et le 
style d'uu marbre antique. 

Les Trois Grâces , de M. Joseph Félon , m'ont rappelé , par la 
pureté des contours et la finesse du coloris , un tableau de J.-B. 
Renault y représentant le même sujet et qui faisait partie des 
Trésors d'art de la Provence exposés à Marseille , en 1861 . La dis- 
poaitioa des figures est dilll^ante, d^ailleurs. M. Félon , que nous 
retrouverons parmi les sculpteurs et les lithographes , a envoyé 
au Salon deux autres peintures : une Susanne au bain et le por- 
trait en buste d'une jeune femme vêtue d'une robe noire et tenant 
un éventail à la main , — figure poétique , modelée avec une ex- 
trême délicatesse. 

Bu peignant Uercule et Hébéf — la force et la grâce juvénile , 
^ M. Mazerolles n'a pas su tirer parti des ressources que lui olTiuit 
ce contraste. Les deux figures sont également robustes et massi- 
ves ; la femme a uae tournure peu élégante , et THercale est un 
athlète de la foire. J*aime mieux le panneau décoratif sur lequel 
M. MazeroUes a représenté Anacréon , tenant une ooupe où vien- 
nent boire des colombes et des passereaux. Douze femmes, de dif- 
férentes races, ayant à la main des attributs et des symboles amou- 
reux, entourent le vieux poète, dans des attitudes variées d'une 
extrtoie coquetterie. 

La mort de Sapho , tant de fois décrite par les poètes et par 
les peintres , nous a valu , de la part de M. Picou , un tableau qui 
n'ajoniera rien à la réputation de cet artiste , l'un des chefs do la 
phalange néo-grecque. Sur une plage oh la vague semble ne l'a- 
voir déposée qu'avec respect , l'infortunée Lesbienne est couchée ; 
on dirait une océanide endormie, si la blancheur exsangue de son 
beau corps n'attestait que la vie s'en est retirée. L*Âmour, — un 
de ces Gupidous cruels dont M. Uamon nous a offert le prototype 
dans ses illustrations des Vierges de Lesbos , — appuie mécham- 
ment sou pied sur le sein de sa victime et écarte, du bout de son 
arc, b léger tissu qui vuile ses attraits. 

Celte peiuture de M Picou eût été xilus i«marquée, sans doute , 
si le coloiis ne manquait pas complètement de mordant. M. Vuilr 
lemot a beau étaler sur ses toiles les tons les plus tapageurs ; il ne 
parvient pas à nous séduire. Rien d'ennuyeux comme son Cupi- 
don croisant bêtement les jambes et tenant à la main un flambeau 
auquel des papillons viennent se brûler les ailes. Sa Fête ffolarUe 
est une froide parodie de Boucher et de Watteau; et , quant h 
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son Festin de Pierre, il ne rappelle ^jas du tout la siluation litigi- 
comique ima,cinén j»ar Moli(Mv. 

Le Jugement de Paris, di' M. Sdiutzenberjfer , ost une honuo 
et solide peintun» : IVxécutioii l'ait oublier la banalité du sujet. 

L'auteur, du reste , ne fait j)as sii spécialité des sujets mytholo- 
giques; le Salon lui doit encore une TfHe de Saint-Jean , d'une ri- 
che couleur, appartenant à M. le comte de Nieuwerkerke, et une 
petite scène italienne dont nous reparlerons. 

La mythologie a cela de bon qu'elle lournit aux artistes d'excel- 
lents prétextes à étudier le nu , et je crois , pour ma part , «jne 
ceux qui n'ont pas fait cette élude sont incapables d'accuser avec 
justesse les mouvements de la figure habillée. Au surplus, h» choix 
du sujet est tout-à-fait secondaire. — M. de Coninck intitule Bai- 
gneuse à Capri, une femme nue , puissamment modelée, dans la- 
(iuelle ou pourrait tout aussi bien voir une nymphe ou une né- 
réide. 

Les Baigneurs:, de M. Monvoisin, n'ont pas, il faut en convenir, 
des types bien antiques, et, pour ce qui est de l'exécution , je ne 
puis mieux comparer cette peinture ([u'ïi une lithographie colo- 
riée. — M. Monvoisin a obtenu une médaille de 1 rlasse en 1831 . . . 

M. Feycn-Perrin s'est montré à la fois coloriste distingué et 
dessinateur habile dans sa Ronde antique , formée par des nym- 
phes, et dans son Episode des premières guerres , mi des hommes, 
au torse musculeux , repoussent à coups dv. pierres l'ennemi qui 
assiège leurs remparts. — Je ne puis que louer aussi la facture 
harmonieuse du tableau où le même artiste a représtnité la Chan- 
son j sous les traits d'une femme qni ««nlace de sou bras droit le 
buste de Béranger posé sar un piédestal. Mais cette femme , à la 
physionomie langoureuse , au maintien élégiaque, chastement 
drapée dans un manteau noir et pivte à susiiendi-e sii lyre au 
saule le plus voisin , n'est certainement pas la Muse folAtn», la Li- 
iH'Ile de Béranger; — à moins, poui*tint, que M. Fcyen-Perrin 
n'ait voulu nous montrer Taimable tille portant le deuil du poète... 

On a abusé de l'allégorie au point de nous rendre ce genre in- 
supportable. Fort heureusement, il a k peu piès déserté les ta- 
bleaux de chevalet pour se réfugier dans les peintures décoratives 
destinées à planer au-dessus du lustre des théiUrt^ et des salons 
olficiels. 

M. Rirrias n'aurait rien perdu de sa réputati«Hï s'il s'était abs- 
tenu d'exposer le plafond qu'il a exécuté pour le nouveau musé(( 
d'Amiens. Voici quel est, d'api-ès le Livret , le sujet de ce morceau 
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aUègoriqtw : « La Hoardié) entourde de ses villes principales, 
dLnîens , BeauvaiSi Laon et Boulogne-saivmeri appelle les Arts à 
orner le Musée Napoléon. La sculpture répond à cet appel en pré- 
sentant le médaillon de l'fimperear et de Tlmpératrice. » 

Qui donc retrouvera la brosse de Rubens pour peindre , avec 
toute la verve désirable, d'aussi vastes machines? Ge ne sera paar , 
je pense, M. fiiennoury qui a fait rayonner, tout autour du dis- 
que solaire, diverses figures personnifiant les ArUf et qui , dans 
ce bizarre plafond, a multiplié les bleus et les violets de la û^n 
la plus déplaisante. 

M. Appert cultive Tallégorie politique : sa Venise est une brune 
fille des lagunes , enchaînée au bord de Teau et tournant avec in- 
quiétude ses regards vers l'horizon empourpré. Des aigles noirs 
tournoient au-dessus de sa tôte. — SoBur Ane, ne vois-tu rien ve- 
nir?. . .. Cette figure ne brille pas précisément par la distinction 
4es lignes, mais elle est solidement peinte. 

m 

sujets Historiques et Religieiix. 

MAf Bonguorcau. — Schopin. — Omi;r Charlel. — Matoul — Th. Maillot. — RoiiMin 
C.17.0S. — Clin7..il. — Laeiiileiii. — Gendron. — Pincl. — Oauk. — Eugène Uuilly. 
— Leygu»'. — Aruiami CaniLon. — D. Casey. — liichouiniu. — Urion. . — Jala- 

' Iwrt.— Bellet-Dnpoiiat. — Do Radder.— Brandon. — De Gonberiin: — llàiqnis.— 
JobbiMlaval.— JolUvet.— Baize.— M"*Laare de Chatillon.— M. M. B. Masson — 
Janroo?. — Ranvicr. — Jacquand. — Quant in. — Xaviet. — A.Lafond. — Miihel Du- 
mas. — Honnai. — Sieurac— Uuval le Camus.— LaugtH>.— L. Roux. — Moltez.— 
Frùre Âtlianasc. 

Nous avons rencontré, tout à Theure , M. Bouguereau parmi les 
peintres attardés dans les sentiers, tant de fois battus, de la my- 
thologie ; nous le retrouvons cherchant à planer dans les régions 
plus sereines de l'art chrétien. SaSaitUe famille vaut mieux que sa 
Aocc&anle. La Vierge , ayant à la main droite un fuseau qu^eUe 
vient de prendre dans une corbeille posée à terre, abaisse ses yeux 
vers rBnfant-Jésns qu'elle tient sur ses genoux et qu'embrasse le 
petit saint Jean. La madone a une figure régulièrement belle , 
calme, modeste, mais sans grand caractère. Les deux en£Eint«, 
demi-nus, sont roses et potelés ; le divin bambiuo fait la moue. Le 
dessin est un peu rond ; le coloris a de la clarté et de là finesse , 
mais il aurait besoiii d'être ranimé çà et par des tons plus robuR- 
tes. Gc qui manque sm'tout à M. Bouguereau, c'est rurigitmiilé*: sa 
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Vierge au fuseau rappelle les types favuris de 1 école dosCarrache; 
8011 autre tableau , Les remords, est une imitation flagrante delà 
rélèbre cumpositioii de Prud hon : La justice et la vengeance pour- 
suivant le crime. Trois femmes, trois furies, les cheveux eut renni- 
lés de couleuvres , la bouche menaçante , les sourcils froncés, sont 
attachées aux pas d'un assassin qui fuit épouvanté : en vain le mi- 
sérable se bouche les oreilles pour ne pas entendre leurs cris ven- 
geurs, <jui sont ceux de sa propre couscience; elles le suivent par- 
tout, elles le pressent avec un infatigable acharnement : leurs pieds 
ne touchent pas le. sol. L'une, giiuiaçaute et livide comme un 
spectre, secoue un flambeau à la lueur sinistre; 1 autre agitti une 
poignée de serpents; la troisième soulève une femme enveloppée 
d'un long manteau et ayant encore , [tlongé dans la poitrine, le 
poignard qui lui a donné la morl. On ne peut nier que celte com- 
position n'ait toutes les qualilés pi'opres ;i inipressioimer la foule ; 
c'est le poèuK^ de Prud'lion di^ enu niéiodranie; c'est aussi sa cou- 
leur, moins la transparence lumineuse de ses empâtements. 

Nous avons dit (jue la peinture religieust^ nous semblait décidé- 
ment morte. Ce n'est certes ])as M. Schopin qui la fera revivi*e : 
ses trois vastes machines, représentant des épisodes du martyre de 
saint Saturnin, apôtre de Toulouse, n'ont ni l'austérité du coloris, 
ai la largeur d'exécution, ni l unité d'(»ltet que réclament les com- 
positions religieuses de «g l andes dimensions. 

Le Martyre de saint liarthélemy, de M. Hmer Gharlet, a tous les 
défauts de la peinture décorative, sans en avoir les qualités : on ne 
sait ce qu'il iaut le plus y blâmer de la faiblesse du dessin, de l'ia- 
aignitiauce de l'expression, de la froide gaité du coloris. 

La Rencontre de saint Joachim et de suinte Anne, de M. Matout, 
a la coloration plate d'une peniture nmrale : ici, du moins, nous 
trouvons deserieusi's i|ualités de facture, un sentiment élevé et la 
gravité de style qui convient à l'histoire religieuse. Les deux saints 
perso images sont arrêtés à la porte d'un temple , dont les façades 
latérales sont formées par des portiques d une architecture sévère. 
Saint Joachim a le type, et, a quelques détails pi ès , le costume de 
la race arabe. La sainte, au conti aire , a un de ces vêtements coq- 
veutiuunels imagniés par les peintres itahens : puisqu'il avait tant 
fait que de rompi-e avec la tradition, M. Matout aurait du être exact 
de tous iKjinls. 

M. Théodore Maillot est entré plus franchement dans cette voie : 
son tabltîau représentant le Christ et la Samaritaine est une des 
boQoes peintures l'eligieuses du Saiou. La femme, (4iuaat d'uus 
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main une urne de terre rouge et desœndant les degrés de la ci- 
terne, est une flgure bien orientale, et qui, dans sa réalité, ne man- 
que pas de style. Le Christ n'a d'archaïque que le nimbe d'or qui 
entoure sa téte; il est assis au second plan, près d une toutfe d'ar- 
brisseaux; son attitude est noble et digne; mais l artiste a eu le 
tort, ce nous semble, de le sacrilier un peu à la Samaritaine placée 
sur le devant du tableau. 

M. Romain Gazes, élève d'Ingres, est resté, comme son illustre 
maître, attaché aux formes pures de l'art classique; on ne saurait 
méconnaître le caractère vraiment chrétien de ces deux ligures, 
VAnge de la mort et VAnge de la résurrection , qui font partie des 
peintures murales exéculées par lui à la cire, dans l'église Sainte- 
Croix, à Oloron (Basses-Pyrénées). L'Ange de la mort est assis dans 
un sépulcre, les yeux fermés, les mains tombantes, les ailes re- 
pliées; Y Ange de la résurrection, prêt à prendre son essor, lève un 
doigt vers le ciel, séjour de i'éteraeiie vie et de rôteriieU«3 béati- 
tude. 

La Sainte Agnès^ de M. Ghazal, est ime imitation trop peu dégui- 
sée de la Source, de M. Ingres, cette ravissante création d'un pin- 
ceau que les années n'ont pas amolli. L'ange , envoyé par le Sei- 
gneur pour voiler la nudité de la jeune Vierge, a une pose 
vraiment belle , mais dont je ne garantirais pas davantage 
roriginalité; au co.itraire, data ï Institution de l'Eucharistie y ta- 
lileau plus important du même artiste, la composition et les figu- 
res sont d'uu style bien personnel. Au premier plan se pressent 
dans leurs barques les gens qui sont venus chercher Jésus; 
celui-ci, debout sur le rivage et ayant derrière lui deux de ses dis- 
ciples, s'adresse à la foule et dit : « Je suis le pain de vie. » — Les 
groupes sont heureux ; l'exécution ne manque nid*éclat, ni de so- 
lidité. 

Je ne sais trop si je dois ranger Les Amours des anges, de 
M. Laemlein , parmi les sujets religieux, bien que J'auteur se soit 
proposé de développer un verset de la Genèse, et qu'il s*eu soit ac- 
quitté de façon à n'éveiller aucune idée prulàne. Ces anges, min- 
ces, élancés , candides ne sont certainement pas de la famille de 
ceux que Lamartine a mis on scène dans son poème : on les pren- 
drait plutôt pour les Gardiens des filles des hommes que pour 
leurs séducteurs. Nous ne ferons pas un reproche à M. Laemlein 
d'avoir interprété de cette manière le texte du livre sacré , mais 
nôus voudrions qu*il eût déployé dans Texéciition de son idée des 
quaUlés plus séduisantes : le coloris de son taMeau manque de vi- 
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guear aide justeue ; les aile* bleuet, les ailes mes, les ailes bru- 
nes de ses anges tranchent sur le fond blafard du paysi^^e, et sont, 
& bien prendre, ce qui frappe le plus dans la composition. 

A Tezemple de M. Laemlein qui , bien que naturalisé Français 
depuis de longues années, n 'a jamais su dépouiller le spiritualinae 
léveur des Allemands, ses compatriotes, — M. Grendron s'égare vo- 
lontiers dans le domaine de la fantaisie pure, et se platt à évoquer 
les ûgures vaporeuses des légendes et des ballades; mais il sait 
s'astreindre , lorsqu'il le veut , aux exigences de la réalité histori- 
i|ue, témoin son tableau rln Sainte Catherine d'Alexandrie confes- 
sant la foi chrétienne, fiaL iiuMiL de la décoration d'une chapelle de 
leglise Saint-Gervais. La scène se pas8t' , Sfluii riiidicatiou du li- 
vret, dans le temple de Jupiter. La sainte, vêtue de blanc et ayant 
à la main une croix qu'elle montre à ses juges, se tient debout, à 
droite, à l'extrémité d une table, autourde laquelle sont réunis les 
docU'urs j»aïens. L'empereur iMaxiniin , assis n ^aurhe , préside ;i 
l'interrogatoire. Près de lui est noncbalammeiit étendu à t»MTe uu 
jeune nègre, tenant un é\ent;nl de j)lnmes. Lejourvirntd'eu baiil. 
On aperçoit, dans le tond du teniplt;, la statue du dieu, h demi-i-a- 
ehée par une barrière. Les ditlérents personnages sont babilemenl 
posés, et il y a de la v(M"ilt' dans leurs attitudes; nous ne retrou- 
vons pas iri la mièvrerie d exérution et la profusion de détails 
<|ue nous avons signalées dans les tableaux de M. Sidiopin : desti- 
née à être vue dans le <'lair-ol)seur d'une cbai)elle, la Sainte Cathe- 
rine, de M. Goudron, est largement et puissamment accusée; cest * 
de la bonne j«einture décoiative. 

Je ne puis eu dii'e autant de l'immense Descente de croix do 
M. Pinel, dont le moindre tort est de manquer d'originalité : le 
sujet a été tant de lois traité et avec une telle supériorité par quel- 
ques artistes î — J'ai cru trouver des réminiseenres de Mignard 
damVlnstitution du Rosaire,' ùeU. Crauk ; j'entends \\av\ev de l.i 
disposition des personnages ; l exéciition est lourde. — Ces L de 
Lebrun que s'est inspiré M. Eugène Boilly , dans son Christ en 
crokc, L'arnmgement du Martyre de sainte Colombe , de M. Eu- 
gène Leygue, n'est pas neuf, mais un peut luuer, du moins, la 
fiEUîture , qui présente des mérites-réels : l'béroïne, agenouillée au 
premier plan et levant les yeux vers le ciel, est revêtue d une.tur 
nique d'un ton jaune très-distingué ; elle attire immédiatement 
les regards et parait enveloppée de lumière. 
. Le Martyre de Smnt'-fiippolyte, de M, Daniel Gasey est. une 
grande machine & lajlubens dont les qualités nejustilient piis,loiit 
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à fait los prétentions : c'ost une étude de chevaux fougueux, plutôt 
qu'une peiiiluro religieuse. 

La vision (h Marguerite-Murie Alacoque , de M. Armand Cam- 
bon, se ressent beau< (niit trop de l'habitude que Tauteui* a de 
s'exerœr h la peintur»^ d«^corativo. 

La Vierge consolatricr. deM. Ilichomme. ne fera pasoublier celle 
de Pni)Oty ; les personnages dtî grandiMir n;itnn'lle. qui sont grou- 
pés au pieds dt* Marie, ont des typeset des rost urnes tout modernes, 
c<» rpii fait resst>nil»ler cette toile à un ex-voto rolossal. M. Ki- 
chomme s'est complu à donner à rer tains de ces costumes, — no- 
tamment à la robe de soie d'une femme agenouillée et qui lève sou 
enfant vers la Vierge» — Fexactitudc de détails et le fini de la petite 
peinture. 

Eu revanche, M. Brion asuétre large et ferme dans le tableau de 
petites dimensions, où il a repi-éseuté Jésus et Pierre marchant sur 
les eaux; les figurines sont liabilement touchées, mais, à dire vrai, 
elles u'oatqu'une importance médiocre relativement à la mer dont 
Tartiste a rendu excellemment les souples ondulations, les teintes 
glauques et cb.iiiL'eantes, la profondeur, l'immensité. 

M. Jalabert a donné plus de relief aux personnages dans son 
Christ marchant sur la mer , sans toutefois (|ue celte peinture 
exiMe les proportions d'un tableau de genre. C'est une interpréta- 
tion livs-pm'îtique et très-saisissante du passage suivant de Saint- 
Halhieu : <( Or la nacelle était déjà au milieu de la mer, battue par les 
vagues, car le yent était contraii'e ; et sur la quatrième ▼eilie de ia 
nuit, Jésus vint vers eux, marchant sur les eaux, et ses disciples le 
voyant en furent troublés et dirent : « c^est un fantôme ! » Et dans 
la peur qu'ils eurent, ils jetèrent des cris. » — La composition est 
indiquée d'un Êiçon fort originale. Âu premier plan, la barque 
bondit, secouée par la tourmente ; son mAt est rompu ; sa char- 
pente se tord sous les coups de la vague irritée. Les disciples, cram- 
ponnés aux bancs et auxbonlages, regardent du côté de Thonson 
où apparaît Jésus, enveloppé de lumière et s'avançant msyestueu- 
ment sur les flots. Leur épouvante, qui ne peut se lire sur leur vi- 
sage, s» trahit par une mimique des plus expressives. Les lueurs 
mourantes du crépuscule planent sur cette scène st habilement 
mouvementée. La couleur a une finesse et une harmonie ex- 
quises. 

M.Bellet du Poisat, qui se ditélève do MM. DUQllinget Flandrin, 
imite opiniâtrement Delacroix : cette imitation tourne presque au 
pastiche daus le ChriH prêchant sur le lac de Gémémrethf qu'il a 
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eixpoéé cette aanée. Il y a parmi la foule amassée sur le rivage pour 
écouter Jésus, des figures fièrement accusées ; le Christ ltti*niéme, 
debout dans une barque, a une noble attitude ; mais le groupe- 
meut des personnages a queUjue chose de tourmenté et Texécu- 
tion est par trop véhémente : les tons ne manquent pas de richesse 
en eux-mêmes, mais ils se juxtaposent durement. Le ciel, rayé de 
diverses ooidears, a un éclat fontastique. 

Saus recourir à des moyeos aussi violents, M. de Rudder arrive 
plus sûrement areflbt poétique età la vigueur de Texpression : son 
Ckriii au Jardin des Oliviers est un morceau d*un grand style, 
dans le goût austère des dernières peinturesd'Âry Seheffer.— Nous 
avons encore remarqué, du môme artiste, une téte à^Enfant-Jésus^ 
giisaille puissante et expressive autant que la peinture la plus co- 
lorée. 

Dans son tableau intitulé : la Dernière messe de Sainte-Brigitte^ 
M. Edouard Brandon a réuni des types de religieuses et de nounes 
soigneusement étudiés ; la sévérité du coloris répond à Fascélisme 
du sujet. 

La mort du H, P* deRavigjian, a inspiré à M. de Goubertin une 
assez bonne composition ; le célèbre prédicateur est étendu sur une 
humble couchette, qu'entourant ses amis et ses disciples éplorés ; 
sur son visage pâli et glact-, rayonne encore sa haute intelli- 
gence. 

M. Marquis a peint le Martyre de Saint-Denis et ses compagnons 
Saint-Rustique et Sain^Eleuthère : la composition est sagement 
ordonnée et sagement peinte; chaque personnage est bien à ce 
qu*il faitt 

Marthe et Marie-Madeleine au tombeau du Christf de M. Jobbé- 
Duval, sout deux figures à mi-corps , bien posées et respirant une 

' profonde tristesse ; le style en est moderne et le coloris archa'i\jue, 
désaccord regrettable qui blesse le goût. 

M. JoUivet imite franchement les vieux maîtres italiens ; saifc^- 
done entre saint Joseph et saint Simon rappelle les œuvres émi- 
nemment chrétiennes de Fra Bartolommeo ; les attitudes réunis- 
sent la noblesse et la grâce ; lexpre^sion est tranquille, sereine ; 
les figures ont du caractère, mais on remarque des incorrections 
(peutpètre plus apparentes que réelles) dans les yeux de saint Si- 
mon et dans ceux des deux petitsangcs qui sont deboutau premier 

- plan, tenant une banderoUe sur laquelle on Ut : Nunc dimittis 
servum tuum» Four le choix des accessoires comme pour le choix 
des tyx>es , M. JolHvet est remonté aux sources les plus pures de 
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l'arfc ailholi^ue. Il a eu aussi le talent de reproduire le coloris douxet 
suave desancleas maîtres, à l'aide d'un procédé nouveau, la peinture 
émaillée sur lave, gui aux nuances les plus riches, les plus variées, 
les plus déIicale^5, joint une solidité à toute épi'euve. — Une téte de 
saint Mathieu , d'api^ M. Ingres, et un petit tableau du genre 
néo-pompeien, Jeune grecque surprise au bain, montrent avec un 
égal succès toutes les ressources de ce procédé qui peut s'appliquer 
à la petite comme à la grande peinture. 

Gâs trois morceaux de M. Joliivet sont des émaux d'une seule 
pièce; M. Paul Halze, le frère du copiste des Log?s, a reproduit sur 
descarreaux de faïence émaillée une fresque de Raphaël : l'Eternel 
bénissant le monde. On lui doit eiicore d<'nx autres émaux, de pe- 
tites dimensions, laMadone dcContestabile, d'après le divin Sanzio, 
et laSoitrce, d'après M. Iiij;rcs. On ne peut (j n'applaudir à ces 
i-eprod notions , exéf'utées conriencieusement et avec un sentiment 
artistique qui inspire le regret de ne pas trouver auSalou une 
composition originale de M. P. Bahe. 

lie retour aux traditions spiriLualistes des maîtres de la Renais- 
sance peut seul relever la peintun^ religieuse de la décadence où • 
l'ont fait tomber les excès du réalisme et les exagérations des colo- 
ristes; mais, tout en appelant de nos vœux cette réaction salutaire, 
nous ne voudrions pas qu'elle allât jusqu'à prescrire l'imitation 
servi le des procèdes matériels, des types et des compositions. L'art 
de peindre a fait des progrès immenses depuis le Pérugin et Fia 
Beato Angelico : ipie l'on em[)rniite à ces grands modèles, — non 
les formes étroites dans lesquelles ils ont enfermé leurs concep- 
tioiis, — mais leurs seutimeiils si purs, .-i élevés, leur piété sin- 
cère , leur habiUidi' constante d'idéaliser ieb ligures humaines 
destinées à représenter Dieu et ses saints. 

Je ne sais rien de déplaisant comme les pastiches de certains 
préraphacliles , — sans doute iiarce qu(» leur prétention fait mieux 
ressortir leurs défauts. — M. Béuédicl Massou , qui, fort heureuse- 
ment pour sa gloire, sait être moderne, quand il le veut, a exposé 
une J/at/o/ie, sur fond d'or, qui u a ni carae'.ère, ni expression. 
Le bamhiuo est un ponpard vulgaire. Un volubilis, dont je ne 
m'explique pas la siguilicâlioa symbolique , eucadi-e à demi les 
ûgnres. 

C'est aussi sur fond d'or que se détachent les trois Fi/Ifs de la 
Croix, — la Foi, l'Espérance et la Charité, — peintes par M°" Laure 
de ChAlillou; les types, du moins, n'ont rien d'archaïque, les for- 
mes sont pleines et les draperies bien étudiées. Le dessin manqua 
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an peu de fermeté, mais l'ugeaoement des ligues est gracieux. La 
femme qui peiwunitie la Foi tient un calice, l'fispéranoe a une 
étoile au-dessus de la tôte , la Charité enveloppe deux orphelins 
dans son manteau. 

M. Janmot est un des rares peintres de religion , de notre épo* 
^e, qui se préorcupout de l'idée plus que de l'exécution : nous 
connaissons de lui des compositions excellemment pensées,— 
notamment celles qu'il a exécutées dans l'église Saint-François , 
à Lyon, et son Poème de l'âme. Malheureusement , il n'a pas ces 
qusdités brillantes qui sautent aux yeux et commandent l'atten- 
tion. Son dessin est correct, élégant, souvent expressif , mais son 
cobris est froid et terne. Go que je viens de dire peut s'appliquer 
de tous points au tableau (|u'ila exposé : Le Christ entre la Vierge^ 
saint Jean , aainte Madeleine et sairU François de Salles. Le titre 
seul indique qu'il s'agit d'une composition dans le goût de colles 
qu'affectionnaient les rénovateurs de l'art chrétien. Le Chiist, 
vtHu d'une tunique blanche et tenant un vaim* à la main, est 
debout (?ntre sa mère et son disciple bien-^imé. La Madeleine et 
siiint François sont agenouillés au pi*emier plan. 

M. Ranvier aftpartient , comme M. Janmot , à Técole de Lyon 
et, comme lui, il s'attache fortement à l'idée ; il y a deux ans , il 
exposait sous ce titre : les Vertus s'en vont, une composition 
allégorique qui a été justement remarquée ; iliest moins heureux, 
cette année dans son tableau de la Faialilé où il a cherché à tra- 
duire les vers suivants : 

L'ange impassible et noir, dont la A»e est voilée, 
Des profondeurs de l'ombre est aooouni sans bruit ; 

Il ôtrelnt froidement la Tierge désolée 

Ët, de son bras d'airain , l'enchaine dans la nuit. 

La peinture dit assez bien ce que dit la poésie , mais le public 
qui ne s'explique pas tout d-abord le sujet et qui n'est guère 
séduit, d'ailleurs, par le coloris, passe indifférent devant cet enlè- 
vement fantastique. M. Ranvier est un coloriste cependant; il 
emploie les tons les moins voyants de la palette , mais il sait les 
nuancer avec beaucoup de finesse. Il règne une harmonie exquise 
dans son petit tableau de la Sainte Famille ^ qui est conçu , d'ail- 
leurs , d'une &çon piquante et qui offre des types d'une grande 
suavité. Jésus, charmant adolescent, balaie les copeaux que Joseph, 
le dseau et le marteau en main , vient d'enlever d'une pièce de 
bois. Marie, occupée à un travail de couture, détourne les regards 
'de son ouvrage et les porte avec amoUr sot son divin fils. Dans U 
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et lumiueux. 

Cu motif si touchant de la Sanctification du travail a aussi 
inspiré M. Glaudius Jac((uand, — encore un Lyonnais de bonne 
souche et qui s'est fait connaitre bien avant M. Haiivier, puisqu'il 
a obtenu , en 1824, une médaille de deuxième classe pour le genre 
historique. Le tableau où il nous montre la Vierge occupée à pelo- 
tonner du lin dont récheveau est tenu par le pt'til Jésus, ne se 
recommande pas seulement par la simplicité de la mise en scène 
et la naïveté des détails ; il est solidement peint dans des tons 
«îlairs et harmonieux. Son autre tableau, la Présentation au temple ^ 
offi-e 5\ peu pn>s les mêmes qualités de facture, mais les figures, 
de plus grandes proporfions, sont moins heureusement disposées 
et surtout moins expressives, tjuant an portrait de dame âgée, 
("M"" J. de P.) qui complète l'exposition de M. Jacquand, — Texé- 
çution minulieuse et livs- réussie des étoffes . du roi et des den- 
telles , ne rachète pas , à mou avis, la mauvaise coloratiou dei 
chairs . 

• M. Jules UuJi'ifi'i l''^"^ f<'il rirands frais de mise en scène? 
pour nous muniwv Jésus ressuscitant la fille deJaïre. L Homnuv 
Dieu s'est appioché de la morte, lui a pris la main et lui a dit de 
se lever. La fille de Jaïre , assise sur le bord de son lit, ouvi-e de 
grands yeux étonnés et regarde naïvement devant elle, comme 
quelqu'un qui cherche à se ressouvenir. Rien de plus simple, rieii 
de plus vrai, rien de plus émouvant. 

Je ne puis que louer aussi la façon à la fois neuve et saisissante 
dont M. Joseph Navlet a conçu la scène de la Passion. 11 est allé 
contre toutes les traditions classiijues , en réléguant au troisième 
plan le divin crucifié et <ni mass^ult sur les devants du tableau les 
témoins de ce forfait iuoui, commis en plein soleil, dans une pro- 
vince romaine, Sub Pontio Pilato. Au bas de la colline sur laquelle 
les bourreaux sont en train de dresser les trois croix , la foule 
s'agite confusément ; les sentiments les plus divers, la haine, la 
pitié, la colère , la tristesse, se peignent sur les visages. On se 
nièle aux groupes, on croit assister au dénouement de ce drame 
sublime. Les lignes sévères et bien orientales du paysage ajoutent 
ù l'illusiuii de ce tableau qui, exécuté sur une grande écheUev 
eùt été certainement l'un des plus remarqués du Salon. 
' M. Michel Dumas et M. Alexandre Lafond, tous deux élèveis 
d'Ingres, ont exposé, le premier un Salvator mundi, le second Le 
QhrtML etUre Lis deux lavrons^ éBiLt, toiies de va^te» piopoctioiu 
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où se retrouveat des qualités communes , puisées à bouue école : 
urt modelé ferme et précis, des lignes savantes, une grande so- 
briété de couleur. Toutefois le Christ de M. Dumas nous impres- 
sionne médiocrement, malgré lesoia apporté par l'artiste dans 
Texpression de la douleur physique : ou regarde , saos frémir, le 
sang qui coule des blessures et qui va former une mare au pied 
de la croix; ce détail a une importance eoDigérée. Les trois figures 
du calvaire de M. Lafond ont des poses tourmentées , michélan- 
ges.7\ie3 : mai^^ la vigueur de Teflbt est amoindrie par la froide 
austérité du coloris. 

H. Bonnat, dont nous avons d^à dtô avec éloge une jeune ita- 
lienne IMaria) , est encore Tauteur d'un Martyre de saini André , 
tableau bien composé et bien étudié dans les détails, mais qui par 
ses colorations ardaates et bistrées , ressemble trop à un pasUehe 
de quelque vielle peinture esp^nole. Geoz qui imitent le coloris des 
anciens maîtres, oublient que des siëdesont passé sur leurs œuvres, 
en ont fondu les teintes les plus criardes dans une gamme assour- 
die, et ont étendu sur la toile comme une patine harmonieuse. 
Le tableau de H. Bonnat n*échappera pas à cette action du temps ; 
dans vingt ans il sera complètement noir. 

C'est de Véronèse que slnspire M. Henri Sieurac, mais il ne se 
borne pas à lui emprunter sa manière solide, lumineuse, écla- 
tante ; il essaie de reproduire Tordonnanoe majestueuse de ses 
compositions, Topulence des masses, la disposition pittoresque 
des groupes , la bardiesse des raccourcis , Taplomb des attitudes , 
le grand air de l'ensemble. Deux toiles du jeune artiste , La Re- 
naissance des arts et des lettres, expof^ en 1857, et Les Dyoni" 
siaques qui ont figuré au Salon de 1859, ont prouvé qu'il n'était 
point trop inhabile dans cette imitation du grand Véoitien. La 
somme de talent ilépeasée dans ces deux toiles témoignait des soli- 
des études de 1 auteur, et, comme il n'était (juà ses débuts, on 
pouvait espérer qu'il ne tarderait pas à dégager sa personnalité 
et à l'affirmer par une œuvre originale. 

Le tableau exposé , cette année , par M. Sieurac, ne réalise pas 
ces espérances ; ce n'est encore «[u'un pastiche du Véronèse, — 
une vaste composition alIé;::orii]ue , trop servilement imitée de 
celle du Palais Ducal et où Ton retrouve des morceaux entiers, 
reproduits d'après les peintures les plus coiiimes de Pkolu Caliari. 
C'est ainsi que parmi les figures groupées sur les nuages au pied 
du Christ, il en est plusieurs qui m'ont semblé détachées du fa- 
meux plafond de Jupiter foudroyant les crimes, La plupart des 
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personnages, placés sur la ferre, au premier plan, Hont anasi pour 
nous de vieilles connaissances ; mais je reprocherai à M. Sienrac 
d*avolr quelque peu épaissi leurs formes, vulgarisé leurs con- 
tours. La foclure manque au«si de légèreté, elle est surtout des 
pins inégales : à rôté de morceaux d'nne exrelleute couleur s'éta- 
lent des tons lourds et froids. — Tai omis d*indiquer le sujet du 
tableau . La Poi, P Espérance et la Charité, 

Je n*ai jamais eu qu'une médiocre e-itime pour les toiles do 
H. Duval Le Camus : sa Sainte Elisabeth de Hongrie distribuant 
des aumônes u*est pas faite pour doaner une idée bien hante de 
son talent ; nous reconnaîtrons pouilaat que cette composition 
offre des parties soigneusement peintes : son plus grand tort est 
d'éire conçue comme un tableau de genre. 

G ealauisi le reprocha quej^alroâiiterai au Saint Louis iavant les 
pieds otfjc piavreSf de M. Liugée. La mise e.i scèie est d'une 
extrême simplicité: saint Louis, un genou en terre, bai^e, après 
les avoir lavés , les pie ls d'un enfknt que tient une femme ; d^au- 
très pauvres, silencieux et impa^sii.les, sont les seuls témoins de 
oegra;id acte d*hnmiUté chrétienne. &ins doute , tel qu'il est ra* 
prêB3nté f cet abaissement volontaire du piaux moiarque nous 
impressionne vivement; mais il pitche par trop de réalité; il fait 
penser au roi , mais non au saint. M. Langée n'aurait pas peint 
dans un autre style des paysans faisant leur toilette du dimanche. 
Nous retrouverons c<;t artiste dans le genre rustique oh il est 
passé maître. 

M. Louis Roux s'est montré moins coloriste , mais plus savant 
interprète de la pensée catholi7U3, dans son Jésus la'Oant les pieds 
des apâlres. Les figures ont du caractère, les têtes sont nobles et 
expressives. Quel dommage que la toUe soit si laborieusement et 
si lourdement empâtée 1. 

Nous avons déjà félicité M. Mottes des qualités de praticien qu*il 
a déployées dans son portrait da Pie IX ; nous voudrions pouvoir 
adi^easer le même éloge k son Christ au tombeau i mais f jroe nous 
est d'avouer que le coloris manque de chaleur, le dessin d*élé- * 
ganoe. La Magdeleine, so renversant violemment en arrière , ex- 
prime mal Fa douLnr par cetle altitude théâtrale. 

M. Abxandre Grellet, — en religion frèra Âthanasc, — se trouve 
dans d'excelbntes conditions pour prariquer ce grand art de la 
peinture religieuse oh Tont devancé Fra Ângellco, Fra Bartolomeo 
et tant d'autres illustres adeptes de la vie monastique. On ne peut 
nier qu'il n^aît lait preuve d'un sentiment bien (^rétien et d'une 

9 
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j£cbei*ch« soigneuse du 8tyle, dans io tuiileau où il a rein-ésenté 
.saiutJeiHi l'EvaiigélisU* , [tresijiu' reu'enaire , se faisant i»orfer au 
milieu diis fidèles asseinl>iés et leur réj étaut ces paroles du maître: 
Mes petite enfants , aimez-vous les un < les autrc^s . Filioli , diligiU 
ifwicem. — Mais, en dé^dt do sos efforts, frère Athanase n'a pu se 
soustraire complètement à rintluencti do l'école moderae ; il se 
laisse dominer par le métier. Je lui reprocherai, (railleurs, en fait 
de pratique, d'accentuer trop fortemtuU les contours de ses figu- 
res, de les cerner d'un trait noir : cela n'est guère tolérable que 
dans les peintures murales destinées à être vues de très-loin. 

Paris, 10 juin 1863. 

Marius Ghaumblin. 

(La suite prochainement). 



' N.'B. — Quelques errata se sont gUsaéB dans le premier article du Salon : 

Page Itl , lig. S, au Keu de : des doléances , Usez : les doléances. 

Page lift » lig. tt» au Jteu de ; BI. Fagnassi , Ueez : II. Fagnani. 

Page iio, lig. 'i^, nu lieu 'h : conire ces peintres, liiez ; contre ses peintures. 

Page lis, lig. S3, au lieu de : un nourrisson» Utez rson nourrisson. 



Par VICTOR 6ELU. 

M. Victor Gelu vient de publier une pièce de vers intitulée : 
Meste Ancerro , vo hu vieiugi, avec glossaire et notes à la suite. 
Cette composition <iue Tauteur appelle tout l)ounement une chan- 
son , est un véritable jiuèmo, dans la meilleure acception du mot. 
.C'est une étude psychologique d'une très-haute portée, fin quel- 
.ques deux cents vers elle contient toute l'histoire de l'homme de- 
puis Te nfance jusqu'à la mort, etméme jusqu'au delà de la tomhe. 
.£Ue offre le tableau tour à tour gracieux , riant , ironicjue , triste, 
lamentable, terrible, et enfin consolant, du bonheur de l'âge ten- 
dre, des joies de la jeunesse , des déceptions de Ja maturité , des 
angoisses, des misères, des terreurs de la vieillesse ; mais aussi des 
sublimes espérances de l'humanité croyante. 
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Bt tout cela dit simplement par un pauvre vjieil ouyiier tonne- 
lier, dans ce langage si énergiquement pittoresque , avec cette 
puissance de relief , cette profondeur de pensée, cette vigueur de 
coloris, dont l'auteur semble s'être réservé le secret pour lui 
seul. 

Jamais , à noire avis , œuvre plus remarquable n'est sortie de la 
plume de Victor Gelu. Nous qui connaissons l'auteur depuis son 
enfiince ; nous qui avons été son camarade à l'école d'un sou , puis 
son condisciple au Petit>Séminaire (il y a bien longtemps déjà, c'é- 
tait sous la Restauration) ; nous qui avons suivi, avec une sympa- 
thie et un intérêt toujours croissants , le développement progres- 
sif de ce i)iiénomène littéraire ; nous qui avons profondément étu- 
dié sa manière; nous qui avons analysé, disséqué, épluché tousses 
vers , nous voudrions pouvoir dégauer les ahurds de l édilicc des 
broussailles (^ui l'ohstruent et enipècheiil d<' saisira preinièit» vue 
ses belles proportinns extérienres , ainsi (pie radmiraMt' disposi- 
tion de son inlerieni" ; uons nons estimerions heureux de faire 
toucher dn doigt an pnhiic lout le plaisir que lui vaudra ce travail 
d'analys^i , s'il ose l'essayer. (Car, on ne peut en disconvenir, c'est 
un travail que doiviMit sïni[H)sei', même les Mai-seillais pur sang, 
pour arriver à cumpreiKh e et à goûter comme elles le méritent , 
toutes les beautés de ces productions si originales (jui ne ressem- 
blent ;\ rieu dn counn. ) Mais , nue fois initiés par lattention sé- 
rieuse, aux apiiareiites dillic'uUés de l'œuvre, '•ondiien ou est am- 
plement dedunnnagé des faibles etlorts de romiirclifiision (jne l'ou 
a pu faire. Tout devient net . j)récis. sul>stautiei, logique , entraî- 
nant. Cunime tontes les clujses vraiment ))elles , les chansons de 
Victor Gelu sont d'une simplicité incroyaiile. Cumme toutes les 
œuvres d'art éminentes, elles gagnent sauscesseà être relues, mé- 
ditées, approfondies. On les sait par C(eur ; on los a entendu dire 
et redire cent (;t cent fois ; et. si ou les r^dit encore, on y découvre 
toujours quelque i»articulai'ilt'' <]ni avait échappé à votre atten- 
tion ; et bien souvent ce quelque chose est un Irait ou une pensée 
admirable. 

Un coup-d'œil rapide jeté sur cette pièce de MesU Ancerro^ prou- 
vera la rigoureuse justesse de notre appréciation , que d'aucuns 
pourraient trouver suspecte , et inspirée surtout par notre vieille 
amitié pour Tau leur. 

Le sage vieillard Ancerro commence par adresser une admo-i 
npRt<itîoit patèriiello h Nevito^ jeune apprenti de son atelier, qu 
soupire apr^ l'heure où il sera devenu mssis pour pouvoir volep 
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de ses propses ailt» faire l'homme I Menie Anotrro Uit jou- 
Têaceau : 

D'ade-maiiii espelinsts; 
Lou cr -vcou li [<entl(»oou ciiou' 
El per ^scapd <loou courruou. 
D'étiré viei poulas U hingaittes t 
Su sabies , paoure inoot^en I 
Qoé fouiboa de monsissiisi 
Lei pno'i blan e lou liour^ii sen 
Cavuun oou p C'^ (lo >u vit'iugil 

• Oh t que l'Angi liigue : Ament 

• Un ctaTemt ! faries : Q lê ftigi 

Lou frouneiMogi 
Pieouto, saeiiti», Ttmele, piio; 
Sies deforiiieou , g.ii coi.ino uo pei : 

Rcsio jouiiie , v.ii, NcviU" ! 
Mouu pai J'gaou veiigucs pa» yiHt 
Ti figues pas viei I 

Telle est rexposition du sujet. Simple, luride, frappante» aUf 
contient lapeoBôe doniinuuU} de lacomposiilo:! , dont ton les les aut* 
très strophes serout le développemcut, la déductiou l6i*melll»irT 
lâsistible. 

• Le deuxième ainsi que le troisième couplet renferment des pen* 
sées humoristiques, d^une vérité aussi tiîste qulncontestable sur 
Finquiëte folie de Tengimncd humaine qui, jamais inslmite par le 
passé, n'a jamais su jouir du présent, etqui lâche toiyours lapcoi* 
pour l'ombre. 

Lou dijoou, siée fran d'eicolo : 

Gro lo 'lu'à pa soun priri(Sl 
' Oou vêlons doi pradarii' 

Ks lo 1 gran jou ilt;i cabriulo !. . 
Fscoulian, rainjreié Dîeou : 
Doi diaman de ini o esidto 
T'a brouila luu blu inanieuu 
Doou oie (' <{iit' !"c'iiL"r,;t"'lo ! 
Counio lii.so lou âuult'ou! 
El lei flou, coumo loun bèlo, 
Quan aoon nouYèlo 

Ici commence plus spécialemenl le contraste entre les joies da 
l'enfance et les ennuis do l'à^^e dos rourets. Uuol frais tableau que 
ce riant souvenir de I ecolt; bni.v-^ou.iièi-o! Onolle graîituJe infinie 
dans ce ivgard plein de bonheur jotô i>ar un pauvre petit étonrdi 
vers les splendeurs du ciel 1 Qnello mrlancoli»' triste , mais rési- 
gnée» dans ces fleui's qui sont si belles... , quan soun nouvèlo / 
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Dous tounneii doou piouzelagi I 
Krazovivo dct seie «ns!. . 

iMounro mai n>nouriraii 
T»'is aiiiDur >nui dooii Ih^I hi\:i I 
^ U un soiispir quuii ( h dala. 

ta premiero fovlelouiio 

DoTen fèni de beoula 

Que merito la conrounol... 

î^i pri'i>ar<'s soiiti onnfa ; 

K. luu i|U':i lu >i (lollllO, 

Ks la pal r<uiiio !... 
Mï<'t<i *(uan lui parlavo , 

i)uUU (OUI «lU tTl à lilUU:>»U Uuuu, 

A cooade ponmo, à Tenelaou, 
De deswuioan mt debatavo... 
Qu'espinchesse un pauu doM su , 
Ipou (lin Ter Fa tleiravi, 
iVr ini li laina ilcssu , 
Jugeo se mi dekregavi ! 
Que de Habo e de pessu , 
. Paoorc icou . quan Tapntavi t. . 

Mi o'en lipavi !... 

Ma Mïéto aviu lei roiieilo 

D'un bol ambrico poumon , 
Do prt'fum emh.ioussaniati. 
S<iuii cor moiiin « ro uiio boueito. 
Lou lao de seis uei mulin 
Ti pouiifin'ë coumo iino aleno. 
Su sa cam de satin 
Visies hlurofri-a loi vorio 
I»Ti , roso jodiissemin 
Suun ana inouitio loi nuMin 
La sAtnnieno!. . 

Gra<'ievise |)('iiiliut}, des amours naïfs du licl à^e. L'esprit se re- 
pose avec charme sur c^'s i-iens si rouroltrs . ({ue le cu'ur u'oublie 
jamais. Ici Meste Ancerro fait de 1 idylle à sa manière : mais bien 
qu'émanant d'un vieux loiujclier inculte, ([ui parle comme doit 
parler un humble ouvrier. c(»tte idylle n'a rien de grossier. Elle 
na rien de fade non plus. L'amour jeune est toujours frais et beau. 
Ijt puis, quelle poiguaate (Unertume dans les trois vers qui (enui- 
lient la strophe : 

lori , roso o joousfinin 
Sou II ana luouule loi mouo 
La v»*'tanteno !... 

Suiveiil riiiq (-(jupiets on les coups d'épiiiiile. les déseMichante- 
nieats, les déboires, les suupeoiis dévorants, cortège fatal de iVige 
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inùr, sont exposés avec une verve, un comique sérieux, une pro- 
fondeur d'observatioii eflrayante. Balzac . en tout un gros livre, 
n'aurait dit ni mieux ni plus que le chansonnier n'en a dit ici en 
cinquante-cinq vers. 
Ensuite quelle sanglante leçon pour les Don-Juan édentés, pour 
. les vieux libertins incorrigibles, que celle mise en action dans les 
13* et 14* couplets. 

Aogi vcne que l'fmbrasiù!. . 

El 

Dic> ■ Kii l'apiiyaii su ruucssf .. . 

Dans la 15' stiuphe, le poète approprie à son sujet, de la façon 
la plus piquante, la spirituelle boutade de notre compatriote, le 
doeteur Cauvièi-e , sur le plaisir charnel , détendu, sous peine de 
mort, aux vieillards. 

Après cela, dans les 12', l.V. 16* et 17' coujilets , l'auteur accu- 
mule les détails, aussi iidèles que désolants , mais toujours pitto- 
resques el souvent comiques , de toutes les angoisses , de toutes 
les ilouIeui*s , de toutes les misères de la décrépitude. Puis eutin , 
pour clore la sinistre kirielle de tant de maux inévitables qui 
aftligenl la maudite race d'Adam, l'auteur en arrive à : 

«... l'afrousu nii^iTi 
Dooa samentèri : ! 

Di' la inai):io , l'f.-<quolflit 
£ncaiiiban (uuu bardaquiit . 
Sa lou bor de ttmn Goueia»in 
Ti gusàiara roi cliele:o I 
A quatorze pan d'ooutou 
Oouziras sa vouas que ploum 
Coumo un cris de lou-garou . 
Ti MNwna lomi qmvd'ouro ; 
Kl la , tîejilan d'oornNi, 
Far»» : » Moun Diaou t qu SMu qu'ouru 
• Dindara luarot • 

Ces épauvantmenU de la mort, dont parle Boflsuet, qm donc les 
a jamais mieux dépeints que notre poète MaraeOlais dans cette ter- 
rible strophe-cauchemar dont chaque mot Mt image et donne la. 
chair de poule. 

A mesure que Vasavre avance, le désespoir grandit. Les couleurs 
du tableau deviennent toujours plus sombres. Le vieillard termine 
la 19* trophe par les vers suivants : 

Dieou ti soourié piu gari '. 

Ttmn doonle pooo pa prooKrieoarft 

Eslen joueioe pooes mouri. 

Mai esicn vin, pones pa vieoure ( 
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Il faudra donc, parce qu oii est vieux, Iraiiier une existence dé- 
sespérée ! Devenir fou de tiM-reurs épileptiques ; s éleiiidi-e peu à 
peu dans les tortures d'une Icnite décomposition, et mourir enfin 
dans les convulsions de la rage î Oh ! noa ! Gelu a étalé le mal 
dans toute son horible réalitc^, mais il en sait le remède ; il con- 
naît le baume que garisse de la mouar ! et c^ ])aume , il l'indique 
avei: une confiance aussi touchante (jue persuasive. Urous ! fail-il 
dii-e en Unissant à son vieux tonueUer : 

Urous sé , d'ano aouiro yiào . 
Oou pu préfonn de toon covar 

As encanlouna IVspouar . 
(^uc alors tci pcnosoun fonidol 
Joueiop, viei, gaïar, lualaou. 
Vas soumia Jben tranqaile : 
Par trumenta toun repabu 
\Am diable es pa proua abile! 
Tuujou les per fa iou saou . 
Demani... vui!. . que t'en soucites? 

Quan ressucites! .. 
Pieoalo, saoulo, voiielo, piio ; 
Sies defornieou , gai coumo un pei : . 
Gardo ta fé , l»<raen Nevilo t 
Même & cent an . lome que crei 

Sera jainai viei. 

Voilà le philosophe, voilà le moiuliste , voilà le poète penseur 
qui ne se contente pas de gazouiller, plus ou moins bien genti- 
ment, des mélodies de serinette , mais qui éci-it pour 6tre médité, 
pour incruster , au moyen du rhythme, quelque bonne pensée 
dans la téte de ses lecteui-s , pour se rendre utile, dans la mesure 
des moyens que le del lui a départis I.... On a dit que Ofdu était 
un impie ; mais Gelu est le plus croyant des hommes I U Ta at- 
testé toute sa vie sans jamais faire de grimaces, et il Fa prouvé en 
vingt endroits de ses écrits 1 

Telle est cette composition magistrale, cette pièce vraiment su- 
périeure , où la simplicité de Texpression s'allie toujours si hien à 
Télévation comme à la profondeur de la pensée , et à la dissection 
impitoyable du cœur humain. Dans les deux cent vingts vers dont 
se compose Pceuvre , on ne trouve pas une seule dievilie , pas une 
redondance , pas un mot qui ne soit indispensable, ou qui puisse 
être remplacé. 

Et comme il est toujoui*s admirablementbien amené, ce refrain 
ai concluant, cet irréfragable enthymème. 
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SicH (lefornicoa , gai eoumo un pci . . 
' Mmiii pardtgaoïi vengucs pas viei. 

Nous vuiiUnuiis aussi |touvuir ra[)peler , avec (juelqth's détails . 
ces iiott^s |)iquaiitt's oii l'aiHMukjtc locale es( coiitéL' avec une hii- 
m«nir, un sel, uni)adiiiaj,'e(l('s plus attrayants. Nous voudrioiisaussi 
parler de ce glossain» dans leijuel notre poète delinil et expliiiue les 
exiiressions. les ternies bizarres et peu connus de notre diaN'rtc. 
les idiotisnies locaux, souvent inintelligibles, avec une justesse, 
une netteté, nue précision dont il na c«n'tes pu trouver les èlé- 
iiienls dans aucun de nos dictionnaires , [las plus que le niculèle 
chez aucun de nos lexicographes provi'ucanx. Mais l'espace nous 
niaïKiue . et . d ailleurs, nous avons encore à nous occn]MM' lon- 
gnrnient de la deuxième édition des chansons de nuire ik rauijer 
MuLseillais. 

Lut I s- A N Dh K L( » r ri H K K . 
Viettx MaUfillaii Wn Panier. 



Um THÉÂTRALE- 



Le public qui courait aux repi-ésen talions de Ravel s'est mon- 
tré moins empressé à celles de. Geoffroy. Cela devait être, car 
ce iju^il aime dans un comique, c'est une diction extravagante, 
des cris , des gambades, des grimaces, et Jocrisse, Arlequin H 
Polichinelle sont encore [ses types de prédilection. Le jeu de 
(jeofl'roy, sobre ( t ])osé, tout en conveiiant admirablement au 
genre qu'il a adopté , ne pouvait donc lien sur ces masses que 
les plaisanteries les plus excentriques parviennent seules à faii-e 
rire. Lt^s types que cet artiste a sérieusement étudiés, on peut le 
dire, et qu'il représente avec une rare intelligence, c'est celui 
du bourgeois, riche, ignorant et vaniteux, de cet être qui, 
monté sur ses sacs d'écns , se croit à la hauteur des intelligences 
les phis élevées, qui ne doute de rien , parce qu^il a su s'enrichir , 
et que pour lui le talent sans la fortune ne représente qu'un 
xévo. 

Avec l'ne Corneille qui c^at des noix , Geoifroy nous a donné : 
le Père de la Débutante, une vieille farc^ où Tesprit est vif, la 
ffaitc facile, où l'on rit comme on ne rit plus aujourd'hui. Il vu 
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frodnit ta «ftto magoifl^pM!. FàrmoaMiii, ma. Je wgaréipt^ jè 

«EQyiîs voir la reproduction d'un dessiii de Oavarni. 

CeUinutre le bien^imé que je ne note qu'en pâmant , aind que 
(0 Bourguemeilt'e d«8aardam, ùn vieux vaudeville du genre his* 
torique comme les romans d^Alexandre Dumas. Si dans ces deux 

pièces il a élô comparativement laible, je le retrouve avec tout son 

talent dans le voyage de M. Perrichùn devant lee glacière de$ 

Alpee. Comme il se drape magnifiquement dans sa sottise, ce 
carrossier enrichi 1 Gîomme ce sourira d'amom- propre dotairs 
lùen safacel Gomme il làitsaroue, ce paon grotesque, enéooiF- 
tant les adulations moqueuses qu'on lui débite I Assurément il 
est à peindre , grand comme nature , avec une montagne toute 
petite à ses côtés. 

L'Héritage de M. Plumet, Ce M. Plumet n'a pas autant d'am- 
bition que M. Perrichon. H ne tient pas à voir son nom dans 
un journal et so!i portrait à rexposilion avec une légende. Il veut, 
à caUût' du i)L'u de vuluiilé tju il a, (in'on lui nM-onnaisso une 
grande force de caractère, GeottVuy a iiarlaileuieiit saisi ce nié- 
laage d'outrecuidance et d'indjeciiité. A < ùtf de ces dv'ux tyiies. ou 
peut placer, pour Ibinier le trio, le liaron de fourchevif Ce 
bourgeois ijui pour toute sciencA) liéralditine nv comiail que les 
marques de iabnque, et dont les géiiérosités n'ont jamais été au- 
delà de l'escompte, veut à loule f.irc^étn» gentilhomme; on lui 
fera, je vous l assure, beaucoup d'honneur si parfois on le j-rend 
pour son intendant, il no sera jamais ([ue le concierge de son 
hùLel. Ûaas ces irois deruièi'es pièces, Geoth'oy est admirable de 
vérité. 

II a joué aussi Mercadet avec beaucoup d'entrain , cesl vrai, 
mais avec trop de bonhomie. Mercadet était fait . si vous le vou- 
lez, pour être un honnête négociant, mais la foi tune en a décidé 
auireinent. Sa conduite vis-à-vibdo sa tille et de ses créanciers n'a 
rien d'ediliant. Pasun mol du dialogue qui n'accuse la nalurtî diMct 
être, moitié oiseau de pioic, moitié homme qu'on ap^jelle un fai- 
seur. C'est si vrai, à mon avis, (]u'une fois son œuvre terminée, 
fiakac eut honte de sou Mercadet ^ laul il était hideux, tantii était 
ressemblant. Aussi pour ne pas laisser le public sous une tant 
mauvaise impression , agouta-t-il le trait de la fin, les 10,000 fr. 
dunuéii on ne sait pourquoi, quialtéaueco que le portrait a dq 
trop repoussiuit. 

iiien n'est triste pendant ces chaleurs comme une rep];0p^ta- 
tionan Qyn^nase quand ne joue pas un artiste pai*iai^. 4 truvfrs 
les lueurs vacillantes d'un gaz qui semble éclairer à rtgfiat, M Yoià 



aux quatre colas de la salle quatre penonnes qui semblent se fuir 
et se cacher, comme si elles avalent peur d'être reconnues. St 
acteurs ne voyant pas de spectateurs devant eux, se croient à une 
répétition et le prennent à leur aise. La seule compensation que 
ron ait, c*est de voir à Torchestre les musiciens lire le journal 
ou dormir sur leurs x)upitres. De telles représentations ne sont 
pas du goût de Tadministration , car Geoffroy était à peine parti 
que M"* Scrivaneck paraissait sur la scène du Gymnase. Dans la 
prochaine revue je m'entretiendrai de cette actrice avec les lec- 
teurs de la Tribune. Â. Babas. 



VENTES PUBLlOliES. 

BABBiiT, Jaoqoes, dit le maître aa Cadacée. Samfiee d$ Pnape (csiampe), 
UOfir. 

Bbllini (G.) La Vierge et Jésus , SOOO fr. — La Vierge , FBnfant-Jésus ei 

St. Jean, 1600 fr. 

BoMNGTON. Vue de la place Saint-Mare et du Palais ducal à Venise (aqna- 

relie}, 1600 fr. 

Boulangé, For^'t de Fontainebleau, 300 fr. 

Cesaro da Cesto. La Vierge, Jésus et Stc. Ckdhentir, 770 If. 

Cbma Dk CONEGLIAMO. — La Viorg^, l'Fnfant-Jésuset St.-Jean, à droite» 
SWérdme, assis, tient un livre ouvert, ;ilO Ir. 

CaBSPi, Marco. Nymphes et Amour ^ 200 fr. 

Dabl (van). Bouquets de fleurs^ Fruits et Insectes, 4590 fr. 

DAQBtGNT. la mare de Vilterville, 878 fr. 

Dblacioix, Engtae. VJiffut, 1060 fr, 
DimiBt, Balthazar. Portrait d^un ifieiUard, 880 fr. 

FiiRCiA. Nativité , petit Ubleao acheté par le Louvre, 2080 fr. — Pér- 
irait d^homme, 1200 fr. 

Gelée, Claude, dit le Lorrain. Persée et Andromède, 628 fr. 

Gros (le baron) Le général Boriaparte passant uno revue, 3830 fr. 

GuiDo, Remi. St. Roch distribuant des Aunitoes, 880 fr. 

Hagbn ( van dcr) Paysage boisé, 400 fr. 

Inocinso da Imola. Im Vierge et Jésus, 500 fr. 

ISABET. Jeunes Filles dans un paysage, 320 fr, 

Lauri, Philippe. La Vierge allaitant Jésus, 800 fr. 

LuiNi , D. Une Vierge, Jésus et St. Jean, 425 fr. 

Maas, Nicolas. Portrait de la mère de Rembrandt. Elle est assise k côté 
d*im mdtier de dentelles, 8500 fr. 

Habuss, Jean (de). Le repus de la Sainte^Pamille^ 4600 fr. 

MBHLiro ou Hbhliiig. La Présentation au temple, 500 fr. 
- HiONABD. P. Portraits des enfonts de Franco sous le» traits do Sésus et de 
SI^^/éM» 4W ir; • 
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Mignon, Abraham. Flt'urs, Fruits, Oiseana\ ItueeUs^ Bag-iieiieftf'iiOtt. 
AIONTAONA . B La I)'"<crnte de Croix^ 376 |r. 
MOROISF. Dignitaire italien, 510 fr. 

OsTADE , AdriL'n (van). U Peintre dans son atelier , 1890 fr. 

Raimondi , Marc-Aiiloine. La Uacvhanale , d'iiprùs un bas-relief aalique 
qui est à Rouie, près de l'église Saiiit-Marc (estampe), i75l fr. 
. BniiiARiyr , Pâol. Portrait de Rembrandt eaveloppé d'ua manteau garni 
de fourmie ; sa tète est couverte d'an bonnet noir , 6500 fr* — Porlmtt dm 
BowrguemestrtSoit superbe' épreuve du premier état, avec le nom du mattra 
Rembrandt, 16i7 fr.; tirée sur papier du Japon, 5400 fr. 

RoossiAU , Th. Bords de VOise, 945 fr. — Paysage, 1250 fr. 

Rvniis. PcrtfoU d'un jeune Homme, 350 fr. 

RuTSBABL, Jacques. Paysage, 550 fr. 

Sab&ttini, â. La Vierge, l'Enfant-Jétus et St. Jean, 412 fr. -^La Vkrge 

et l'Enfant- Jésus, 600 fr. 

Steen, Jean. La Cuisine maigre. 5o5 fr. 

Tassi. Paysage (soleil couchant), 615 fr. 

TiziANO YiccEi.i.1. Tétede Christ, 815 fr. 

Troyo.n . Le lietour d l'Abreuvoir, 680 fr. 

Verunèse, Paul. Portrait de liianca Cupellu, 350 fr. 

VoiRET, Simon. Pirates présentant des femmes PJsclaves à un Sultan, 300 f. 

De plus , M. Théodore Rousseau a fait , à pui i , un9 vente de dis-eept 
tableaux qui a été fort animée : 
. Un Hameau tous bois, 2300 fr., dans les Landes. 

Repos des FooAes sous la futaie, 1145 fr., rocher Saint-Germain. 

Vh Chemm sous les diénes, 530 fr., Intérieur de forêt. 

Source dans les rochers au fded d^un hêtre, 730 fr. — Un Village en PI* 
eardie , 1000 fr . — {Ai Site de la Sologne, 710 fr. — Campagne de la Brie , 
1145 fr., Chaumière sous les arbres. 

Chaumière dans les arbre<> en Normandie, 1525 fr. 

Lcç bords de la Loue, 770 fr. dans le déparlement du Doubs 

Paysage des eîu iruns de liayeuœ, 725 fr. poul de pierre entouré d'arbres. 
Boute dans la forêt, 500 fr. — Une chênaie dans la plaine , 790 fr. — Une 
Matinée d'i>rage, 385 fr. — Une Clairière, 295 fr. — Prairie boisée, 3i0 fr. 
Effet du Hiatin. 

intérieur de Forêt, 305 fr. — Les Prés- Bois, 1701 fr. Site de la vallée du 
.Doubs. 

Enfin, il s'est fait à Londres une vente qui étonnera beaucoup les amateurs 
français. Elle comprenait 145 tableaux, et a produit la somme de 1468000 fr. 
On y trouvait ,41 est vrai, des toiles remarquables des principaux peintres 
jnodemes anglais; mus quelle que soit leur valeur artistique, je doute qu'elles 
pussent été payées aussi cher à Paris. Voici la liste de quelques-unes et les 
prix qu'elles ont atteints : 

Galcottbt Landsebr. Paysage et Animaux , 77290 fr. — Collins. L$ 
Marché aux Poissons, "i^WhVi ïv. — .'^ir Charles Ristalake. Le Retour de la 
i'Vte, 15458 fr. — FaosT. Eupkrosine , 20H6fr. — Sir ëdwin LAifOSBSt. 



. kju.^cd by Google 



456 



0ii fla<i,47IM. — iméKuxQiiem.MÊOft. — U Birg^r écostait-H 
usihitwt^ S8li6. (Lradpux ilerniers sans droit de Kprodncllon ). — 
ST4\ri8L0. L'i Pêche pn-s Smnt-MM. Mîl^ fr. — Bklstfix. 30303 fr. — 
Pic (lu miiH , H'O'i^ou { PynVi.W's \ 6G8!fl fr. — Tihnkr \an Goyn cher» 
ehnnt un "uj t a Anvmft^ tî'wOi fr. - Ih-l'-' hluu^. 419^0 fr — U Soufrage, 
V,}?»|8 fr. — ('<iw/>o .Syf»<o ( Vi't»;s" ). VK> — L" (hud-c-M WniNe), 
429 i3 tr. — t: tre'ibr''it U:-in. \71f.O fr. — P-i/-[r/a./, VJTKO fr — G ArNs- 
BOR<)i'(;n. rt /VK. p>ys"?p, iOVtfi fr.— (rooo\i.L. Lf j^rfinier .Utir>sijii;sse 
ieniiinée d un t 'ljt" iu} .l571) fr. — UvvtoRoBBftT. Inlirieur de Suint'Gomaf 
é Uer ^B^igique) 35iH fr. — Wfimt. BoMoir, 30391 fr. 



CUIOMOIB DES MAUX-ARTS. 

Une snii<irription avait élé onv<»rlft, il y a qiiHqiv»s temps , jwrWha- 
bilïnU il- la ville de Montaiihnn . en vm«» doiïrir ?» M. Ineres un»» poii- 
runne <l nr au nom île si vill»» ualale Pour que C'I h.imin'»R« eû» ca- 
raeière d*ane mani&statiAn popuUire, le pri*c de h sotiiirripiinn étxit Hué A 
15 ceiiti;nes. La somtne rPGU4*i1li»> s'<>s-t élevée à p\n% de iUOOO fr. La cou- 
ronne lui a élé remise par une d<>piilalion de conip'IriolPS. 

— Lps cinq nc;itiéniies de l lnstitMl, r^*iini»'S on :i.«'<om'il*''» e^Mi/'n!'» p^ur 
voter sur le prix bieiin il de iOO*)(> fr , ont porte leur choix sur M. Jules 
Oppi*rt, dont «m coiin»tt les IrAvaux snr la leetnre des inscripiions cane 
formes. 

— Mlle. Ht'Ié'np L^vy, de Mar'^edlo , a oblonn 1" promior accCMfl feQ €00* 
cours iropéra ro<jii(jije qui ;i en htMi à Paris le i'\ d'* c mois. 

— L'Aradémie di s ln<criplinus Pl Belles-Lellr s dans sa sa sé»noe du 3 
joilU>l a déC'Tné . ainsi qu'il suit , les trois médailles pour le concours des 
Antiqniti^ de l.i Frince « n f8:V{ : 

u)'^ lailld. k M. Auguste ilioulier, pour soo Cartulaire de iAl^y^ de 
N(3in'tkim^-de'la'Bn''hfi ; 

2* médaille, à M. Edouard Aubert, poor son ouvrage intitulé : la Vallée 
d'Aofff': 

3« médaille, à M. Gustave '^aige, pour sou ouvrage intitulé : De l'honor 
S^/^nenn'» terriptriatedu In fiufdne. 

El l'Aci lé'uie des K«!aHX-\rt-i. d >n=^ sa si^ince du \ a diVrrné le I" prnnd 
prix dp coMipnsiiioM mu<«irnl > h M. JnU's Massenel, né à Monteaut ( LiOire ) , 
cléve de MM. Ambruise Thomas «H Reher 

Le 2« grand pnx. à SI. Constantin, Titus-Charles, né à Paris, élève de 
H. Amh'-oise Th im:»s. 

— M. Jenii de Roux, .««Pidptenr. restaurateur des antiques du î.niivfp. ftgé 
de quatre vuigl-qualre ans, ti<t mort k Paris, ainsi que l^éon Villeviolle, 
le p.iystpisle. 

— On annonr« whà la morkt de M. Rdoiiarl Pisch'^r . orîein'tin» de Berlin, 

ancien maci<;irit rô|.''1inf' dnns rMIf'innpne pir sos docirin''s ph'lMS->phi- 
quen. i*taut'iir l'un 'em irci'iihle triité snr I.» rotisiiliition aneltise II éi iit 
venu pvHser qu'^l'iud jours a Paris avant d'ouvrir son cours de droit poli- 
tique à Heidelberg* 

SMMICé. 



MtrMlIlo. — lm|i. ARUAOD et Comp.. GaoBebière. 10 



Digitized by Google 



— m — 

SMIM AmSTlQlE D£S fiOllUES Dl RHONE. 
EXP0«I¥I01I DE IfteS. 



Cireuhire aér$sié9 awt Ariistes, 

ManeiMfl , le 15 jnfllH 1883. 

MONSIBUR , 

La Société Artistique des Bouolit^s-du-Kliùne (Uivrira sa douzième 
Expositiou le 15 octobre prochain et la fermera le 15 décemtire 
suivant. 

Par suite d'une euloiite entre la Société Artisti({iie et l'Union 
des Arts, — et avec le concours de cette dernière, — l Expositioii 
aura lieu, cetti* année , dans les galeries de TUnion des Arts. 

La Sûci('té recevra les tableaux et objets d'ai't qui lui sei"Oiit 
iulressés aux couditious suivantes : 

Artiglb Pbbmibr. — Les ouvrages de peinture , sculpture, archilecture , 
dessin, gravure ou lilliograpliio , i[no lours auteurs désireraient exposer, 
devront Atrn remis , du 10 au 20 septembre , au siège de la Société . allées de 
Meilhan. 54 (Union des Arts). La Société so réserve le droit de ne pas 
placer les ouvrages remis après cotte époque, et, dans ce cas, les frais de 
port, aller et retour, resteront & la charge des eipéditeurs. 

Chacun d'eux devra être accompagné, sous peine de refhs, d'un bulletin 
coutenant rcxplicatioo du sujet , le prix de l'ouvrage . le nom et Tadresse de 
l'auteur, le lieu de sa naissance , le misfi de son maître , et les récompenses 
ft distinctions qu'il a pu obtenir. 

Art. 2. — Les ouvrages envoyés de Paris et par des artistes invités pai* 
lu Sociélô , jouirout de la gratuité du transport , aller et retour ; ils devront 
être remis, tout emballés , du 1" an 10 Mpttmbra , chez M. Binant, Rapré* 
sentant de la Soolélé, rue Rochechonart . 70. Le bulletin exigé par l'arti- 
cle précédent sera remis à M. Binxnt ; un duplicata sera renfermé dans la 
caisse. Los ouvrages des artistes de la localité devront être remis , au plus 
taixi , le 20 septembre : ce terme est de rigueur. 

Art. 3. — Los caisses envoyées directement par les artistes devront èim 
expédiées par le roulage ordinaire ou la petite vitesse des chemins de lér« 
Biles devront porter sur l'adrssse, sous peine de reAis, la provenance et le 
nom de Tartiste. 

Art. 4. — Ne pourront être reçus les tableaux ou dessins non encadrés, 
les tableaux ou dessins de forme ovale, à moins qu'ils ne soient encastré» 
dans des caisses carrées ; 

10 
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Let copies , à moins qu Vlloa ne reproduiaeni un ouvrage dans un $nort 
diflérent; 

Les ouvrages de gravure , sculpture ou lithographie livrés au commerce ; 

Les tableaux ayant plus de deux mètres en hauteur ou en lar^f^ur; 
Les statues ou objets d art d'au poids d>- plu^ d»' 50 kilograniine>. 

Art. 5. — La Société ne répond que des accidents ou dégradations prove- 
nant de son fait , et non des av aries de force majeure , incendie ou autres. 

Bans Tespoir, Monsieur, que tous voudrez bien répondre à 
notre appel, nous vous prions d'agpréer Tassurance de nos senti- 
ments les plus distingués. 

Le Secrétaire , MACCAUELLY ^ Président, 

Or, PÉLIiSSIER. 8««r«ttirt hononirt. Ao. LUGÏ. 

S'adresser, poor les renseignemenls : 

A PARIS , à M. BINANT ou à M. DAUZATS. 

A MARSEILLE , à M. G. PÉLI8SIER , Secrétaira de la Société, alléts ds 
MiilbAii, 64 (Union des ArU). 

Voici la nomenclature des ouvrages achetés pour le compte de 
la ville , depuis 1851 jusqu'à 1862, et qui ûgui*ent au Musée: 

Phlllppotoanx • Le dernier Banquet des Girondins. — Deyrleux» 
Nature morte. — LeleuiK, A», Juan de Tolède. — Corot. Paysage. — 
Ary SrIielTcr, La Madeleine au pied de la Croix. — Engall«^re» Vue 
de Grenade. — Zlem • Vue des quais de Marseille. — Bellani^<^, Mab- 
koff. — Daulilgny* Plage de Normandie. — Simon» Animaux. — 
•nehet» Grande Marine. — IsaHey* Grande Marine. — Al^uler • 
Marine. —Cliaplliit Le Rêve.— De Caraust Femmes de Pici.'Jaeo.— 
teniy* âêge de Tarifk. — Braidél • Le Dépari des champs. — We 
Talnea* llarehé d'esclaves. — «oaiiiy # Téie d*élade. — Hanaman, 
Le^on d'anatomie par André Yesale. ^ liBnUelle , Les Femmes de Jéru- 
salem captives^ Babylone — RontoaiL» L'Enfant à la toupie marbre).— 
Iief^vre-DeuIIilcr (H*""]. Busie de S. M. l'impératrice (marbre}. — 
En tout, pour la somme de 49,100 francs. 

Acquisitions faites par la Ville depais 1851 jQsqa'à I86S F. 49 JOO 

Td. id. par la Sociélé, id. 151271 

Id. id. par les amateurs, id. 74,210 

Total «éhébal 27S,5!âl 
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LIS AITISTKS EilSEUUIS 

AU SALON 0£ 1B63. 



I 

SIM. Loubou. — Kaynaud. — Magy. — Hu«ïijet.— Brest.— Ponsoii.— Sucbet. — 
Simon. — Guigou. — Colla. — V. Mercier. — Régnier. — Civat. 

Bq oommençant cette étude sur les ouvrages exposés au dernier 
Sabn de Paris par notre école Marseillaise , j'éprouve tout d*alx>rd 
' le besoin de payer un tribut de regrets et d*éloges à ÉmiLe Loubon, 
qui, placé pendant dix-buit-ans à la tôte de cette école , a su lui 
imprimer Timpulsion la plus vigoureuse et la plus féconde. Les 
succès de ses nombreux élèves attestent, mieux que ne pourraient 
le &ire mes paroles, la valeur de son enseignement. Les artistes 
qu*il a formés, diront avec quel tact il discernait leurs aptitudes 
spéciales, avec quelle bonté vraiment paternelle il dirigeait leurs 
premiers pas, et comment il s*est toujours attachéà ne pas contra- 
rier Içurs tendances particulières, se bornant à leur a])prcndre cette 
pratique large et libre, à leur communiquer ce sentiment de la 
couleur qu'il possédait lui-même à un degré éminent. 

La mort est venu frapper Loubon , au moment même de Tou- 
verture du Salon. Atteint depuis quelques années de soufflrauces 
aiguës, il a lutté jusqu'au dernier jour, ne perdant jamais de vue 
ses chers élèves et oubliant la douleur physi jue , au milieu des 
jouissances que lui prcM^urait un art exercé par amour et non par 
métier. ~ A dater de 1834, il avait presque constamment pris 
part aux expositions de Paris; en 1842, il avait obtenu une mé- 
daiUe de 3* classe, et il avait reçu la décoration de la Légion d'hon- 
neur , à la suite de l'Exposition universelle de 1855. Cette année 
encore, bien que la maladie qui devait l'emporter lui laiss&t peu 
de répit , il avait peint pour le Salon deux petites toiles formant 
pendants et représentant , l'une et l'autre , un site de la terre na- 
tale, un coin de sa Provence bîen-eimée où il a puisé ses meilleures 
insphtitions. Exécutés danà une tonalité d'un gris très>harmonieux, 
ces ouvrages respirent une sorte de tristesse mélancolique, comme 
s'il eût pressenti que ce seraient là les dernières productions de son 
pinceau; mais si le soleil du midi ne les dore pas de sonédatante 
lumière , ils n'en sont pas moins très-vrais d'aspect. 
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VAprH-miéi d'aulcMmie eet une oompoaiUoti d'une eitréme sioir 
Iklicité : au premier plan, une plaine grisâtre oà des moutons brou - 
tout une herbe courte et rare ; à Thoriion, la silhouette delà mon- 
tagne Saint^-Yietoire qui domine la ville d'Aiz. Voilà tout ; mais 
ressemble ne manque ni de grandeur , ni de style. Cette dernière 
qualité que Loubon ne poursuivait certes pas avec préméditation , 
se xenoontrebien souvent dans ses x^ay sages les plus exacts, les 
phu réalistes; tant il est vrai que lors même qu'ils se proposent 
de rendre fidèlement la nature , les artistes d*élite choisissent avec 
le plus grand soin leurs points de vue 1 — La Matinée <f otitomne 
oibe, à quelques détails près, le même site que le précédent; 
mais les devants sont plus animés , plus msubUs , pour me servir 
d'un terme d*atelier. Une femme juchée sur un &ne, un paysan, 
un chien , des moutons et une chèvre blanche sont en marche ; 
une flaque d'eau, qui miroite au premier plan, attire, sans doute, 
les animaux. Cette toile , un peu plus faite que la première, est 
digne à tous égards du pinceau du maître; placée d'abord au rang 
que lui assignait l'ordre alphabétique des noms d'auteurs, eUe a 
été transportée dans l'un des grands salons carrés , lorsque la 
mort de Loubon a été connue à Paris ; nous avons été touché de 
cet bommage rendu à un talent qiù a toujours eu toutes nos sym- 
pathies. 

Loubon e&t été fier d'apprendre le succès que les csuvres de plu- 
sieurs de ses élèves ont eu à cette même Exposition. IL François 
Reynaud, un de ceux qui ont le plus progressé dans ces derniers 
temps, nous a envoyé trois tableaux oonsacréBè la peinture des 
racBurs italiennes. Le plus important représente deux Femmu ée 
Capri , occupées à filer sur la terrasse de leur diaumièie, en &oe 
de ce golfe poétique , ai bien décrit par Lamartine. L'une , aesiee 
sur le parapet delà terrasseï semble jeter au vent quelque joyeuse 
caiaonettaf tout en fedsant tourner son fuseau et en tendant insou- 
censément le sein à un bambino qui s'y tient suspendu. L'autre , 
vue de dos , a une attitude très-originale et qui ne manque pas 
d'élégance. Cette toile est peinte dans des tons chauds et éclatants ; 
die est toute inondée de lumière. Le dessin a plus de hardiesse 
que de correction. — Les deux autres compositions se distinguent 
par l'harmonie et la finesse de la couleur. Les Péehwrs de Naplet 
sont arrêtés sur la plage ; les uns retirent les poissons des filets , 
les autres emportent les banatUe pleines. La Cuisine ambuianU 
est a^gée par des gourmets en haillons; une foule bariolée se 
presse autour des marchands de macaroni qui ont établi, leurs 
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fowneawDc on air. et Ja, se rnentre «ne femnieà la totr- 

niire gracieuse, vêtue de loquee plttoreeques. 

L'Algérie a fourni à M. Jules Magy le sujet de deux tableaux qui 
ont été justement remarqués: Les Kabyles moisitmnmsrSfaxx nnn- 
bre de<»nq , sont en train de couper leurs blés sur un teixain en 
pente. Les types sont étudiés avec soin, le paysa^Bt solidoment ac- 
cusé, a bien ces teintes ardentes que donne le soleil d'Afrique. 
J'aime moins l'Abreuvoir au pied des MonUtgfMi Raseii la lumière 
manque de franchise , les détails sont un peu conhis; je louerai 
Cendant quelques ditevauz , peints dans la manière de M. ïro- 
mentin. 

C'est aussi ce dernier artiste que M. Victor Huguet semble 
s'être proposé pour modèle dans son Abreuvoir en Kabylie ; il y a 
14 un cheval gris-cendré , d'un ton trè»>fin , très-distingué. La 
maçonnerie en briques qui sert de fond au tableau, est Tigoub* 
reusement empâté.— Le Retour des Hadjis est un intéressant 
souvenir de l'Egypte que M. Huguet a explorée au début de sa 
carrière d'artiste , et d'où il a rapporté de piquantes études. La 
caravane des pèlerins se déroule à travers l'immensité du désert; 
un fellah , ayant sur le cou un bâton qu'il tient des deux mains > 
ouvre la marche. Viennent ensuite deux dromadaires, dont l'un 
porte sur son dos une sorte de tente qui abrite des femmes et des 
enfants. Le reste de la troupe, cavaliers, piétons et montures, s'é- 
bauche vaguement dans des nuages de poussière. — Cette toile, 
que signerait volontiers Berchère, appartient, je crois, à M. Péreire. 

M. Fabius Bi'est soutient vaillamment la réputation de peintre 
orientaliste qu'il s'est acquise au Salon de 1861 . Les détails abon- 
dent dans la Cour de la grande motquée de Trébiionde : à gauche, 
sous des arbres touQ'us , des musulmans se pressent le long des 
roiitaiiios et font les ablutions prescrites par le Goran ; des chiens 
rôdent, des pigeons voltigent familièrement au milieu de cette 
foule. A droite, s'élève la mosquée dont l'architecture capricieuse 
est accusée avec une rare précision. — De nombreux amateurs se 
livrent aux douceurs du Kief sur la route de Kerrataunde à AmaS" 
Hfit (Asie-Mineui'e) , à la porte d'un de ces jolis (*afés que nous 
<xmnaissions déjà par les peintures de M. de Tournenime. — 
Transportons -nous maintenant en Enrope , sur les Bordf du 
Bosphore , à Bébec; de blancs minarets et des kiosques roses se 
mirent dans les eaux du détroit que liUonuent d'agiles Caïques. 
Tout cela est peint d une main ferme, dans des tons d'une grande 
Justesse. 
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M. Ponson est resté fidèle au midi de la France. Ses Bords de 
mer à Cassis sont animés par des pécheurs qui tirent leurs ûlets ; 
des rochers d'une structure pittoresque surplombent à gauche. 
La Vue de Villefranchs (prôs Nice) reproduit tràs-exactemeat la 
physionomie du site : les maisonnettes étagées sur le rivage de la 
mer, les bouquets d'oliviers, les petits murs de pierres sèches qui 
retiennent les terres sur les pentes de la colline. — Le jeune ar- 
tiste a exécuta ces deux paysages d'après nature, sans tricher le 
moins du monde aver la réahté. Il a donné, au contraire, libre 
carrière à sa fantaisie, en peignant un Bois de pin au bord de la 
mer :1a tempête est déchaînée; le ciel est couvert de nuaget* 
sombres; des vagues énormos déferlent contre la côte et se préci- 
pitent avec fureur dans la pinède, tordant, brisant les arbres, ré- 
pandant au loin leur écume et leurs honillonnements. A Thorizon, 
on distingue un navire en détresse. Cette composition est habile- 
ment conçue: la facture est large, véhémente, un peu décorative. 

Il n'est pas si aisé qu'on pense à^^arranger la nature, d'inventer 
un paysage ou une marine. M. Suchet a eu la louable ambition 
de traiter ce dernier genre à la manière d«î Glande Lorrain ; il a 
bordé les vagues azuréos d'édifices en ruines, de colonnades et de 
portiques, et il a rassemblé, près de ce rivage de fantaisie, des bar- 
(pies peuplées de figurines en costumes éclatants. Ce tableau, in- 
titulé V Arrivée des pêch>'uvs, est un essai que l'auteur fera bien, 
je crois, de ne pas renouveler. — M. Suchet est plus à l'aise lors- 
qu'il peint de visu les cotes escarpées de la Provence: nul n'en 
connaît mieux que lui le^s sinuosités; il en a côtoyé toutes les fa- 
laises, visité toutes les calanques, accosté toutes les plages. El, 
d'ailleurs, nous pouvons le suivre en pleine mer et nous en re- 
mettre à lui pour grétT un navire, pour le parer, le gouverner, 
l'asseoir sur les vagues. Il a vécu au milieu des scènes émou- 
vantes de la vie maritime, et il les retrne,» avec bonheur. On n'a 
<'ertainemenf [)as oublié sa Pèche aux thons qui a attiré sur lui 
l'attention des rritii7ues parisiens et qui a mérité de prendre place 
au Musée de Marseille. La P'^chc à la sardin ' sous le phare de Pla- 
nter ne produit pas tout d ai)urd nue impression aussi satisfaisante, 
mais elle gagne beauroup à être examinée avec soin. Le ciel et la 
mer s'harmonisent bien. 

La plupart des lecteurs de la Tribune connaissent, sans doute, 
pour l'avoir vu exposé à Marseille, en 1862, le tableau que 
M. Simon intitule Bouc et chèvres au bord de la mer. Les 
animaux sont peints avec cette conscience extrême que l'ar- 
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liste apporte dans toutes ses œuvres. Le paysage est vigoureuse- 
meiit indiqué, trop vigoureusement peut-ôtre, cap il nuit, je le 
crains bien, à 1^ valeur bèle&, — Lemômeamour de la vérité, 
la même naïveté d'observatioQ se font remarquer dans une seconde 
toile où M. Simon nous montra deux paysans chassant devant eux 
des BcBufi de Sardai^, maintenus par des entraves. Cette pein- 
ture est d*un réalisme qui n'a rien, Dieu merci, de prémédité : 
l'auteur n'entend rien aux finesses, disons mieux, aux ficelles des 
&iseurs. 

M. Guigou a le diable au corps; je ne sais pas s'il s'est mis en 
tôte de se singulariser qt$and m^ins, mais il y réussit parfoite* 
ment. Bien souvent déjik, j*ai eu l'occasion de signaler la fbugue 
de son tempérament d'artiste; à le voir s'élancer intrépidement 
en dehors de toutes les routes frayées, cherchant les motifs les 
plus imprévus, les elfots les plus excentriques, et les traitant avec 
une vigueur presque brutale, j'ai pu craindre qu'il ne sût pas 
s'arrêter à temps, mais je n'en ai pas moins applaudi à l'originar 
lité de sa manière , car j'ai pensé que l'expérience cahnerait cette 
verve désordonnée et conduirait à bien ce talent si éminemment 
personnel. Le jury a sans doute été de cet avis, puisqu'il a admis 
les trois toiles que M. Guigou lui a présentées. — itien de plus 
bizarre comme effet , que le Coucher de eoMl à Saint'Meneê : le 
ciel et les terrains offi^nt des accidents de lumièra dont je nierais 
la réalité, si je ne me souvenais d'avoir vu le même spectacle dans 
les mêmes lieux. Les montagnes des environs de Marseille, arides 
et décharnées pour la plupart, n'ont pas seulement une configura- 
tion des plus pittoresques; elles changent, pour ainsi dire, d'aspect 
aux différeiites heures du jour et à chaque nouvelle saison. Quel- 
ques-unes d'entre elles ont, du reste, une couleur qui leur est 
propre et qu'elles doivent à la nature m('»me de leur sol. Les collines 
d'A/lauch où la tei-re est nuMée de minerais de fer, sont particuliÎ3re- 
ment d une couleur ruuLredlre Irès-pronuncée : M. Guigou en a re- 
produit à ni^i'veilh» la physionomie dans !<' tableau au(|uel elles 
servent de fond Di^ blanrhes hdsfidcs couronnent les mamelons in- 
férieurs. Au premier jilan. se déroule un chemin crayeux, enso- 
leillé, que suit unecharrelle. Celte ]»einture donne une idée exacte 
delà campagne marseillaise; bien que traitée avec une rare vi- 
gueur, elle u'oirre iiasct's emi»,il('ments exagérés qu'on rencontre 
trop souvent dans les tableau \ du même artiste. — La Prairie aux 
environs de Marseille, au contraire, est tout à fait dans cette ma-i 
nière violente. 



. kju.^cd by Google 



— 464 - 

Dans ^nPaysage des environs d'Aix,}A.. Joseph Colla, qui n'avait 
eucore rien exposé à Paris, a fait preuve d un sentiment assez juste 
de la couleur locale. La composition est très-simple : des terrains 
rougeàtres, plaqués d'une végélatiou fauve, un bouquet d'arbre», 
une paysanne portant un fagot. 

M. Victor Mercier s'est rallié à l'innombrable phalange des imi- 
tateurs de Delacroix. Oa ne reprochera pas à ses Pirates de l'Archi- 
pel de ne pas arborer de couleurs; j'ai rarement vu un étalage de 
tons plus voyants, plus flamboyants. De dessin, point. 

Le Jésus^'hrisl prêtàant^ de M. Antony Régnier, annonce moins 
de prétentions. La scène est disposée d'une façon simple et naïve : 
le Christ, eu robe blanche, est debout sur un tertre, dans l'attitude 
traditionnelle; les auditeurs, les uns assis, les autres levés, occu- 
pent la gauche du tableau. Une femme allaite son enfant; une 
autre, vêtue d'une robe rouge, m'a plu tout particulièrement par 
l'élégance de sa tournure. Au fond, la mer on tes flots bleus du lac 
de Génézareth. M. Régnier a &it de notables progrès : son dessin 
s'est affermi, et sa peinture est devenue plus ûsnche, plus robuste. 

Uu nouveau venu, M. Marius Givat, a traité d'une foçon comique 
un assez triste sujet qu'il intitule : La dernière étape du cheval. 
Desliaridellesefilauquées, i)Oussives, saignant au garrot, sont con- 
duites à l'abattoir, attachées Tune à la queue de l'auti-e. Grandeur 
et décadence ! Le glorieux vainqueur des steeple-chase finit comme 
l'humble cheval de jieine... — L'exécution de ce tableau, quoique 
un peu lâchée en certaines parties, ne manque pas de moixlant. 

Nous venons de passer en revue les umvres des jeunes artistes 
qui se sont formés sous la direction deLoubon. Dans un prochain 
article, nous examinerons celles des autres [leinti-es qui appartien- 
nent à Marseille, soit par leur naissance, soit i)ar leui*s études. Nous 
nous contenterons de nommer aujourd'hui : MM. Magaud, Barry, 
Aiguier, Beaume, Abel, P. Martin, Washington, Imer, Lagier, 
Ferogio, Masse, etc. 

Marius Ghaumëlin. 

Paris . » août 186». 



Digitized by Google 



— m — 
SALON BE mZ. 

(State.) 
IV 

Sqjtti Hittoriqaes — Histoire anoieiuié. 

MM.Chifflart. — l'imauu.— E.-B. MictioJ. — Garipuy. — J.-P. Lanrens.— Daveau 
— Delaunay. — 6.^. BonlMger. Léry. ~ GlD«k. « Batiler. — Tftbar. — 
SIgnol. — Hector Leronx. — Aobert. — Beriraad. NorbHn. — Glaiw flto. 

Depuis que la grande école de David est tombée sous les aifllets 
du romantisme, les scènes historiques de l'antiquité ne trouvent 
phis d'interprètes sérieux : 

D'adoraieurs lélés à pdDe nn petit sombre 

Ose des premiers temps doqs retracer qvdque ombre. 

Tout eu applaudissant à la réaction qui s'est faite contre l'exa- 
gération des principes académiques, je ne puis m'empécher de 
regretter que nos contemporains aient renoncé à des sujets dont 
la grandeur épique prétait si bien au développement d'un art noble 
et sévère. Kous n'avons plus guère sur ce thème dédaigné que les 
compositions des pensionnaires de la villa Médids qui continuent, 
par devoir, l'étude de l'antiquité , mais qui, à peine rentrés eu 
France, s'empressent, pour la plupart, de secouer le joug de l'en- 
seignement classique. 

Qui croirait que M. Ghiltlart a obtenu le premiei* grand-prix de 
Rome en 1851 1 U dessine le nu avec une fougue que lui envierail 
Gustave Doré, el compose sans souci aucun des règles et des con- 
ventions. On n'a pas oubUé ses beaux dessins de Faust au iobbat 
et de Faust au combat, exposés en 1859. Ses trois tableaux de cette 
jmnée ne sont , à bien prendre , que des esquisses peintes , ^ 
études inspirées par une fantaisie hardie et exécutées avec beau- 
coup de verve. Gelai qu'il intitule Combat m'a rappelé cette splan- 
dide Bataille des Cimbres qui est l'un des chefe-d'oBavre de De- 
camps. Les guerriers, demirnus , brandissant le javelot, la massue 
ou la pique , s'attaquent avec furie. Les chtvaux benixtHent^ se*, 
cabrent , se heurtent poitkail contre poitrail. Les dilSbeotes atti-r 
tudes des hommes et des bétes sont fièremeat aocosées et oCNat 
çà et là des raccourcis audacieux. Le ooLorw a de la chaleur et de 
' l'énergie, mais les tons rongeâtres dominent trop. — Les miéaws.1 
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observatious peuvent i}*applii|uer au David vainqueur qui , malgré 
un effet {dus tranquille , piésente beaucoup d^analogie avec le 
Combat, » M. Ghifflart me parait tâtonner encore et chercher aa 
▼oie ; mais il a un mi tempérament d'artiste et il arrivera sû- 
rement s'il sait éviter la bizarrerie violente et Ikntastlque k laquelle 
il est enclin. 

M. Ulmann (grand-prix de Rome eu 1859) est plus correct, plus 
classique : son Pairoele frappant le fils d*Amp/Udamas est une 
consciencieuse étude de nu; les deux personnages assis sur un 
bloc de pierre et interrompant , par leur querelle, une partie d'os- 
selets, sont habilement posés. Mais combien ils nous intéressent 
peul — J'aime mieux le tableau de Samon et Do/îto, chaud et 
coloré comme un Giorgione : la perfide courtisanne s'apprête à 
couper la chevelure de son amant dont le torse bronzé se détache 
vigoureusement sur les draperies blanches de la couche. 

Le berger FaustuhUf découvrant Romulus et Rémus allaités par 
la buve , témoigne des bonnes études qui ont valu à M. Ernest- 
Barthélemy Michel le premier grand-prix de Rome en 1860 ; mais 
ce tableau n'est ni moins froid, ni moins ennuyeux que le Patro- 
cfo de M. Ulmann : pas un éclair, pas un trait d'esprit , rien qui 
dénote un talent personnel. 

M. (ïaripuy, ancien pensionnaire de la ville de Toulouse à 
Rome > avait exposé , en 1859, une Bataitte des Cimbres , très- 
qjiouvementée et pleine de détails intéressants; — la Mort d^Àrria 
qu'il nous offie , cette année , ne réalise pas les promesses de ce 
début: le coloris est mauvais; les vêtements ne couvrent pas de 
corps ; l'expression est forcée. 

Gomment critiquer la Mort de Coton d'Utique , par M. Jean-Paul 
Laurenst.... Le i&irouche stoliian se poignarde avec une ampleur 
de geste qui ferait envie à un interprète de Boucharly. — Je ne 
dis rien de l'exécution, qui est pitoyable. 

Oa croit assister véritablement à la scène finale d'un mélodrame, 
en r^ardant la Mort de Chude, par M. Duveau.Des effets pyrotech- 
• niques rendent l'illusion plus complète. Bans un coin du tableau, 
éclairé par un feu de Bengale rouge , l'empereur imbécile se tord 
sur sa couche; le médecin Xénophon, sous prétexte de l'aider à 
vomir, se dispose à lui introduire dans le gosier une plume im- 
prégnée d'un poison subtil. Assise du côté gauche, au mitieu d'un 
feu de Bengale bleu j Agrippine impassible suit de l'œil les progrès 
de Tagonie, trop lents an grér de sou impatience. — Triste ! triste ! 
trislêl 
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M. Delaunay dont j'ai déjà loué un tableau mythologique, n'a 
pas fait preuve d'un moindre talent en peignant le Serment de 
Brutus : l'attitude du principal personnage manque de noblesse : 
mais les paœnts qui soutiennent Luci-èce expirante forment un 
groupe des plus heureux. 

De nombreux artistes ont puisé leurs inspirations dans l'histoire 
de la conquête des Gaules. — M. Gustave Rodolphe Boulanger a 
représenté dans un tout petit cadre Jules César marchant en tète 
de la 10* légion. Le vainqueur des Gaulois n est pas cet efléminé 
dont les soldats se moquaient au siège de Marseille : les jambes 
serrées dans des guêtres de cuir, le cur[is enveloppé d'un man- 
teau, la té te ime , il précède ;\ pied ses légionnaires, sur une 
route couverte de neige. Son mâle visage porte la trace de ses 
préoccupations. On est vivement impressionné par cette petite 
toile qui serait des i»lus satisfaisantes si elle n "était peinte avec une 
fermeté qui touche cà la sécheresse. — Quant aux Kbails (Kabiles) 
en déroute, poursuivis par des zouaves et descendant, avec la ra- 
pidité d'une flèche, une ])ente abrupte, ils i-essemblent plutôt à 
des Indiens, à des Peaux ronges, qu'à des Africains bronzés. Il n'y 
a que des sauvages, en tout cas, pour se livrer à une course aussi 
désordonnée; ils exécutent des bonds prodiuieux ; c'est à peine si 
leurs pieds etïïeurent la terre. M. Boulanger a dessiné avec une 
hardiesse extrême les mouvemeats de leurs corps daas ces altitu- 
des insolites. 

M. Lévy, d^à nommé , nous montre Vercingétorix se rendant 
à Céêar, Le vaincu d'Âlesia jette les armes aux pieds dU'géoèEil 
romain. — G^îtte {Hîtiie peinture, a dans i'eiécutioa, quelque 
choae de naïf et d'archaïque qui n'est pas sans charmes. 

Dans son Combat entre les Romains de César et les GauUns dê 
Vercingétorix , M. Eugène Gluck pastiche la manière fougueiiae 
de Delacroix. — M. Baadar a adopté un coloris plus p&le et un 
dessin plus tranquille pour peindre la RivoUe des Breton» et la 
destruction do la colonie romaine de Camalodunum : cette compo- 
sition se recommande, d'ailleurs , par des types expressifs et des 
détails archéologiques d'nne grande exactitude. 

M. Tabar a choisi un sujet qui prêtait à merveille aux qualités 
pittoresques et dramatiques : Une fête d*Héliogabale* Au moment 
où l'orgie est à son comble , Héliogabale Mt lAoher des hétes féro- 
ces dans la salle du festin. Du haut d'une terrasse , il se repaît de 
ce f peotade. On se représente l'efiBroi qui s'empare des convives . 
les visages blêmissant sons les couronnes de roses , les tables r«n<- 
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nuAls. Bieo de Uraleek ne m voit dans le tablem de M. Tabtr.à 
parties gxoupes du praniiér plan qui , sur le point d'Mre attailits 
pur les bètet, ae féculent et chercheat mnement une iasue, Im 
diven peiaonnageB attablée gardent une attitude nonchalante M 
semblent attendre la mort aw un calme, une résignstion dignes 
des chrdtieni du Clique. On alléguera , aans doute , que rivniBe 
de 068 Romains de la décadence est si complète ijulle n*onl pas 
la force de se soulever et gu'Us n*ont pas même consdenoe du 
dauger qui les menace. Soit; mais on reconnaîtra du moins que 
les animaux font des bonds impossibles ; comment admettre, en 
effet, que, dans une salle étincelante de lumière et au milieu d'une 
telle cohue, ils se soient élancés comme en plein désert ; les pan- 
thères et les tigres ont des allures plus prudentes. — L'exécution 
matérielle du tableau ue nous satisfait pas davantage : M. Tabar 
n'a étalé sur sa toile que des tons brillants d une franchise un 
peu rrue ; à peine quehjues demi-teintes et pas de clair obscur : 
la lumière se dispei-se unilormément sur toute la composition. 

Il y a plus de gravité , plus de justesse et plus de style dans la 
manière de M. Signol ; — premier grand-prix de Konio en 1830 , 
médaillé de 1" classe eu 1835 , membre de l'Instilut depuis 1860 , 
élève (le Gros, si l'un eu croit le Livret, disciple l'ervent d'Iugres, 
si on le juge d'après ses œuvres , M. Siguul est un des vétérans de 
la peinture. — Sou tableau de Hhadamistc et Zénobie est le moins 
réussi des trois qu'd a exposés, cette année. Poui-suivis par leurs 
sujets révoltés , Rhadamiste , roi dlbérie et sa femme Zénobie ue 
durent leur salut qu'à la vitesse de le ure chevaux ; — c'est Tacite 
qui nous l'apprend , et il ajoute que, bientôt, Zénobie, succom- 
bant à la fatigue, s'évanouit entre les bras de son époux, après 
l'avoir supplié de la soustiuire par une mort honorable aux ou- 
trages des rebelles. M. Signoi a deaainé cette scèue avec sa fermeté 
habituelle; mais la peinture est d^une froideur extrême : pas de 
rabef, pas de vie. Le grand air ne vaut rien aux ligures de cet ar^ 
tiate; elle ne prennent corps, cUes ne s'animent qu'autant qu'elles 
se dôtacbent sur un fond plus ou moins obscur. Dans le Supplice 
<him Vetialê , la pâleur du coloris est bien en rapport avec la tris^ 
tesse poignante du sujet. Les tons , d'ailleurs, sont ttès-finement 
nuaaota. Deeoendue vimnte dans le souterrain qui va lui servir 
de tombteu , Knfuiiuién vestale voit s'agiter auHlessua de sa téte 
les knoéejde aes bouneauv ; elle pieise sur son coeur son enfiiot 
qut).iu jdfligt da» la bouche , garde cette tranquillitd ndee de 
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;A'mao0eim que rien n'ôtouiie.. La Vier)§9 foèU et la Vierg» sa§e 
.^ootrpeiutes sur un fond complëtemsnt noir qui fait adaalUlbii»- 
ment vakûrlBs ton» gris des vâtemants. La vierge folle , tournant 
ie dos au spectateur et tenant à k main la lampe qu'elle a kiasé 
s^ôteiiidre, s'affaisse repentante mais désespérée; la vierge sage 
dont on Toillepfoûisévëi'e , la soutient et lui montre le ciel. On 
ne saundt assez louer l'attitude pleine de style de ces ômjOL flgufes 
^ l'élégance antique de leurs draperies. 

M. Hector Leroux , pensionnaire de la villa Médids, nous a 
envoyé une toile d'assez grandes dimensions , représMitant Une 
moumlle Vestale que 1& pontilé introduit auprès de la vestale Maxi- 
me, assise à droite sur un siâge cnrule. — Je n'examinerai point 
si cette composition est exactement conforme aux données histo- 
riques; je ferai remarquer seulement que la novice paraît avoir 
dépassé de beaucoup la limite cV^^tq extrême (10 ans), en deçà de 
laquelle les nouvelles prêtresses de Vesta étaient otioisies dans les 
Csmilies patriciennes. Le dessin de ce tableau est bon, mais la con- 
leiu" est terne. J'aime bien mieux le tableautin que M. Leroux in- 
titule : Les Croyantes. Deux jeunes femmes , à l'attitude languis- 
sante, sont arrêtées au pied de la statue de la déesse Hygie ; elles 
semblent lui adresser d'ardentes invocations. Une douce lumière 
éclaire le paysage; quelques iBuiUes sèches trembiottent encore au 
bout des branches ; nous sommes en automne : que la beane 
Hygie veiMasaries poitoinaires I 

M. Leroux se rattache au cycle néo-pompéien par ce petit tableau 
qu'on croirait peint sous l'inspiration de M. Picou. II y a ciuelque 
chose de la netteté et de la grâce un peu sévère de M. Sîgnol dans 
les Martyrs sous DiodéHen, de M. Aubert. Au lieu d'une sanglante 
exécution que le titre promet, l'artiste nous montre une jeune 
femme debout sur une terrasse , en face du Golysée dont on aper* 
çoit, à droite, les murailles gigantesques. A l'expression de recueil- 
lement et d'aïudété peinte sur le visage de cette femme , on devine 
qu'elle aussi est une erof/ante; les clameurs brutales de la populace 
qui assiste au martyre anivent, sans doute, jusqu'à eUe. EUe 
lève les yeux vars le ciel et prie pour les bourreaux. Ua& petite 
fille , la sienne peut-être , se serre contre elle avec efiùnoi. 

M. Ctlaize fils, qui a débuté auSalon del859paruDe Dalila très- 
fièrement dessinée et très-vigoureusement peinte , n'est pas moins 
heureux cette année dans la petite toile qu'il intitule : Bsope 
ckez Xantus. On connaît le récit de La Fontaine : « Xantus, après 
•mû fiât prix d'fisope à soixante oboles, vint dire au logi^qu^l 



Digitized by Google 



— *70 — 

vaoait d'acheter uu jeune esclave , le plus beau du monde et le 
mieux fiait; sur cette nouvelle, les filles qui servaient sa femme, 
se pensèrent battre à qui Tau rai t pour son serviteur; mais elles 
furent bien étonnées ijnaud le personnagi; parut. » L'artiste a 
i-eadu d'une façon fort spiritnelle les tigures etiarées et les attitudes 
méprisantes de toutes ces femmes, à l'aspect du pauvre bossu 
dont la laidenr et la taille rabougrie contrastent avec les airs ma- 
jestueux de son nouveau maître, auprès du juel il eat placé. Le» 
détails de co Un ma et dam3ublem3nt sont traités avec science; 
mais il me semble que tout ea adoptant, pour la téte d'Esope, 
les traits principaux du célèbre buste de la villa Alhani, M. Glaize 
a'a pas conservé l'expression de douceur et, de noblesse qu'on re* 
marque dans l'œuvre du sculpteur antique. 

M. Gérome a mis à la mod»» les hétaires grecques ; ses succès 
empêchaient sans doute MM. Norbiin et James Bertrand de dormir : 
le premier a entrepris de nous montrer Xénocrate résistant aux 
séductions de Phryné; le second , Diogène rencontrant Alcibiade 
c^i^s I.OÏS ; deux toiles d'une très-médiocre valeur et d'un bien 
mince intérêt. M. Bertrand, toutefois, est un artiste sérieux , té- 
moin son grand tableau des Frères de la Mort recueillant un 
homme assassiné dans la campagne ti^ /îome , ouvrage qui olfre 
des types ôtudids avec soin , et qui pialt par ja aévéritÂ ^ MB 

(A cùtUinuêrJ . Maaius Ghahmsum. 



JEANKO!!. 



J'aurais bien voulu faire une étude qui permit d'apprécier toute 
la valeur d'un homme qui joint à l'élévation du talent, de l'intelU- 
gence la noblesse du cœur ; mais ma connaissance quelque peu 
restreinte de son œuvre s'y oppose. J'espère toutefois, dans cette 
notice , rassembler assez de détails pour donner aux lecteurs une 
idée du mérite du nouveau directeur des Beaux-Arts. 

Philippe-Auguste Jeanron narfuit à Boulogne, le 10 mai 1809. 
Après avoir passé en province ses plus jeunes années , il partit 
pour la capitale en 1828, comme l'aigle va au soleil , parce qu'il 
n'était pas à son aise dans l'atmosphère épaisse des forges de la 
Haute-Vienne. C'était une belle époque pour les lettres et les arta. 
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Paris alors resplendissait de gloii'e. A tous les coins de son ciel des 
astres brillaient , les uns dans tout leur éclat, les autres commen- 
çant à poindre. Jeanron se sentait vivre au milieu de ses lumi- 
neuses régions. La première personne avec laquelle 11 se lia fut 
Godefroi Gavaignac, dont il devint l'ami intime, et sous lequel il 
fit ses premières armes dans les lettres. Mais ce n'était pas là le but 
de ses aspirations. 

Quelque temps après, ayant fait connaissance de Sigalon, gui le 
fit entrer chez Souclion , il se livra avec tant d'ardeur à la pein- 
ture qu'il se lit bientôt i*emarquer comme un des plus forts élèves 
du maître. 

Il menait de front la littérature et les arts, quand parurent les 
ordonnances de Charles X. Ame ardente, enthousiaste, pleine de 
tous les beaux sentiments , et éprise par-dessus tout de liberté , 
Jeanron ne fut pas un des derniers à protester contre la marche ré- 
trograde du ministèi-e Polignac. Il prit une part très-active à la 
Révolution de Juillet; et quand eut croulé le trône de l'ancienne 
monarchie, croyant à toutes les promesses de la nouvelle, il fonda 
la Société libre de peinture et de sculpture, et ouvrit des conféren- 
ces qui eurent une grande vogue , mais qu'on lui lit fermer peu 
après. C'était le commencement des déceptions. Il se remit alois à 
l'étude avec une nouvelle ardeur, débuta au Salon de 1831 par un 
Portrait d'artilleur , et une scène anecdotique des Journées de 
juillet : Les Petits patriotes. 

A cette Exposition figuraient le Mazarin et le Richelieu, de Paul 
Delaroche ; la Liberté, d'Eugène Delacroix ; la Patrouille turque, 
de Décamps ; les Moissonneurs, de Léopold Robert, etc. ; et pour- 
tant tous les critiques de l'époque signalèrent à côté de ces chefs- 
d'œuvre les tableaux du débutant. 

Voici, d'ailleurs, l'appréciation qui en fut faite pai*le sévère 
Gustave Planche : 

« La peinture de ce morceau (le portrait) est large et franche ; la 
u couleur est bonne et vigoureuse ; le fond rappelle peut-être trop 
« officiellement la manière de Rembrandt ; mais ce défaut est 
« Irè.s-excusable, et peut d'ailleurs se corriger facilement. Le mas- 
« que est d'un beau caractère ; peut-être le modelé n'en est-il pas 
a assez serré ; le vêtement, qui veut être bleu , pousse au vert, et 
« cela tient évidemment au parti pris de chercher des ombres noi- 
« res. Néanmoins, et malgré ces critiques , c'est un bon portrait. 
« Les Petits Patriotes, du même auteur, sont spirituellement com- 
« posés, d'un dessin facile, naïf, d'une couleur assez vraie ; l'elFei 
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« géiiéral qui eu résulte est un sourire mélancolique ei grave. La 
« BOtae, représentée par M. Jeanron , et qui a pu se passer telte 
« qu'il nous la donne, est mêlée de tristesse et de galté. C'est, avec 
« hkL^erié^ de M. Delacroix, à une distance lointaine , la seule 
« composition luisonnable et poétique qu'aient inspirée les évé- 
« nements d» juillet.... i 

Bt le oôlèbre critique terminait son appiéciatiou par ces mots : 

« Le talent de M. Jeanron mérite d'être encouragé et nous paialt 
réservé à un glorieux avenir. » 

Un parai succès à son début est bien fiât pour rencourager. 
Aussi voit-on j à partir de cette année, son nom figurer dans tou- 
tes les Expositions. Il envoya suooessiyement : 

Au 8aIon de 1833 , Une scène de haUe , Une scène de Paris , Une 
haUe de eenirebandierSf qui lui valurent unemédaille de deuxième 
ohune; 

Au Salon de 1834 : Paysans limousins ^ — Un mxugle men- 
dioÊii, <— Autre aveugle mendiant, — Jeune pieuse (aquarelle) ; 

Au Sakm de 1836 : Bergers du Midi , — VEnfant sous la tente , 
— PoMiore famille, — Philosophe campagnard, — Un chasseur,-^ 
Charité du peuple, — Forgeron de la Corrèze; 

Au Salon de 1838 : Portrait de Madame — Portrait de 
Monsieur qui, au dire de Planche, était mi des meilleurs ou- 
vrages exposés cette année ; 

Au Salon de 1840 : Un site de Vile de Java, lumineux, égratigné 
et empâté comme un Décamps; — Bords de la Petite-Briance. 
(Haute-Vienne), d'une fraîcheur et d'une placidité parfaites; — 
Portrait de M. Aimé Martin , i^ue M. Théophile Gautier déclara 
l'un des plus complets, comme ressemblaace et comme exécution, 
que M. Jeaurou eût encore produit, et qu'il décrivit ainsi : 

« Ge porti-ait est bien cam[»é, bien situé dans la toile et porte 
a parfaitement ; la couleur est d'une énergie qui ra[)pelle les mai- 
« très itahens les plus sauvages ; la pâte est tripotée avec une 
« hardiesse et une fougue étonnantes. Habillez cet homme d'un 
« justaucorps de velours, mettez-lui des gants de buffle à la main. 
({ une épée au côté, et suspende;î-le dans une vieille ualerie, parmi 
t les maîtres vénitiens, personne ne l'y trouvera deiilacé. » 

Au milieu de stîs nombreux travaux il n'abandonnait pas tou- 
tefois les lettres ; il composait en même temps des articles pour la 
Pandore, la Revue française , la Revue du Xord, et publiait la tra- 
duction de La Vie des peintres de Vasari , avec des commentaires 
trto-étendua, \me Histoire de l'école française et une brochure dur 
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l'origine et les progrès de VarL Mais ce n'était qu*un débueemèni 
qui ne lui faisait pas uôgliger la peinture, car il exposait : 

Au Salon de 1842 : le PortraU de Madame r... 

Au Salon de 1844 : le PwrtraU de Jf. Mah» 

Au Salon de 1846 : StdBl0-(^W,--A>rfraa 
— Fortran de Madame 

Au Salon de 1847 : Le Repos du Laboureur (eiivirous de Paris], 
Un Contrebandier, 

Sur ces entrefoites éelata la rdrolution de février. C'était k 
deuxième cri de lalibertéen détresse que Jeanron entendait. Gomme 
au premier il répondit : J'accours ! Bt quand la cause populaire eut 
triomphé , laissant à d'autres la curée des places , il rentra avec 
bonheur dans son atelier, car sa modestie égale son dévouement. 
On dut le contraindre ensuite pour lui &ire accepter la directibn 
des musées de France. Nul pourtant n'en était plus digne. 

Pendant le peu de temps qu'il resta à ce poste , de 1848 à 18S0, 
il donna des preuves édatantes de son intelligence, comme admi- 
nistrateur, n organisa aux Tuileries l'Exposition libre de peinture 
et de sculpture. Il présenta à la Constituante un rapport préparé 
par MM. Mérinée et Duban, et obtint deux millions pour la restau- 
ration du Louvre» des jardins etde la galerie d'ApoUon. lifit ache- 
ver le sabn des sept dieminées pour l'école ftançaise, et cdui de 
l'entresol de la galerie du bord de l'eau. H réorganisa les galeries 
du Louvre , oh il y avait un grand désordre , et classa nos eh^ 
d'œuYre par école et par ordre chronologique. 

On lui doit, en outre, la réorganisation de la chalcographie, avec 
cMation d'une succursale au Luxembourg ; l'établissement, pour 
les besoins du Musée , d'une imprimerie en taille-douce ; l'ouver- 
ture du Musée égyptien ; l'accroisBement de la division ethnologi- 
que, et une foule d'autres améliorations. U s'occupa aussi des mu- 
sées de province. 

Bnfin quand , après 1850 , il ne put rien Ihire pour son pays , il 
dota le monde d'une magnifique peinture murale de Léonard de 
Vinci qu'il découvrit à MUan dans une cour obscure. 

Doué d'une activité d'esprit prodigieuse, il trouvait encore le 
temps, malgré ses soucis , comme directeur des musées, et malgré 
ses voyages, d'envoyer : 

Au Saton de 1848 : Un Enfant jouant avec une chèvre, — Le JI0- 
poSf — Let Deux CoUmbee , — Hâoene , — * Une Bohémienne, Un 
Bohémien; 

Au Salon de 1850 : Le Berger, — Portrait de femmcy-^ La Plage 

il 



Digitized by Google 



47* — 

d'ÀMâreieUes , — Le Mariage de sainte Catherine ^ — La Fuite en 
BgnfpUf paysage historique, énergique et fier oomme un Salvator 
Roaa; 

Âu Salon de 1852 : Sutamu, au bain; -^let Ffidieurs, vue prise 
au Greux-^aieux(PBfr48-€a]ais) ; — Les Pétheurs à la TVosMl (ma- 
tin), vue prise dlAnibleteuse, du côté de Viueieux; 
. Âu Salon de 1853 : Porlraît cfeJf.Odtar;-- FiMdttcqp Gtm- 
neyt prise de Tandeuport de Wissent (Pas^de-Galais) (effet du 
soir) ; — > La Morte Eau , vue du port d^Andieselles , prise du o6té 
d'Anûileteuse (Pas-de-GalaisJ [effet du matin) ; 

Au Salon de 1855 : La Fuite en Egypte , précitée ; — Le Camp 
d'Ambleteuse ; — Le Camp d'EguUhem (Pa&4e-GalaisJ , septembie 
1854 ; — Berger Breton ; ^Les Bergers t vue du port abandonné 
d'Ambleteuse (1850); 

Au Salon de 1857 : La Vue du fort de la Rochelle, au port aban- 
donné de Yanereux (Pàwie-Calais) ; — La Longue absence ; — 
Ustensiles dépêche; — Pêche à l'écluse de la Slaëtz ; — Port d'Am- 
bleteuse ; — Oiseaux de mer; Portrait de Madame Ant. Odier ; — 
Pécheurs d'Andreselles ; — Pécheurs d'Ambleteuse, que nous 
avons vus ù une Exposition delà Société artistique ; — La Pose du 
iélégraphe électrique dans les rochers du cap Grisnez , tableau le 
plus remarqué de cette collection , et trois compositions représen- 
tant des épisodes de la vie des peintres : Raphaël et la Fornarina, 
Fr^ Bartholomeo , Le Tintoret et sa fille : la première, bien supé- 
rieure aux deux autres , montre la Fornarina enveloppée , dans le 
style antique , de draperies avec lesquelles elle vient de poser \yom' 
la magnitique ligure de Gaiatée. Elle contemple avec autant 
d'amour que d'.ulmiration son amant qui lui présente l ébauche 
qu'il a terminée. Les deux figures sont tracées avec une rare élé- 
gance ; Raphaël surtout est d'uu dessin net et pur. JUa couleur est 
fort belle ; 

Au Salon de 1859 : Le Phénicien et l'esclave ; — Gozzo, autrefois 
lie de Calypso ; — Bords de la Seine, — Vue du barrage de Bezons 
(soleil couchant) ; — Coqs de bruyère; — Paysans desenfHrons de 
Combom (Gorrëze) ; — Site des environs de Combom; — Départ 
pour la pêche de nuit au cap Grunez ; — La plaine awint l'orage t 
toile d'un grand e£Gst, aussi savamment dessinée que vigoureufls- 
ment peinte ; 

Au Salon de 1861 : Sept tableaux représentant des vues des ea- 
virons de Gônes , des soldats fiançais à Solférino, à SaintrPierre 
d'Arona , composition où le paysage et les figuies ont & peu près 
la même importance ; 
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Enfui , au dernier Salon (t863), trois vues tW's-lumineuses des 
environs d'IIyères (Var) : Les Vieitx Salins , vne prise de deux cô- 
tés, près de Saint-Nicolas, sur le chemin des Bomettes, et les Bains 
Bomeites. 

« Le style de M. Jeaaron a rarement atteint de plus grandes 
Jiauteurs, dit le critique de la Revue des Beaux-Arts, en parlant de 
ces trois tableaux : un souflle inspiré , un enthousiasme juvénile 
ont dirigé sou piucwiu et enflammé son imagination. » 

La nomenclature de tous ces différents ouvrages suffit à prouver 
combien est souple et varié le talent de M. Jeanrou : portrait . ta- 
bleaux d'histoire, tableaux de clievalet, paysages, uiariiies : il a 
abordé tous les genres avee un égal succès. De plus, c'est un 
homme très-iuslniil, très-lettré, ({ui a beaucoup voyagé, beau<'Oup 
appris , el rédigé de nombreux rapports sur toutes les (juestions 
qui intéi-essent les musées et les arts. Sa nomination à la direction 
des Beaux-Arts à Mai^seille est donc une bonne fortune inespérée 
pour notre école. 

G. Barras. 



CHANSONS 1)8 Y. GELU. 



Cette publication n'a eu ni toute la vogue, ni tout le succès 
qu elle mérite à tant de titres : cela, sans doute, a tenu àToiânion 
ii^uste que le puUic s*est formée sur la personne de l'auteur ; 
opinion méchamment propagée et accréditée par quelques esprits 
chagrins ou envieux. On s'est habitué à ne voir, en M. Gelu , 
qu'un barbare pour lequel rien n'était sacré , qu'un ignoble ri- 
mailleur patois de taverne , qui spéculait sur les gros mots de ses 
hideui personnages pour produire de l'effet sur les masses gros- 
sières, sur les démagogues efl&énés; qu'un farouche énergumëne 
toujours prêt à vomir l'imprécation , le blasphème et l'outrage 
contre tout ce qui est digne de respect ! Or , Qelu n'est rien de 
tout cela. Il repousse de toute son âme ces odieuses imputations 
qui sont autant d'atroces calomnies I Âmi du vrai, du beau et du 
bien , qu'il sait discerner avec une perspicacité rare , Gelu a du 
sens , du jugement et du cœur. Il ne s'est jamais passionné que 
contre le mal et contre l'injustice. Fier et timide , tout à la fois , 
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il se tient soigneusement à l'écart de louto «'uloric lidéraiiv ei 
politique. Heureux des joies sereines de la famillo, il vit modes- 
tement dans son trou, auprès de la meilleuit^ des femmes; il 
s'occupe avec amour de l'éducation du seul enfant qui lui resle. 
Fils d'un très-huiiorable industriel de Marseille , Victor Gclu a 
fait d'excellentes études cla§si(|ues ; il a beaucoup lu , Leauooup 
étudié, beaucoup réfléclii; il possède une instruction littéraire . 
peu commune. Il a voyagé, il connaît la France et plusieure 
autres grands ]iays de l'Europe; il a observé avec fruit; il a, 
surtout, il a souH'ertl... comme il le fait dire à son vieux pâtre 
Gassian: 

A sei d«spen l'a seiUido la provu 
Que l'orne es ren s'a pa soufri I..* 

Ohl bien certainement Gelu est autre chose qu'uu chantre de 
cabaitet. Il est malheureux qu'on l'ait jugé sur des ouï dire et sur 
un refrain qui a fait du bruit , sans chercher dans son livre Vdme 

(lu licencié Gardas { comme dirait l'auteur de Gil-Blas)j sans 

s iuijuiéter si le poète mai'seillais n'avait pas incarné les sept 
piVhés capitaux dans des héros monstrueux pour inspirer l'aver- 
sion du viœ aux âmes bien nées , plutôt (|ue pour en prêcher le 
culte aux âmes dépravées ! On u'a examiné que ce (juïl y avait de 
grossier et même de révoltant dans ses premiers tableaux , pour 
eu faire un crime à l'auteur. Peut-iMre y avait-il de quoi s'y 
tromper, tant le sensualisme brutal des sjuivages enfants de la 
nature y est retracé avec une éner^qe féroce. On s'est laissé sur- 
prendre par cerUiins détails de torme , par (juelques traits un j)cu 
trop vifs , et l'on a cru (jue le chansonnier Gelu était là tout en- 
tier. Tellement que b'sjufies les mieux disposés à l'attention ont 
ensuite gUssé sur l'ensemble de son œuvre. Ils ont volontaii"e- 
ment négligé cette foule de pièces à la suite , bien autrement 
remarquables que celle dont le refrain mal interprété avait induit 
le public en erreur. 

Les compositions de notre poète, a part une on deux jieatnMre, 
ne sont goûtées (|ne des intelligences cultivées. Le vulgaire les 
dédaigne. L'orgie les repousse. Gelu u est pas le chantre de la 
ribote. En écrivant ses scènes , si futiles en apparence, il a aspiré 
h être peintre de mœurs et peintre sévère; ajoutons ([u'il a plei- 
nement réussi. A (jui veut le méditer, tout son livre décèle le 
morahste. Sous le haillon, comme sous le velours brodi'j d'or, la 
passion est toujoui*s la piission , la seule chose immuable en ce 
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monde, en dépit des engoftments de la mode et de toutes nos 
chimériques prétentions à ia perfectibilité. G^eet le cœur humain 
que Gelu a scalpé et fouillé à travers l'euTeloppe rugueuse de nos 
truands. Pour exécuter ce travail, il avait un instrument merveil- 
leux, le dialecte marseillais , dont mieux qu'aucun de ses compa- 
triotes, il connaissait le mécanisme et la puissance irrésistible. 
Aussi notre penseur a-t^il écrit en provençal , parce qu'il était 
sûr, avec cette massue, de frapper fort et juste en même temps. 

Oelu a choisi le genre de la chanson de préférence à toute autre 
forme de poésie , parce que de nos joui s, où la foule se monti'e 
si antipathiiiiie aux vers, ce dernier genre est le seul qui puisse 
étreencore accepté. Le nom, d'ailleurs, fait sipeu àla chosel Ode, 
chanson, épltrc, apologue, satire, sonnet ou ballade, poèmes de 
tous rliythmes et de toutes dimeosioiis, tout ce qu'on voudra est 
bon , dit notre chansonnier : l'important est d'être vrai et d'iuté- 
i-esser. Mais Groln tient à cett« fonno do la chanson, i>arce que 
soi) cadro resst^rro lui impose la [irocision et sert admirablement 
sou éiier^^ie naturelle. Eu le forraut à coudiMis(»r eu quelques vers 
la suhstauce de hieu gros volumes, elle douue à ees rjuelques vers 
la puissance du levier vainement demandée [)ar Arcliimède. 

Dans les chansons de Gelu il y a quehpK'fois à rire et tou- 
jours à méditer. Ce sont de véritables [nitits drames en sept, di.\, 
quinze et vinu't couplets an besoin, (|ui, la jjlupart , offrent une 
exposition, un luiMid, un dénouement ; et où lïntérèi se trouve 
gradué comuK; dans les ouivres scéuitiues. 11 est arrivéà l auteur de 
les chanter cent fois dans un an, même les plus longues, surtout 
les plus longues, devant un auditoire de dix ou iluuzt? pcrsoiuies 
Gonstamuit'iit les mêmes; et cent fois, dans uii»* môme année, 
il a éié trouvé trop court par son auditoire, toujours le même. 

C'est que Grelu i)ossèdo une puisscUic^ dt; moyens, un charme 
et une souplesse de diction dont rien ne sautait donner une idée 
exBU^ à ceux qui ne Tout point entendu! C'est ({u'il dit également 
bien ses compositions à lui et les productions françaises de nos 
grands matti-es! Avec sa chaleur sympathi([ue, sa vive compré- 
hension du beau, son organe métallique, il lui est arrivé bien 
souvent de faire tour ù tour rire, pleurar et fi^mir un nom- 
breux auditoire I 

Aussi, en janvier 18S6, à la suite d'une séance solennelle 
doun(K> par le chansonnier marseillais au Cercle de l'Athénée, 
.nie de la Darse , séance dans laqueUe le poète, à lui seul, avait 
passionné durant trois heures une assemblée de 400 personnes , 
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(.uinpnMiaiif l'élite des iutelligeuœs marseillaises, il varxii un 
rlojjfe qui dut hieu le tiatter, car ret éloge était mérité. 

Ou jeuue érrivaiu de nosamis, aujourd'hui publicisteémiuent 
à Paris , adressa à Gelu une chauson-complimeut , dans laquelle, 
•entre autres choses rcuianjuables, bieu pensées et bien dites, se 
trouvait la strophe suivante : 

Oui , cet ami , c'est nolie DtDle , 
A nous Yîeox PrariHiQavx broniës; 

Il faut à sa ven's mordante 
Dos mots qoe l'on n'ait point usés. 
Son vers a le tranchant du glaive ; 
Et y quand, d'un geste résdn. 
Assénant le trait , il se lève , 
On frissonne devant Oehi t.... 

En lisant notre cliansoiniier, on prend peu garde aux dates 
de ses diver ses coni|H)sitiuns. Ur, il n'est pas possible do le juger 
avec pleine connaissance de cause et avt»<- impartialité, si l'on 
néglige ces dates. Gelu n'est ni Cahkt ni Courbet , quoiqu'on 
Tait bien souvent appelé socialite et réaliste. Il cherche la vérité, 
sans se préoceu^ier d'opinion ]>olilique, ni d'école artistique. 
Unand il a écrit ces pièc(>s qui lui ont valu ces dénominations 
si fort eu vogue naguéres, Galxît et Courbet, socialisme et mx- 
lisme était lit autant de mots inconnus à la Fi-ance entière et à 
notre poète siu tont. 

Ku déjiit des linguistes du crû, Gelu prétend ((u'il n'y a réel- 
lement jioint (rorthographe invariable poui- la langue française , 
encore moins pour Tidionie provençal; eucoi'e moins poui* le dia- 
lecte de notre ville de Marseille. 

Voltiiire , dont on ne simrait récuser l'autorité en pareille 
matière; Voltaire, qui a tant et si bien écrit sur la linguistique 
et sur la grammaire française, notamment dans ses Commen- 
taires siu- Corneille; Voltaire, à pro|)Os tle ÏAndrnrîiède du graud 
tragi(jne, prologue, première i)age , troisième alinéa, dit ceci : 

« Les Itidiens ont eu plus de goût et de hardiesse que nous, 
ils ont su[)primé, dans lem* langue écrite, toutes les lettres qu'ils 
ne ]n'ononcent pas. » 

Le systî'mtî de Marie, exi)liqné (;t dévt^loppé par ses successeurs 
Féline. Leray et Breton , notre auteiu* le trouve on ne peut plus 
rationnel. Il est ^xn-suadé que , iài on tard , le bon sens public 
en imposera l'adoption , même aux philologues nniversitainîs. 
Nous ne partageons pas cette opinion du chauaouuier. Tout 
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ce que nous pouvons dire à sa décharge, à ce propos, <fest 
quen Mï d'orthographe grammaticale, étymobgique et rai* 
sonnée, Gelu en sait au moins autant qu^aucun de ses détracteurs. 
Eu faisant du radicalisme orthographique, le chansonnier a voulu 
être conséquent avec ses convictions et ses principes depuis 
longtoinps inébranlables & ce siiyet. Quand il a vu les prétendus 
réguUers comme les irréguliers de la versification patoise, mettre 
eu pratique tant de méthodes saugrenues , il a fait résolument 
bande à part, et il a réduit les signes de nos mots à leur plus 
simple expression. De là ces inflniti& assimilés aux participes 
pour le coup d'ooil ; de là ces pluriels sans différence avec leurs 
singuliers: de là d'auires énormités contre la grammaire et la 
syntaxe , qui ont atiré à notre poète bien des critiques aoerbra. 
Mais Gelu ne veut pus en démordre. Il va droit son chemin , ne se 
souciant, comme il dit, ni de vains signes, ni de vains sons; sa- 
crifiant sans hésiter les règles mêmes du discours ordinaire ; ne se 
préoccupant que de la justesse de la pensée , de la vérité des cou- 
leurs , de la vigueur du trait, du mordant de Texpression, de 
Toriginalité du tour , de la ressemblance de la peinture. La seule 
raison qui puisse expUquer, sinon justifier pleinement de pareilles 
hardiesse, c'est le choix des personnages. Quand Molière fait 
parler Pierrot ou Nicole , il ne s'inquiète guère de Vaugelas.. 

Les élucubrations et les compilations de nos puristes proven- 
çaux ne feront pas changer de système à notre chansonnier. Il 
trouve ces dissertations et les discussions qu'elles amènent , pu^ 
riles et oiseuses. Il dit. qu'elles portent sur un des menus détails 
de la toilette d'un cadavre. II soutient, non sans. raison, que 
la langue provençale n'a jamais été une , puisqu'elle comprend 
un infinité de dialectes forts diCBIrents ; (|u'elle n'a jamais été 
enseignée dans les écoles; qu'elle n'est point une langue aca- 
démique ; qu'elle n'a jamais été fixée par les travaux de savants 
j;rammairiens , ni par les oeuvres modèles, d'écrivains de génie. 
C'est pourquoi les règles pour l'écrire manquent tout-à-£ût. Pdmr 
se guider dans ce dédate inextricabte, Gélu s'est muni d'un fil 
grossier, si l'on veut , mais solide, tandis que ses contradideors 
se sont entêtés; à n'employer que de tout petits bouts de coton 
mal rajustés qui cassent à chaque pas. 

Les sauvages héros de notre chansonnier sont poétiques à leur 
manière. Il y a poésie et poésie. L'épisode de Gacus intéresse , 
même après les amours de Didon et les malhem's de Nisus et 
d'Buryatel Quand tou Pègou, œt alfreux blême , s'écrie : 

Deman seriou iou Jèsù dei lacouo ! 
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Quand l^ex-savetier GarganM, eniviié par la poéidei et fou 
d'ambition, se prend à caner, dans un accès de son délire orgueil- 
leux. 

Aro ai b elaon doon «eciè dn Hinde I 
Voou ralronva • hm boveii Dieoii endormi ! 

Eri ncissu per faire un espelacle : 
Lou «in mi brulo" e mi senti freni 
Quan moun ceneoii devoro l'aveni ! 
Qn'a d'estomna ai tlio de la toolo 1 
N'ai aè fé troon per pas restn pranié I 
Se m'an caga sa d'un mouroun de groulo , 
Lou Diou cresttan sorto d'un rcsleiié ! 
Riche marcban vo puourt> poulaiir ! 

Lor(|iu:, rlérii cruellement de l'espoir qu'il a tant caressé, le 
lière du Parisien , le brave et judicieux Lazare , jette cette excla- 
inatiou douloureuse, qui sort du plus profond de ses entrailles : 

As maoo neeim ici laneooo ! 

Quand le vieux pâtre Cassian , dans cinquante endroits de son 
homélie palriarchale, s'élève jusqu'aux hauteurs de l'inlini, sans 
jamais cesser d'être l'hunibU; berger du Rove, et sans jamais 
(j ni lier la terre de ses deux pieds, etc., etc., il y a bien là autaut 
de poésie que dans toutes les strophes plus ou moins nébuleuses 
des trente mille rêveurs français vaporisés par Chateaubriand. 

Le Paysan du Danube de notre bon La Fontaine durera bien 
plus longtemps que tous ces poèmes désossés, et même que le 
Jocelyn de Lamartine. Nous ne sommes point seul à croire cela : 
il y a poésie et poésie. 

Les compositions capitales de notre auteur , celles (^ui peuvent, 
relies qui doivent être lues et relues dix, vingt fois, pour être 
convenablement appréciées, celles qui sont toutes de la même 
force, j)Our ainsi dire, depuis le premier mot jus(|u'au dernier, 
sont les suivantes (jue nous classons par ordre de dates : 

Vint-un cen franc. — Lou Pègou. — .4 la tiisquo. — Lou P(tr 
risien. — Vieïo Guerro. — Felipo. — Lou Tramblamen. — S'èri 
Tur. — Tacheta. — Marlusso. — Jaque Figoun. — Lou Crèdo dé 
Cassian. — Marteau. — Démoni. — Vcouzo Mègi. — Mesto Ancerro. 

Quand un professeur de littéinture française explique et com- 
mente un chef-d'œuvre à ses élèves, il ne manque jamais de leur 
(Ml signaler les traits les plus saillants. Ainsi , pour La Fontaine, 
euli-e mille beautés, le maître citera, par exemple : 

Même ilm'eii arrivé quelquefois de inaiifer 
La berger. 
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St puis : 

VoQs lenr fltes , seigneur, 
Ko les craq[oaot beftneonp d'honoear. 

Et puis d'autres enooie. — Eh bien 1 de ces tiaits-là, il y eu a 
Jwn nombre dans tes chansons de notre ami. n ne s'agit que de 
les chercher; on les trouvera. Oui , que te lecteur analyse avec 
soin les seize pibces que nous venons d'énumérer, qu^il fuse sur 
elles, en pensée ou par écrit» un travail à peu piès inmblaWe à 
celui de Waldcena^r sur notre grand fabuliste , et il saura alors 
tout ce qu il y a dans te livre de Qdu. 

Il y a , nous Tavons déjà dit, l'humanité tout entière I Et quelte 
prodigieuse variété de fond, de forme et de couleur, selon te 
personnage nus en scène 1 Quelte souplesse inouie pour adapter te 
pensée et l'eipression au siyetl Compares Canian fDmoni et 
Veouxo Megi; il y a miUe Ueues de Tune à l'autre de ces créations, 
toutes trois également admirabtes cependant 1 

Notre chansonnter sait fort hten que le provençal est mort , et 
il n'a point eu te prétention de te ressusciter au moyen de quel- 
ques fiom-fhtu. Mate il croit qu'un écrivain n'est pas pendable 
pour avoir composé de nos jours un livre patois , si ce livre est 
bon , s'il intéresse. « C'est grand donunagel » ont l'habitude de 
s'écrier, en matière de conclusion, les aristarques soi-disant bé- 
névotes; « C'est grand dommage 1 répètent à leur tour tes Sucréi 
aigre-'doux , que cete n'ait pas été dit en français , en tengue 
nationatel.... » Propos dsenzt.... Bhl laissée te pour un moment 
votre fhincais , Messieurs les unitaires I On est entent de son do- 
cher avant d'être membre du corps de ]a|nation : on tette sa nour- 
rice avant de faire acte de citoyen , et les cœurs dénaturés oublient 
sente leur clocher natal et teur nourrice I Pas d'inutiles taxa- 
fuyants; pas de vaines précautions oratoiresl Si vous ne compre- 
nez pas suffisamment te provençal , tant pte! si vous le compre- 
nez bten, tant mteuzl Idses, étudiez, méditez, approfondisBez, 
jugez l'oBuvre et appteudissefrte aans restriction, puisque vous 
déclarez qu'elte te mérite Fait-on un crime à Homère, à Vir- 
gile , au Dante , au Tasse , à tous tes grands écrivains étrangers de 
ne pas avoir écrit en fhiuçaist Est-ce que te beau , est-ce que le 
vrai, est-ce que te cœur et te génie ne sont pas de toutes les ten- 
giies? Qu'importe te matière employée ^jar l'artiste, qu'importe 
l'outil dont il s'est servi, s'il a su créer une œuvre hors ligne!... 

Il y a sur notre contiment, teUe contrée où une femme ne sau- 
rait être proctemée belte si elle n'est btende, un peu tede. Dans ce 
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pays ai endusif , quil vienne à ae présenter quelque jeune brune 
resplendissante de beauté vive et étrange, quel(|iie sderte pucelle 
pleine de santé, de vigueur et d'attraits piquants, quelque femme 
«u type de la Fornatina du Sanâo, par eiemple. Tofus les hommes 
non prévenus qui auront le bonheur de voir de près cette âilouiB- 
santé (»éatorei seront unanimes à s'extasier devant ses perfec- 
tions. Mais la mode étant la loi suprême du lieu , et , d'après la 
mode, les blondes langoureuses ayant seules, en œt endroit, des 
titres valables à la pomme de Pftrîs, le «ennimpeciit ne manquera 
pas de crier : « Fi de la brune, vive la blonde t »... C'est toujours 
le mot de Montaigne sur les Caraïbes : « Mais , quoi t ils n'ont pas 
deohaussest » 

Rék» 1 non , les hteos de Gelu n'ont pas de chausses 1 Aussi , 
^rs qualités rares, solides et nombreuses ont-^les été trop long- 
temps méconnues. Le dédain systématique des précieux a pouiv 
suivi ces personnages ai peu civUiséf, et plus d'un bon esprit, 
s'cMinant à les dénigrer sur la foi d'autrui , n*n point voulu 
chercher à les connaître à fondi mais qu'importe , api-ès toutf 
T6i ou tard, l'heure de Tapprédatiou impartiale arrive, et la ré* 
paration se fait , d'autant plus éclatante , qu'elle a été plus tai'dive. 
Les petites passions et les susceptibilités mal fondées qui se sont 
agitées autour du livre de notre poète, finiront par s'apaiser ; et , 
abrs , pleiue justice sera rendue à cet œuvre d'art consciencieuse, 
k ces créations d'une originalité si puissante. Alors tout Marséfl- 
lais sincèrement attaché à sa ville natale, et au culte des 
vieux souvenirs, voudra avoir les chansons de Gelu dans sa biblio- 
thèque , pour les commenter et s'en récréer à ses heures de loi- 
sir.... St pourquoi non? Enfant de Marseille, qu'il aime d'un 
amoar tout filial, notre chansonnier a voulu, dans son livre, 
élever un monument funéraire à sa vieille langue maternelle qu'il 
voyait disparaître. « Le monument est bien étrange et bien gros- 
sier! 9 diront encore certains critiques malveillants. — Soit; mais 
il est construit en Mocs cyclopéens : il sera de durée. 

Loiis-Andrb LOUTHlEli, 
Vieux ManMkùs du Paiti$r, 
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EXPOSITION ammt des buijx-arts 



A NOUS 

I 

A l'occasion nu concours lUtolONAI* DB 1863. 

Lb yiOe Hlmn a tooIu compléter par une aipoaîlîoii dit 
Beaux-Arts ks sdeanîtés dont elle a «ntonré le coneonrs agricole 
de 1863. EUe n'a pas borné son appel aux neuf cfépartementls de 
la région ; la France entière a été convoquée à ce noble concours; 

trente-cinq localités ont répondu par de notables envois. Cette 
exhibition n'a été fermée qu'après deux mois et demi d'une pu- 
blicité (jue, pendant les derniers jours, on a laissée tout à fait 
gratuite ; les moins privilégiés ont pu en jouir comme les heu- 
reux de œ monde, élever, épurer leur goût, i-ectiiier, agranrlir 
leui's idées en présence des sévères ou délicates créations de l'art 
ancien ou moderne et puiser là œs germes de fécondation intel- 
le<;tuelle que le temps fait éclore sous l'inspiration du génie. 
Toutes les classes de notre population sont accourues; elles ont 
tout vu, tout étudié ave<; un empressement aussi intelligent que 
soutenu. Installée dans la [larlie sud-est du rez-de-chaussée de la 
nouvelle Préfecture, Texposition de Nimes occupait cinq grandes 
salles, une galerie, et , au premier étage, les quati^s salons du 
Conseil-Crénéral ; ce vaste local ne fut ni conçu ni disposé par 
notre regrettable Léon Feuchére , en vue d'une telle destination; 
la lumière n'y était donc pas , sur tous les points , également favo- 
rable. Comme ensemble, il présentait cependant un hd effet. 
Avec le xèle dont elle a fait preuve , la sous-commission (Kgftui* 
satrice aurait , sans nul doute , trouvé moyen d'y placer conve- 
naUemcnt toutes- les œuvres d'un vrai mérite, si elle avait pu 
les avoir à la fois sous la main. Mais ici comme partout , des irré- 
gularités dans les expéditions , des malentendus, et surtout, l'in- 
curable manie des artistes qui attendent, ou quelquefimls même 
laissent passer le dernier moment, ont suscité d'insurmontables 
obstacles. 

Faisons tout d'abord la part di>ligée de la critique, en expri- 
mant quelques legrets, en établissant quelques réserves : nous 
regrettons Teartrôme prâcipitatioH avec laquelle a été rédijgé le 
catalogue dont TinsufiSsance est évidente , surtout si on lë oom* 
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paie au livret modèle deTexpositioii de Blaneille ; nous regret- 
Ions encore la dispersion des antupies provenant du Musée Gam- 
pana et donnés par PÉtat à la ville de Nimes. En m'annonçant 
cette munificence , M. le comte de Nieuwerkerke , ai:gourd*hui 
surintendant des Beaux-Arts et de la liaison impériale , daigna 
m'éciire : « Vous serei satisfàit du lot d'antiquités envoyé à votre 
» viUe natale, il se compose de 87 objets parmi lesquels il y a des 
9 choses excellentes; votre vœu était exaucé d'avance. » Groupées 
et disposées avec art, ces 87 pièces eussent produit un effet impo- 
sant ; éparses , elles ue pouvaient pas même être remarquées. 

On avait choisi pour salon d'honneur la salle qui se présentait , 
il est vrai , la première et avec la coui>e la plus monumentale, 
mais qui était aussi la moins bien éclairée; or, pour une œuvre 
d'art , le vérit^ible honneur , riiunuenr protitable n'est point d'être 
encadrée par des lignes i>his ou moins architecturales, mais de 
recevoir cette lumière abondante el favorablement dispensée qui 
manifeste et permet d'appréci<jr ses plus exquises perfections. La 
démoiislratioii de cette vérité s'est produite, du reste, avec la 
pins complète évidence, loi'sipie, pendant les derniers jours , on 
a exhumé des honorables ténèljres oii le public n'avait pu que les 
•entrevoir et placé (MI bomie lumière trois paj^es capitales. 

Réunir l'œuvre de Sigalon et l'honorer dans sa contrée natale 
d'un salon particulier décoi-é de son grand nom était ciM-tes une 
louable, une excellente pensée. Les éléments nécessaires ont man- 
qué pour «ju f^lhî pùt être réalisée avec convenant. Une fois l im- 
possibiUté reconnue, il valait mieux se borner à choisir ce qu'on 
avait pu obtenir de plus supérieur et l'installer aux plus belles 
places de la salle la mieux éclairée, dans laquelle on n'aurait admis 
que les œuvres d'élite; à cette salle, on aurait pu donner le nom 
de Sigalon , car ses œuvres en auraient fait l'honneur et l'intérêt 
capital. On eût ainsi évité rinconvénient de livrer aux regards et 
aux commentaires d'un public incompétent , en ce qui touche aux 
secrets de l'art, des pages, toujours intéressantes sans doute, 
pour les appréciateurs spéciaux, mais qui, dans l'esprit des 
masses, qu'il ne faut jamais perdre de vue , lorsqu'on organise une 
chose publique , ne pouvaient que diminuer le maître , tandis 
qu'il s'agissait, au contraire, de lui décerner, dans sa région na- 
tale, une sorte d'apothéose. Sigalon est pour nous un glorieux 
àSeul; or, étaler devant tous les faiblesses des ancêtres , n'est pas 
le moyen d'ajouter au respect dont leur mémoire doit être de plus 
en plus entourée. 
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Gela dit , remereions la flous^commission d'avoir bu obtenir et 
nous montrer à une pei-spective on ne peut plus saisissante, lè 
Baptême du Christ que Je Musée du Louvre lui-môme doit eûvier 
tk la cathédrale de Nimes. C'est peut>étre la toile qui résume le 
mieux les hardiesses de dessin, la puissance de couleur, les 
charmes et les rudesses , les qualités et les défiiuts du peintre Ni- 
mois : débuts, hâtons-nous de le dire, bien vite oubliés en pié- 
sence de tant d*éclat et de grandeur magistrale. Sachons gié à la 
8ou»-commissioii (quoique Fimportance en soit beaucoup moindre) 
de ce qu'elle nous a donné l'occasion de connaître la déUwance 
de saini Pierre. Le personnage principal et le garde y sont traités 
avec une vigueur dont certaines peintures d'école espagnole peu- 
vent seules offlrir l'analogue. Vus de prbs, ce martelage de tons 
crus et disparates y ces touches heurtées semblent jetés , frappés au 
hasard; à distance convenable, tout se fond , tout se modèle dans 
une ravissante harmonie; on reconnaît une fois de plus que le 
hasard n'a point de rôle là où règne l'inspiration du génie. Sur 
les dix portraits exposés, quatre peuvent être cités comme des 
osQvree d'une haute valeur. Un cinquième, celui de M. N. fi , peint 
à Rome pendant qu'on emballait la toile gigantesque du Jtê^ 
ment dernier , charme particulièrement par un naturel d*une grâce 
familière à laquelle ne perd nen la fermeté halÂtuelle du pinceau. 
Quant à la £octMtoy du moment qu'on n'avait à lui donner quHine 
place trop élevée où il était impossible de la voir sans avoir le 
regard inquiété par un funeste mircntement, mieux eût valu la 
dispenser des chances toijyours hasardeuses d'un déplacement et 
la hisser au Musée où elle est à la disposition du public dans les 
conditions les plus fàvorables; ce n'est pas nous qui disons cela , 
nous ne fesons que l'écrire sous la dictée du plus simple bon sens. 

On le voit, je ne dissimule rien de ce qui a pu donner prise à 
une loyale critique ; mais je suis heureux de reconnaître que cette 
critique n'a trouvé à prendre que sur un bten petit nombre de 
points et que , même en cela, toute justice doit être roidne à des 
intentions toujours louables, et la part doit être Mte à ces inci- 
dents qui déconcertent les plus parfoils dévouements. J'ai la satis- 
faction de constater l'empressement qu'ont mis à tout rendre 
&cile les votes du Conseil général , ceux de nos édiles , et la coopé- 
ration des premiers représentants de l'autorité départementale, 
municipale et diocésaine. 

L'^cposition de Nimes comprenait 1200 objets ; dans ce nombre, 
figuraient près de 500 tableaux de maîtres andens généreusement 
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pvdtâi. JDeux portraits m sont partagé Tadmiratioa générale : La 
Mère du Puget peinte par Puget (cabinet de madame la baronne 
de Iiideroi) et madame dê Mignac, par madame Yigée Lebrun . 
(cabÎDet de 11. de Yallongues). Indépendamment d'une valeur 
tout à Hait coceptiomieUe, œs deux peintures avaient l'intérêt du 
plus parfiiit contraste, par la nature des modèles et la manière 
des maîtres. Sur cbacuas on pourrait écrire une étude attachante , 
et je semis heureux de le faire si, venu tard, je n'étais point en- 
fermé ici dans les limites d'un insuffisant résumé. De son château 
de r(^seigso6r« , M. le maorquis de Galviëres avait envoyé quelques- 
uns de ces joyaux artistiques qui complètent si bien les grandes 
illustrations de fsuniUe; un, entre autres, nous montrait associés 
dans un piquant ensemble les talents dé Watteau deLanoret et 
d'Oudry. A M. le docteur Fontaine nous avons dû de connaître 
une des œuvres rares de notre compatriote Subleyras qui reçut à 
Rome des honneurs si exceptionnels, fixéoe à l'oMigeance de 
BilCSaurin, de Roussel et de Jocas , le suave tatoit deGreuie était 
représenté par des œuvres diarmantes. Dans les deux portraits 
prêtés par M. Saurin , dont l'aisul avait eu la chance de patrour 
ner en des temps difficiles l'auteur de la CrticAe coisàe et le bon 
goCit de lui faire exécuter tout une galerie de funille, on admi- 
rait une magie de dair-obscur d'une insaisissahie finesse. Gomme 
pour Marseille, U. Gower avait largement ouvert, pour Nîmes, 
ses trésors artistiques, et M. Martin s'était assodéà ce généreux 
exemple. Parmi plusieurB pièces capitales , le Musée de Garpentras 
nous avait envoyé un martyre de Sainte-Catherine , énergique 
peinture du Gnerêhin. Des marines du meilleur temps de Joseph 
Vemet , étaient sorties, pour nous, des cabinets de M. Barthé- 
lémy de Roquemaure et de Roussel à qui nous devions aussi un 
beau portrait de Yanloo. Une très-intéressante série de portraits 
nous est venue de M. Parrocd , pour qui chacune de ces œuvres 
est doublement honorable , et comme titre de sa fiunille ob tant • 
de génémtions se sont transmis le génie de la peinture , et comme 
sujets du livre dans lequel M. Parrocel lui-même a si bien ra- 
conté , si pertinemment analysé ces gbrieux souvenirs. 

Que de noms encore et des maîtres les plus iUustres et des ama«* 
tenrs las plus édairés , les plus obligeants, devraient avoir ici leur 
très bonne place I (1) Je ne peux que mentionner (mais je le fids 

(I) Buucher, Ucrghem, Sébaslien, Bourdon, Canalellu, Wan Dyck, Gbilandajo, 
Gérard Dow, Breughel, Guido Reni, Hobbema, Jouvenel, Lancret, Claude Ldt* 
non, PMlMwNceCi, Oilade, Ooity, Vaumbii, PillMMHl, PuIcMbsifu RenbfMidt. 
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avec une insistancô toute particulière) le iMoa Giordano , làsgiB et 
brillante peinture que les chances de la j^iien'e ont fait passer de 
l'Escurial dans le cabiaet de M. le colonel Blachkr et , surtout , 
les deux grands panneaux pnM^^s par l'hospice de Villeneuve-let" 
Avignon. Ces peintures de style primitif sont justement célèbres ; 
celle qu'on attribue au roi Réiié et qui se trouve gravée dans le 
recueil de ses œuvres sous le titre de : divine Comédie est tout un 
poëme résumant l'esprit religieux d'un siècle de ioi naïve encore. 
Dans la partie supérieure on remarque des figures de la plus idéale 
pureté. Nous avons entendu donner ce tableau à Jean de Bru§es ; 
le caractère général des types semble prêter à cette opinion une 
certaine autorité ; mais le procédé matériel n'est point celui dont 
l'invention est attribuée à Fou Eyck, àii Jean de Bruges» C'est 
plutôt à Memlingque nous serions tenté d'en faire honnenr. Il 
s^eu rapproche par des analogies f mais il en diffère par des côtés 
Mbies ou étrange; jusqu'à preuve du contraire, laissons-le donc à 
cet artiste couronné dont le nom est si poétiquement associé aux 
souvenirs de l'ancienne Provence. 

Trois cents tableaux répi'ésentaient l'école contemporaine. A 
Mon tpellier celui qui semble s'être donné pour mission de patronner 
l'idée réaliste en recueillant et propageant les œuvresde M. Courbet, 
M. Broyas avait Uvré sa riche galerie au choix du comité Nlmois ; 
celui-ci i>ecula devant ce que lui parurent avoir de trop signi* 
ficatif certaines reuvi-es célèbres ^lar leur excentricité brutalement 
accusée , mais il n'eut garde de laisser échapper ce Fumeur et ce 
fortraiU qui font rêver de Géricault. Plus grassement réaliste , la 
Pileuse endormie s'est trouvée tempéi'ée dans la trivialité de son 
effet par le poétique voisinage d'un Ary Scheffer , d'un Cabane! , 
d'un ïassaôrt, de deux (xlaize et de deux splendides Troyon dua 
à la môme obUgeanoe. 

Renaud le vieux, Reynolds, Rubens, Ruystdacl, Sauvan, Sftlvator Bon, Ténien» 
Tiepolo, De Trey , Yeenix, Van den Velde, Walteav, WisaM* WoummaDf, ete , 

firHés par MM. D'Ainians , le marquis d'Urro , Tiir, Ponchinati Hoiiy Dwtnd» 
de Surville, di Hihiers, le marquis de Cabri( r('>, MM. Bourdon, baronne du Laurent, 
MM. (îendariuH de Bévûllc . le marquis du Itoure, Ch. de Flaux , Paul Colin, de 
Camt iâ, Coëhoru et Marlial Marlui. Signalons surtout une reproduction avec 
une varianle du petit Saint Michel de Raphaël qu'on admira an Lomne, apparie- 
Mnt à M. Mille, préetenx pameau que des jugea experts ODt attribué au maître 
llliinélDc, et quatre grands CaoalettO représentant , avec la vérité originale du 
castume, des fêtes Vénitiennes, donnés en liomniago par le gouvernement de 
Venise à notre célèbre compatriote le cardina de Bernis, ambassadeur de France, 
iRomc. Ces pemiures sont à la fois de curieux documents et d'honorables souve- 
nirs poer la noble fiunille qui les aTuit g énére u sement accordées. 
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Disons-le avec une salisractioii bien légitime, dans ce concours 
ouvert à l'art régional , Técule de Nimes s'est nobtemont mani- 
festée. Il nous a été donné de reyoir et d'apprécier, par le rappro- 
chement de plusieurs œuvres des caractères les plus divers, 
l'ingénieux talent de celui de ses directeurs (M. A. Golia) qui, le 
piemier , lui l'évéla l'esprit de Tart coatemporaia et ouvrit ces 
yaîtsoilmareheiitauz premiers rangs ceux que nous vîmes ses 
élbves, et qui, maîtres à leur tour , nous charment aajouid*hm par 
leurs créations , nous font honneur par leurs suçote.' Venu après 
M. k Colin , H. Numa Boucoiran ne s*est point attaché à dévelop- 
per ches nous , les tendances de Tart moderne ; son influence a été 
plutôt un retour vers la tradition. Deux beaux portraits , des 
études largement peintes et des compositions mythologiques ha- 
bilement combinées nous ont montré en les résumant toutes les 
phases d'une vie sérieusement consacrée & Tétude , à la pratique, 
à l'enseignement consciencieux de Fart classique tel que M. Bou- 
coiran Fa vu assoupli , élargi , vivifié par le génie de Sigalon dont 
il fut l'élève, le collaborateur et l'ami. 

Bans la peinture religieuse une supériorité évidente est acquise 
à M. Helchior Ik>ze , professeur de dessin au lycée Impérial de 
Nimes ; ses réductions des panneaux décoratife de la chapeUe de la 
Croix à l'église Saint-Gharies de Nimes , celles des d&uxe apdtm 
et des anges des récompenses à l'église de Saint-Gervary , unissent 
les conditions de beauté , d'élégance , aux mérites spéciaux , d'une 
orthodoxie parfaite et d'un sentiment profondément religieux. 
Intéresser le regard , passionner l'intelligence avec des figures 
isolées ou processionnelienieiit alignées n est certes pas un succès 
facile, ce (\m l'est encore moins c'est de se montrer original en 
reproduisant des attitudes, des types obligés; c'est, lorsqu'on 
a, comme M. Duze, le tempérament d'un coloriste, de n'en 
laisser paraître que œ que comporte la solennité du sujet. A plu- 
sienrs expositions (nutammenî an Salon parisien de 1861) ce» 
œuvres ont valu à M. Doze d'honorables récompenses ; l'effet 
produit par elles au Salon de Nîmes continue ce succès de bon 
aloi auquel vient d'ajouter tout récemment encore le jury chargé 
' déjuger à Paris l'Exposition de 1863. 

Un portrait d'une exquise élégance nous a fait comprendre la 
vogue qui adopte le talent toujours en progrès de M. Ad. Jour- 
dan. Puissants de coloration et de clair obscur deux autres por- 
traits classent M. Perrot parmi les habiles de cette spéciaUté qui 
compte aujourd'hui de si hriUauts adeptes. Dans cette même 
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voie du portrait nous (levons encore signaler les notablos progrès 
de MM. Rayaoqard et Douzii et quatre toiles oit M. Jules Sallea 
a heureusement interprété les grâces de Penlànoe, la douce gra- 
vité d'une sereine vieillesse , la docte préoccupation d'une intel- 
ligence consacrée au soulagement de nos misères et les fines 
élégances de la femme en qni rauréole du talent complète le 
charme de la jeunesse et le rayonnement de la beauté. Dans la 
peintuie de genre M. Jules Salles s'est encore montré, comme 
de coutume, ingénieux traducteur des pensées gracieuses, des 
scènes et des types choisis et observés avec goût. Un Repos de la 
Sainte-Famille nous fait espérer en M. Saint-Pierre l'heureux 
dévelopi)ement d'un talent fin et pur. La fraîcheur et la lumière 
que M. Amen sait répandre sur ses essais de paysage font augurer 
l'aube d'une carrière qui peut u'iMre point sans éclat. Terminons 
ce résumé si honorable pour 1 école de Nimes en remerciant 
M. Jalabert pour nous avoir donné une occasion nouvelle d'ap- 
précier la brillante supériorité de son piuceau par la grâce un 
peu sauvage de sa ravissante Abruzeze devenue une des perles 
permaueutes de cet écrin architectural qui est lui-même un joyau 
sans pareil et duquel on fait le Musée de Nîmes ; admirons le charme 
ingénieux qu'il a su répandre sur ce Souvenir d'un bal costumé 
dont Meissonnier pourrait envier les spirituelles finesses ; admi- 
rons surtout ce magnifique portrait qui attire et domine comme 
les grandes figures de la grande école Romaine. 

Moins complètement représentée, Marseille l'a été cependant 
avec honneur par MM. Magaud , Simon, âomégas , Suchet, Monti- 
céUi.... Pourquoi faut-il qu'une couronne funéi'aire soit venue 
attrister le succès de notre sœur phocéenne et qu^un voile de deuil 
ait enveloppé ce nom aimé de Loubon qui répandit un si heureux 
édat surnoa expositions précédentes t.... Nous voyons aussi une 
couronne de cyprès dans le tableau symbolique dtt à M. lean 
Reignie{r, de Lyon; mais ce n'est point sur le front du peintre 
qu'elle doit être pQ^, près d'elle, au contraire, s'étalent aussi eu 
couronne la rose et le laurier que chacun serait heureux de dé^ 
cerner à un talent si poétique et si vrai. De Lyon nous sont auss^ 
venus des firuits , des fleurs qui rivalisent avec ce que peut offrir 
de plus riant , de plus délicat et de plus frais, la nature elle-même ; 
ainsi que des sites ombreux arrosés par des eaux linâpides et 
Qttviantde lumineux horiEons : on le comprendra dès que nous 
aurons nommé M. Lays , M~ Puyroche-Wagoer et M. Pouthu^ 
Cinier. Dans cette dernière spécisUté du paysage , nous devons 

1) 
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ligiitler au pramier rang MM. Gastan et Zimmerman , de ûenèf« i 
dtona auBBi M. lolfiB Laurens, qui nous déploie avec rétrangeté 
de 888 bords et de ses orageuses perspectîTes la Mer N&ire à Si^' 
fiepe. De Montpdiier, patrie de M. Laurens , nous est arrivée une ' 
page antique qu'on dirait détachée dHin venereum de Fompfii : lè 
Moineau dêLesbie, par M. Gharies Bran ; enfin , de Paris, un sta- 
tuaire dont un marbre gradeuz donné par l'Etat rient d'être inan-' 
guré dansnotre impâ!iale Basilique ; M. Lepère a Inen voulu nous 
Ikire connaître la diversité de ses aptitudes: il nous a gratifié de 
deux grandes figures : Danaéet Bethsabée, qui n'ont rien perdu à 
être |wm<et par la main d'un habile iotlpêgur, • 

La galerie des dessins et anciennes gravures vaudrait à elle 
seule qu'on lui oonsacrftt un long et sérieux examen. Je dois me 
borner à signaler les pièces capitales : quime dessins d'(hidry , 
Uaduisant les principales scènes du Homan comique^ avaient été' 
piétés par M. Trinquelague delMons et par M. le Conseiller l^jon. 
La collection complète se composait de 38 pièces ; avant la révo^ 
hition , elle figurait dans le cabinet de M. le Baron de Marguerittes , 
maire de Nîmes. Bans ces œuvres d'une facilité merveilleuse, d'un 
étourdissant entrain , tout l'esprit , toute la verve de Scanon 
pétillent sons le crayon dXhidry. Leur véritable place serait au 
Louvre. Citons encore|, du cabinet de M. Trinquelague, trois 
grands dessinsde Piranese ; — du cabinel de M. Parrocel , de Mar« 
seilie , trente-siz dessins et eaux fortes des nombreux et éminents 
artistes qui ont fSût de ce nom une des illustrations de la Pro- 
vence;*— du cabinet de M. Léon d'Hombre trais dessins dé 
Piliement ; de la galerie de fàmille de M. Barthélémy de Roque- 
maure descendant par alliance des frères Iflgnard vingt-huit- 
dessins de Pierre et Meoleu Mignard : ( réparons ici l'inadvertance 
qui, au chapitre de la peinture, nous a fait omettre une série 
trèfr^intéressante de douze esquisses. BieUdre de tebie , envoydes 
par M. le marquis de Montalet^lais et portant aussi ce grand nom 
de Mignard.) Du cabinet de M. Henri Revoil étaient venus trsiiis 
dessins de son père , Pierre Réveil , fondateur de l'éciole de Lyon , 
et quatre dessins de Qranet; enfin , de la collection de M. Dumas 
Qasparin, trois portraits dessinés par Gros. Sept dessins, prêtés 
par M^ Grermer^Durand , digne fiEede l'àutenr, ont été pour 
nous tous des éti^\A d'émotion bien légitime ; ils nous ont ra^ 
menés au temps ob nous suivions l'aimaMe «t profitable ense!-^ 
gnement de Jean Viguaud, Texcettent fondateur de cette école 
Ntmoise qui justifie si bien aufontd'hui sa tendre et noble »oIKci- 
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tade : tondiaut mystère âe riiumaiue destinée ! Yoilù qu une 
haoreuse vicisBitude nous fait uppai-altre ce3 rameaux vivants 
encoi'^d'an chêne dont la sève est depuis longtemps desséchée, 
pour nous les montrer couronnés des frondaisons, des fleui^s et 
des fruits qui germèrent à ses pieds et que féconda son ombrage 
tu^élaire!.. 

La gravure ancienne présentait des jjaf^es notables: la pièce 
dite aux cent Florins de RemLrainU, te roi de Pologne de Balechon, 
la, Sainte-Geneviève du nu-ine, épreuve des [tlus rares, terminée 
et, sur toutes les marges, couverte des essais du burin; des 
Géraixi Audran, des Edelink etc., etc., avaient été cédés par les 
rich^ collections de M"' la baronne de Triuquelague, de M. de 
Pressoles et de M. le conseiller Fajon. 

Aux dessius modernes était advenue une haute et rai'e boune 
iurtune : 

Quatre de ces portraits à la mine de plomb où le plus éminent 
de nos maîtres contemporains, M. Ingres, sait faire admirer tant 
de science et tant de style. Ils étaient dûs à l'obligeance do M. 
Bunnet, (^ui l(;s devait lui-même à l'amitié dont soi. excellent pèi-e 
fut honoré par le peintre illustre d'Homèi'e et de Stratonice. Dans 
son calme ou dans ses fureurs la Méditerranéti éblouissait ou ter- 
ritiait nos regards sous les magiques pastels de M. Goiu-douan prê- 
tés par MM. Bonnet, de Matliarel et Glavel-Ballivel ; on le sait, 
pour M. Gourdouan, dans leurs eÛets les plus acœn tués ou les 
plus fugitifs , l'air, la terre et les eaux n'ont rien d'insaisissable; 
un peu de poussière colorée lui suilit pour traduire et ûxercequi 
semble défier les plus savants ell'orts du pinceau. Des typescorses 
adroitement saisis pai* M. Léou Allègre, d'ingénieux croquis de 
M. Lauraos, des aquarelles signées Victor PoUet, de poétiques 
•fantaîaiee par M. Rélin, un Galame, plusieu» Grapelet, m 
oompQiitioiis habilement ajustées et crayonnées par M. Numa 
Bôttooiiiaa, une reproduction à la plume, d'après la gravure^ 
merveilleux trotope-l'œil eiôcuté par feu Cyprien Dalbert , avec 
la plus étpanaate précision , de beaux fusains et des études d'ar- 
bres à l'aquarelle par MM. Dubouchat, Victor et Charles Node , de 
spintueis croquis de voyage, mis en œuvre avec une parfaite ai- 
sance, par M. de Matharel, chas qui la haute direction de grands 
intérêts financiers ue paralyse point Tinstinct du Beau, sous les 
préoccupations de VUHle et laisee place à répanouissement de 
vives et rares aptitudes ; d^éléganls projets, souvenirs précieux. de 
Léon Feuchèro, formaient un attrayant voisinage au salon d'Aiv 
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chîtéckui'c <jui, loi aussi, ynvl» œuvres de MM. Lucien Feudi6ret 
Claris, Â.Gontès, Ch. &laiie, Lavaaire, Oennet^Durand, Piével, 
Simil, Sottchoa et TaUon, offimit aux appiéeiateaie spéciaux de 
sérieux et variés motifii d'examen. 

La sculpture étalait avec orgueil un ancien lironie, buste co- 
lossal de notre célèbre concitoyen le Cardinal dê Bemis (le même 
qui a été moulé pour les gakriw de Versailles) , et quatre bustes 
de Pradier : deux marbres et deux bromes. Un de ces marbras est, k 
lui seul, lui monument et par le souvenir qu'il fait vivre et par la 
supérieure beauté du travail : la ville de Nîmes Ta consacré à té- 
moigner de sa gratilude; il transmettra de génération en généra- 
tion les traits du général baron deFeuchère, dont la munificence, 
établit dans nos murs ces dotations permanentesqui ont permisdV 
grandir dans qos bospices la sphère de la bienfaisance, et qui, tous 
les ans, unissent quelques-misde ceux que séparaient les disgrâces 
delà fortune. Dans les annales de Tart local, œ buste sera une date 
mémorable ; il fut le premier lien qui nous unit au talent de Pra- 
dier , l'heureux point de départ de la série de travaux par les- 
quels le grand statuaire illustra nos contrées. 

A côté de ces œuvres magistrales on se plaisait à regarder 
un buste de M. Ribier ; de M. Bosc , deux anges , une sainte 
Perpétue , destinés à notre nouvelleéglise, et trois bustes en mar- 
bre d'une bonne tournure et d'une exécution très-soignée. Par 
l'élégance de son ciseau , par l'heureuse entente des draperies et 
[^ar un don particulier d'expression , M. Bosc s'est fait à Nlraes le 
rare privilège de donner un démenti à la despotique autorité des 
proverbes et é^éive prophète en son pays. 

L'hémicycle et les vitrines où étaient classés les objets d'art , d'a- 
meublement et de curiosité contenaient des richesses dont il m'est 
impossible d'aborder le détail; ce serait courir la chance de me 
laisser entraîner beaucoup trop loin, sur un terrain de moi trop 
aimé. Je ne me refuserai pas , cepeudaut , le plaisir de signaler les 
envois de MM. Edmond Foule , Edouard Pasi al , Fajou , Sabathier 
d'Espj^yran , de Gabrières , de Gambis-Alais , de Roussel , Mmes de 
BerniSjde Glauzonnetle , Mme la baronne D..., et MM. deCalvière, 
de Gray , Saurin . Grand d'Esnon , Henri Révoil , de Fontarèche et 
(barrière. Ces olijets , dont plu-îieurs pou vaieut être cités comme . 
l»ièces reman|uables étaient généralement placés avec goût , sur- 
tout œux (jui décoraient l"h('>iiii( vcle. 

L'exposition des beaux arts à Niinos . otfVait une collection uni- 
que en son genre et qui sutiisiiil pour amener à elle tout ce qui ; 
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dans lepublû' f aime et recherche VuHU dulei préconisé par Tami 
des Pisoas ; Taimable archéologue qui , depuis plus d'un demi 
siècle , découvre et nous révèle du neuf dans Tantique, M. Auguste 
Pdet, avait bien voulu condenser dans la salle des délibérations du 
conseil général les chef-d Wvre de Tarchitecture grecque et ro- 
maine ; réduites par son habileté merveilleuse à leur centième, 
AUièneSt i)om«, Pompeï^ ou du moins , ce que nous ont laissé de 
leurs splendeurs monumentales : Tempus edax , édador Homo , 
ont vu se presser à leurs pieds une foule toujours avide de con- 
naître et reconnaissante d'avoir, à si peu de frais, franchi le 
temps et l'espace. Di8on84e à l'honneur de l'art et de notre popu- 
lation trop souvent méconnue, la marée toujuars montante du 
flot populaire qu'amenaient les journées gratuites , ne s'est mon- 
trée ni la moins intelligente , ni la moins respectueuse ; de nos 
jours où la dépravation précoce des instincts suit de trop pi^ la 
culture déplacée des esprits, oh les surexcitations des personnalités 
ambitieuses font oublier la déférence dûe aux talents vrais , aux 
.mérites modestes consacrés par le temps, ce £ait vaut la peine d'ê- 
tre remai^qué ; en terminant ce tardif et incomplet comxjte-rendu, 
c'est pour nous une bonne fortune de signaler ce fût comme 
tioge du présent, conmie heureux présage d'un rassurant avenir; 
il y a toi^ours lieu d'espérer là où le cœur des masses populaires 
g'eialte et vibre à FimiBBon des aspirations nobles et pures des 
grands mouvements de l'Ame et des belles ou délicates créations 
du génie. 

Jules Canongi:. 

(NlmwJ 



Un jury composé de MM. Jeanroii, directeur de récolc de Mar- 
seille; Mattet, conservateur dn Musée de Montpellier; Espérandieu. 
architecte à Marseille: Paul Colin , professeur de seulplurc^à l'éeole 
deNimes, et Aurès, ingénieur en chef du départem»Mit du Gard , 
avait eu mission de choisir et désigner les (puvres et les artistes à 
récompenser. Ces désignations devaient éti-e soumises à la déci- 
sion définitive des présidents et .secrétaires de toutes les seciious 
des divers concours, avec adjonction de linéiques liummes spéciaux 
réunis au jury généi^al^ pour les modiiications qu'on jugerait eun- 
veiiablas. A la suite de ces deux opérations, le dimanche 30 août. 

12* 
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les récompenses ont été proclamées en çéanœ solennelle dans 
l'ordre suivant : 

Horsooncoa».— MM. Alexandre CoÙn, Courbet, Angpnte-BarthélemiGlâiis, 
Charles Jalabert , Alexandre Cabanel , Tanaert, Noma Boncoiran , 
TroyoQ, M^« de Guimard, Auguste PeUet. 

Peintura d'Histoire. 

Médaille d'or. — M. J^fui-Marie-Meldiior Dose, de Nimet. 

Médaille de vermeil. H. Antoine Magand , de Marseille. 

Médaille d argent. — M. Alfred -Edouard -Adolphe Lepère , peintre et sta- 
tuaire , de Paris. 

Portraits. 

Médaille d*or. — H. Adolphe Jonrdan, à Paris. 

Médaille de vermeiL — M. Saint-Pism ,à Paria. 

Médailles d'argenu — MM. Adolphe Penot, de NIOMas Ghaboo, de Tooloiiae. 

Genre. 

Médailles de veriiieil.-MM. Jules Salles, de Nimest Jnlea Bébert,dsOeiiSvs, 

Médailles d'argeoi. — MM. François Simon, de Haiseine; Lagier , de Mar- 
seille ; MU* Marguerite Gbambovel, de Maisellls. 

Médailles de bronze. — MM. Adolphe Perrot, de Ntmes; Piem-Paal-LéQn 
01eiae,dePsite. 

Paysages, Marinas , Flanrs , Nature morte. 

Médailles de vermeiL — MM. Pootbas-Giiiier, de Lyon; Laya, de Lyon. 

Médailles d'argent. — MM. Frédéric Zimmerroann, de Genève» Jean Reignier, 
de Lyon , M-« Payioche-Wagner, de Lyon. 

Médailles de bronze. ~ MM. Jean Jalabert, de Careassonoat Goauve Castao, 
do Genève ; César Çavalié de Bergame ; Auguste Âiguier, de Marseille; 
Charles Marioaneaù, de Nantes ; M'** Louise Arnal, de TiUefrancbe. 

Dessins et Aquitrelles. 

Médailles d'urgenl. — MM. Vallette , Paul Martin. 

Médailles de Bronze. — MM. Adrien Dubouchc . Léon Alè^re, de Bagnols. 

Mentions honorables. — MM. Joies LAurens , de Paris-, Gabriel Loppé , d« 
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Genève; Guigoo, de Génève; Henry fiimar, de Montpellier ; Jean- 
Bonaventure Laurens, de Montpellier; Latour, de Toalouse; Jules 
Hébert, de Genève, pour ses aquarelles; de Matharel, receveur gé- 
néral du Gard ; Joannès Poy , de LyoniLatouri M"« Alida Slolck, 
de Lyon ; M"« Cécile Bertbod » de Lyon, 

Sculpture. 

Médaille d'or. — M. Auguste Bosc, de Ntmes. 

Médailles d'argent. — MM. Maboux, de Rodez, statuaire; Ribier, de Mont- 
pellier. 

Mention honorable. — Péchier, de Nîmes. 

Architecture. 

Médailles d'argent. — MM. Talon de MarseUle; Loeien Feuebère, de Ntmea; 
Alphonse Simil, de Ntmea. 

Médailles de brome. — MM. Alphonse Gonlës; de Montpellier; Edmond 
Claris , de Ntmea. 

Mentions honorables. — MM. Prével,de Nantes; François Germer-Durand , 
de Nîmes ; Augustin Souchon, de Nîmes. 

En somme, ce résultat justifie la prèvitton de notre oomple 
rendu, sauf en ce qui concerne If. Ferrot que, d'aoooid avec 
. Topinion générale, nous aurions, pour am deux brillants et tî- 
goureux ^.ortraits , classé avant M. Saînt-SieDre, et M. Reiguier, 
dont les Troû couronnes méritaient , comme PcBum de H. Lays, 
Ja médaille de vermeil. 

MM. Calwinel, Courbet, Troyon, Tassaert n'avaient pas direcle- 
contiilmé A notrti Exposition; leurs peintures n'y figuraient que 
comme pnH obligeant de M. Bruyas; ils étaient donc, ainsi qiie 
. M. A. Colin, nalurelkineut hoi-s de concoui-s. Quant àMM. Charles 
Jalal)ert el Auguste Pelet, c'est bien à eux-mêmes que nousavon» 
(lù léclat et l'intérêt tout particuliers que leurs œuvres ont répandus 
sur le Salon nimois. Le diplôme d'honneur décerné pour l'indus- 
trie à ceux qui avaient déjà obtenu, à Paris, les premières récom- 
penses était ici jiarfaitement à sa place; nous (!U dirons autant 
pour M. Nimia Boucoiran, directeur de l'école de Nîmes à qui, 
iudépendaninieul du mérite de ses Uibleaux et dessins, ("elle 
distinct ion était due comme rémunération d'une longue et lioiu»- 
.rable carrière. 

' Une lacune regi'ettabie, c'est l omission de M. Chaires Brun, de 
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Montpellier , doat le ifotiieati de Le^ie peut être classé parmi les 
ceayres, finement senties et exprimées avec goût, de cette école 
né<hgrecque qui, eu poésie, eut André Gheoier pour précurseur 
et nous présente avec une grâce nouvelle des sujets dont on 
croyait le charme depuislongtemps épuisé. 

JOLBS Ganonar. 

(NIHMA.) 



NfiCKOLOfilE. 



Au commencement du mois d'août est mort , à l'âge de 65 ans, 
Bogène Délacroiz. Blève de ftnérard. Il débuta , au salon de 1822, 
par la Barquê du Dante , que son maître lui conseilla de ne pas 
eqposer. n y avait dans cette composition une fougue et une har- 
diesse si extraordinaires pour ce temps-là, que tous les partisans des 
traditions académiques pouss&rent des cris à sa vue. M. Thiers, qui 
fysait alors le 8ahn dans le Consfifiifiofine/, dit , à propos de cette 
toile : « Je ne saîa quel souvenir des grands artistes me saisit à 
» Faspect de ce taUeau ; j'y retrouve cette puissance sauvage, ar» 
» dBnte,'mais naturelle qui cède sans effort à son entraînement. » 
.Le Mauaere de Seio qu*il exposa an salon de 1824, porta à un si 
liaut degré l'exaspération des classiques , qu'à dater de cette épo- 
que, on lui ferma les portes de l'expositfon. Mais il ne se découra- 
gea pas et fit paraître mcoessivement au milieu des éloges les plus 
enthousiastes et des diatribes les plus violentes , la Mort de Ifori- 
«0 FaHero, le Chriet au Jardin de$ Oliviers, Fouet et Méphistofhé' 
lèe, la liberté guidani le peuple tur les barneadeet et puis quand 
■on génie eut forcé à Fadîmiration les intelligénces les plus routi- 
nières , et au silence les envies les plus haineuses, on lui confia 
l'exécution dlmportantes peintures murales , dans lesquelles il 
déploya des qualités de premier ordre. De plus, aux Salons qui lui 
avaient été rouverts, on put admirer tour à tour : Le Mauaere de 
févêfue de Uége, lee Tiffree, lee Fèmmes «I^Alger, le Sébastien, la 
BattûUedeTaHlebourg, la Médie, laNoce Juiveau Maroc, la Jus- 
tice de Trajan, la Montée du Càfoaire, etc. A l'Exposition Univer- 
seUe de 1855 , on vit son œuvre dans toute sa splendeur. Il reçut 
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k grande médaille et tai nommé commandeur de k Légion- 
d*Honnenr; mais il n'entia à rinatitut qu'en 1858. 

t Eugène Dekcroix , dit Théophile Gantier, eut k mérite d'étra 
agité des fièvres de son époque et d*en représenter l'idéal tour- 
^ menté avec une poésie, une force et une intensité singulitees, H 
sUnspira de Shakspeare, de Goëthé, de Lord Byron, de Walter- 
Soott, mais Ubiement, en maître qui trouve dans TcBiivre une 
œuvre ; il reste l'égal de ceux qu'il traduit. » 

Il laisse inachevés quatre grands panneaux décoratifs des Nym~ 
phes an bain et un Camp des Turcs attaqué nuitamment par des 
Grecs, 

— Un de nos musiciens les plus féconds et les plus charmants , 
F. Masini, auteur de romances nombreuses et justement populai- 
res f vient aussi de mourir à la maison municipale de santé de 
Paris. 

— L'Allemagne a vu s'éteindre une de ses notabilites musicales. 
Le directeur de musique, Adolphe Hesse, est décédé à Bresku après 
une longue et doubureuse maladie. Hesse, qui était, saus con- 
tredit, l'un des plus forts organistes contemporains, et à qui l'on 
doit d'eiceUentes compositions, était né te 90 août 1809 dans k 
saUe où il est mort. 

La Gazette de Cologne annonce» la mort, à l'Hôpital deSmyrne, 
du poète Aleiandre Soutzo, dont les poèmes sont très-populaires 
en Grèce. 

G. DocHnoN* 



UVlil TUfiATiULE. 



M*^ Scriwaneck , que nous avons vue pendant quinze jours sur 
k scène du Gymnase, ne nous a rien rappek de l'artiste inimi- 
table dont elle jouait ks rôles. Déjazet charmait surtout par k 
grAce et k finesse , tandu que VU^ Scriwaneck a, dans sa manière, 
des tons crus et criards qui ne pkisent pas à tout le monde. Il y 
a (xueltjues années, quand elle n'avait pas reçu du temps cet 
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.outrage que luus les cosinéliques iio peuvent eCfarer , jeuue et 
jolie, elle enlevai! Ions les suffrages. Mais aujourd'hui. ... elle 
n'a pas ici complètement réussi. Sa voix, qui , dans'le dialogne, a 
toujours de l'éclat, man({ue parfois de justesse dans le chant. Elle 
a plutôt de la vivacité que de l'entrain, et cette |>élulence qui tieut 
cependant l'attention des spectateui"» en éveil, u'amuse pas tou- 
jours. Nous devons dire toutefois que malgré ses dé£auits, nous 
n'avons jamais eu l'idée de la compai*er à tontes les médiocrités 
que nous avons vues passer sur notre théâtre. Si nous sommes 
sévère avec elle, c'est parce que nous lui reconnaissons du talent, 
et nous sommes persuadé que son peu de succès tient surtout an 
malheureux choix de son répertoire. Les premières armes d$ 
Richelieu et la Femme aux œufs d'or , ue plaisent plus qu'aux 
collégiens. La foUe hdicule,de la Gardeuse de dindons n'intéresse 
"jim personne, on est plus positif aujourd'hui. Que penser des 
Ènfers de Paris et des Princesses de la rampe? Quant au Gamin de 
Paris f ses grandes tirades à effet ont laissé le public on ne peiït 
plus froid. 

Mais Ravel revient, Ravel est revenu, et le public f» prédpilB 
dans la saUe, et en dépit de la chaleur, en dépit des mille désagré- 
ments d'une cohue , la gaité rayonne sur toutes les faces. Les Ifar- 
seillais voudraient-ils donner raison à cet humoriste à qui l'on 
demandait de quoi se compose un public? Eh quoi, Jéffpoi un 
artiste celui-là, vient donner quelques représentations, et la di- 
irection fait à peine ses frais. Tandis que Ravd pavait, et il n'y a 
que lea distributeurs de contremarques qui se plaignénL Ravêlt 
c'e8t-à«-dire : Un Monsieur qui suU les Dames, J'invite le OùUmei, 
Chez une petite Ùame, La Féte des Loups, M* et Rigolo, Je ne 
parlerai pas du Serment d'Horace, une jolie petite bluette qu'il 
déflore, et en citant le Chapeau de paille d'Italie, cette désopilante 
bouffonnerie, je ne me souviens que de Grasset, de grotesque 
mémoire. H nous a donné aussi quelques représentations de La 
Paptl/onne.... une pièce du ThéâtrenVmnçais jouée par Ravel! 
Pauvre Thé&tre-Françaisl Heureux Ravel! Il est là dans son élé- 
ment; il baii)otte à son aise. Ibis au moment où M. Sardou vient 
de recevoir une marque éclatante de la &veur impériale, nou^ne 
devons et ne voulons rien dire contre sa pièce. C'est , du reste , un 
homme d'un gi-aud mérite, et M. Ravel est digne d'interprétejf 
son œuvre. 

A. Baras. 
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«IMNiQI» WS IRAUX-ARTS. 



La Galerio nalionalt; de Londres vient de s eurichir de quatre tableaux : 
Nuire Seiyiteur au Jardin des nliviers , par Jean Bellin; — L Adoration des 
Mages par le Bramanlino; — La Vierge tl l Enfant Jésus, par Antonio Bal- 
traffio; — et la Trinité, par Peselto Peselli. 

— On a troafé léeeniMiit à h porl« d'AthèMS, sur Paneienno 
sacrée, plusieun lonibeaiix offrant le pins grand intérêt. C'est d'abord on 
grand bas-reKef d\in style admirable, représentant on cavalier qni renverse 
un ennemi combattant à pied; cheval et cavalier portent les traces évidentes 
d'ornements rapportés en bronte. L'inscription Ât qoe ce tombéao fat élevé 
sons l'archontat d'Enbulude , c'est-à-dire, en 394 avant noire ère , en l'hon- 
neur d'un cavalier athénien tué à la bataille de Corinthe, que Xenophon 
rapporté , en effet , à cette même année. C'est environ 20 ans après la mort 
de Périclès. 

Deux autres tombeaux sont en forme do navs. Sur la paroi du fond oa 
voit les traces, malb-'ureusement presque eiïarées, de deux figures peintes. 
I,es cott'S ont des ornemenls d'archilt-rlun' égabMiienl peints, et le plafond 
(les caillous représentés en perspective, de manière à simuler un mouvement 
beaucoup plus grand. La forme des caraelères des inscriptions indique le. 
temps de Philippe ou d'Alexandre. Ainsi, les grecs de cette époque connais- 
saient les lois de la perspective. C'est on dit entièrement nouveau pour 
tliistoire des arts. 

^ Par décret du 16 août 1863, rendu sur la proposition du Ministre de la 
liaison de l'Empereur et des Beaux-Arts , ont été promus ou nommés dans 
l'ordro Impérial de la Légion-d'Honneur : 

AV uaaDi DE oaftJio-oPFiciBa : 

II. le oomte de Niewerkeriba, snrinleodant des Beaux -Arts, membre de 
rinalilitt, oomnandeur depuis 1853 ; 

* • 

AO «iâoi n'osriGiBa : 

'MM. Octave PeuiHet, membre de l'Académie française, auteur dramatique, 
cbevalier depuis 1854 ; Courmont, directeur de l'administration des Beaux- 
Arts, cbevaUer depuis 4856 ; 

AU CRADB DE CHEVALIER : 

MM. Scudos critique de musique; Thomas Sauvage , auteur dramatique ; 
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Viclorieo âftidoa, aaleur dniDatiqne ; Tbieny, peiolfe décorateur ; Sauxay, 
profBiaeiir au oouMrvatoire ; Paadeloup , fondateur des eoueerts populaires ; 

Auguste Morel , directeur de \ éco\e de musique à Marseille ; Morin, direc- 
teur de l'école de peinture et de dessin de Rouen ; Retf|uier profeaienr à 
l'école impériale des Beaux-Arts de Lyou. 

— Un comité vient de s'organiier à Taleoeleones, à l'effet d'opérer U trans- 
lation des cendres de M. Abel de Pojol et de lui ériger un monnaient. 

— H. Clnrles de Muuy, déjà hononré d'une médaille pour sou ouvrage 
intitulé Don Carlos et Philippe II, a obtenu le prix d'éloquence dans le con* 
cous, de 1863, proposé par l'Académie française et dont le sujet était : Vnr 
étnàsménintm U génie H les éeritê du eofdktai dé Brtt. 

— Le préfet de la Cole-d'Or a approuvé une dt^cision du (Conseil nninici- 
pal de Dijon, autorisant l'éreclion d'une statue sur une place de celte ville à 
la mémoire de Hameau, né à Dijon le iï septembre 1683. Celle statue doit 
être en bronze ; l'exécution en sera coniice à un sculpteur dijonnais; elle sera 
fiûte par souscription et dons volontaires , et inaugurée sotennetlement le 
IS septembre 1864, annifersaire séculaire de la mort du grand musicien . 

" Le nouveau bas-relief de la fontûne Sainl-Michel, à Paris , vient d'êlre 
iermint\ Il figure des génies jouant dans des rinceaux, et occupe le milieu 
de l'iitlique, au-dessus de la niche du nionutiieiit, entre les statues en bronze 
de la Force et de la Justice. Il est accompagné, à droite et à gauche, de car- 
touches au chiffre de Samt-Michel, entouré du collier de l'ordro de ce nom, 
créé par Louis XI en 1469. 

Le bas-relief qui vient d'être ajouté à ces motib s'harmonise Men avec 
eux et imprime à la décoration de la fontaine plus d'unité dans l'ensemble de 
ce remarquable ouvrage. 

— Le comité qui, ù l'Exposition des Beaux- Arls de ClermoiU, avait décerné 
à l'uuanimiJé une njèdaille d'or à M. Tuny Degeorges, décédé depuis, a décidé 
que celte médaille serait conservée au luusée de la ville comme un monu * 
ment historique. 

— On vient d installer dans la niche principale de la fontaine Médicis, un 
groupe en bronze de grande dimension, qui remplace avec avantage le motif 
un peu maigre, wie Naïade sortant du bain, qui la décorait autrefois. La fable 
d'^cts et de Galatée a fourni le sujet de cette nouvelle œuvre. Le moment 
choisi par l'artiste , est celui où le cyclope Polyphéme s'appréle à lancer sur 
son rival la pierre qui doit lui donner la mort. Ce complément Je déeomlion; 
par son importance et ht manière dont il esi traité, ajoute un nouveau lustre 
à l'œuvre de Jacques de Brosses. 

Emet. 



IP8rMille.-lnip. AENAUD tt Comp.. Camobière, 10. 
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EXPOSITION DE 1863. 



L'BzpoBitioii aanaelle de la Société artistique des Bouches-nlU' 
Rhâne s^ouvriia le 15 octobre. BUe aura lieu , celte année , dans la 
salle de VUnion des Arts^ allées de Meilhan. L'organisation en a 
été confiée à H. Pélissier, le nouveau secrétaire , qui a mis tous 
ses soins à rendre cette solennité aussi brillante que celle des an- 
nées précédentes. 

Des envois considérables et des mieux choisis ont été faits de 
Paris et de la province. Parmi les exposants on remarque MM. 
Baume , BeQy , Brissot , Gazaud , Chaplin , Ghavet , Ckjrot , de 
Gurzon, d'Aubigny, Dauzats, Diaz, Frfere, Heelbuth, Hillema- 
cher, Isabey, Lainbinet; Lapito, Levy, M'^O'Gonnell, Palezzi, 
Pasini, Plaœan, Rahoult, Rigo, Ph. Rousseau, de Rudder, 
Schreyer, de Toumemine, Troyon, Yerlat, Veyraasat, de Yignon, 
Voillrâiot, Ânastasi, Pils^ etc. 

L^Ecole Marseillaise y est représentée par MM. Brest , Durangel , 
Guichard, Lagier, Magaud / Huguet , Ponson, Rave, Simon, 
Suchet, etc. 

Nous pouvons citer parmi les tableaux : L'Aurore , de Ghaplin; 

Arabes revenant du combat ^ de Schreyer; ^ Notre-Dame'^ 
ia-Garde , de J. de Yignou ; — Plage sous Louis XV ^ disabey ; — 
La rentrée du troupeau , effet d'orage , de Troyon ; — Cupidon , 
de Yoillemot; — Maraudeurs du désert , de Pasini, etc., puis des 
aquarelles de Pils et des dessins au crayon et au fusain de Ma- 
gaud , etc. 

Nous espérons , dans le prochain numéro de la 2Vi6ttfie , faire, 
ou tout au moins commencer le compte-rendu de cette Expo- 
sition. 

0. DtJCBBKIN. 



13 
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LKS AKTISIBS NAKhSIlLAiS 



Al SALON m ms. 

IfM. Abel — Aiguier «Barry.— fieaiUM.— Bdlion.^ Ferogio.— Lagier.-> Uafaud. 
— P. Haran. ~ Masse. — Sublel. — Washiogttm. 

M. Marins \ho\ a choisi un sujet éinuiivaiil : Monsieur et Made- 
moiselle de Sombrcuil devant le tribunal de rAhhai/e, le 14 sep- 
tembre 1792 ; mais sou tableau, tout eu ivvélant de cous-ieucieux 
efforts, ue réuuil pas les t[ualités d'exérutiou pni|ires à en reudre 
Telle t saisissaut : lesliL;ures. mullemeut dessiuéiîs . suul noyées, 
eu partie, dans des teintes noirâtres trt's-flésaureai>les. La compo- 
sition manque de caraiièrc et d'ori,t:inalite. L'héroïque jeune 
filltî, enlaamt le cou de son père , clierrhe à attendrir par ses lar- 
mes les juges révolutionnaires*: nu deces derniers, jtlacé de profil, 
frapi)e violemùient du poin;^ la talile pi-ès de laipielle il est assis. 
Les visages des sp(^ctateurs traliisseut des émotions diverses. 

Quel charmant poète que M. Aij,mier ! La moindre de ses toiles, 
paysage ou marine, nous initie aux uiystérieuses haruionies de la 
nature , sans pour cela qu'elle soit dé[tourvue de ce cachet de vérité 
qui distingue si éminemment les productions des antres [)aysagis- 
tes provençaux : tant il est vrai que poésie et réalité c'est tout un 
pour ceux (jui savent voir avec les yeux de l'âme ! — La Pêche au 
bourgin, à Val Bonète (entre Toulou et Hyères\ nous otl're un de 
ces effets du soir «jue M. Ai.Liuier sait si ]\um rendre : un ciel doux, 
moelleux, doré [lar les rayons du couchant; une mer à peine ridée 
par la brise et dont la surface est moirée de reflets superbes; un 
bout de rivage et (]uelques pécheurs oi ciq>és à tirer leurs fdets; 
voilà tout ce qu'il y a dans le tableau ; mais cette simplicité même 
de la composition a sou charme ; l'esprit, u étant pas distrait par 
des détails minutieusement rendus , est tout entier à l'impression 
de l'effet général : Albert Guyp, Zeemau, et le Lorrain, leur maiti"e 
à tous deux , se sont bien souvent contentés de motifs S(»mblables, 
qui se l'éduiseut aux suaves harmonies de la mer et du ciel. — 
Dans la Calanque du Val-Bonète , vue i»ar un etlet du matin , le 
paysage joue un rôle presque aussi important que la marine : les 
falaises jaunâtres (jui s'élèvent sur la gauche sont solidement 
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coustniites et d'un joli lou, mais je n'aime pas les plus qui les 
couronnent : le feuillage en est lourd et cotonneux. G*est là d'ail- 
leuis une légère tache ; la mer» d'un bleu tendre, s'étend à perte 
de vue , et fait ressortir, par sa transparence et sa liquidUif la 
ferme structure du rivage ; un brick se balance au milieu de la 
calanque ; une barque est à sec sor la plage , au premier plan. 

Autrefois , M. Barry semblait se complaire sous les déls bru- 
meux du Nord , sur les vagues hautes et écumantes de TOcéan , 
dont il excellait, d'ailleurs , à rendre l'austère poésie : il subissait 
alors l'influence de son maître, M. Qudin. Depuis quelque temps, 
la lumière étincelante *du Midi l'attire : il y a deux ans , il nous a 
oi&rt des vues de la Corse, peintes dans la manière pleine de brio, 
de M. Ziem ; le voici revenu aiqourd'hui de l'Bgypte , avec des 
études très-intéressantes. — Une curiosité , facile à comprendre, 
s^attaphe tout d'abord aux vues qu'il a tracées des travaux gigan- 
tesques du canal de Suez : L'Arrivée des eaux de la Méditerranée 
au lac Timeah (1), qui a été l'occasion d'une imposante cérémonie 
le 18 novembre 1862, et la Vue générale d*ElrGuisz (le seuil) et de 
la tranchée du Canai , prise du sommet de la berge d'Asie (2). 
M. Barry s'est tiré en véritable artiste de ces sujets que la rectitude 
des lignes et l'uniformité des talus rendaient peu propres à un 
efifet agréable : il en a choisi avec goût le côté le plus pittoresque 
et a très-heureusement saisi la couleur toute locale de cette terre 
brûlée par le soleil , dépourvue de végétation et à laquelle des acci- 
dents de lumière imprévus donnent une apparence presque fan- 
tastique. — Le Lever de la lune à Birhet-Et-Sc^ (3) sufiBrait , 
d'ailleurs, pour assigner à M. Barry^ln rang honorable parmi les 
peintres orientalistes. 

Je n'ai pu découvrir le Louis XVH au Temple , de M. Beaume, 
mais je me suis arrêté avec plaisir devant la figure virginale que 
cet artiste intitule : Marguerite au rouet. Il y avait delà hardiesse, 
je dirai presque de la témérité à essayer, après Ary Sche£fer, de 
fixer sur la toile la ravissante création de Gk)ethe : M. Beaume a su 
donner à sa Marguerite une grâce , une candeur, une fleur de 
jeunesse et d'innocence, qui rappellent les types aimables que cet 
artiste a produits au début de sa carrière, à une époque où il imi- 
tait Greuze. J'aime bien moins sa Chasse au cerf, malgré des 
intentions de couleur tiès-looables. 

(1) Apparlenanl à la Compagnie du Canal de Suez. 

(2) Appurienant à H. Hardmi. 

(3) Appartenant à S. A. le prince Halim. 
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M. Gabriel Bellioii a exposé un Intérieur df forêt aujc environs 
de Paris (e£fot d'hiver). Nous n'avions encore rien vu de lui qui fût 
anasi satisfSûaant. A ce propos, nous l'engageons à abandonner les 
sites de la Provence dont il rend mal l'éclatante lumière, et à s'en 
tenir aux paysages du Nord. 

Je ne puis que faire des vœux pour que M. Fortuné Ferogio 
trouve l'occasion d'exécuter ses projets de panneaux décoratifii : 
autant qu'on peut en juger d'après de simples lavis à Vaqua Hnia, 
l'ensemble de ces panneaux serait d'un heureux eOét. 

M. Auguste Imer est né à Avignon , mais il a fait à Marseille de 
si fréquents s^ours et il a tant de fois reproduit les sites du terra- 
dùu , qu'il doit m'étre permis de le nommer ici. Cette année 
encore , il a exposé trois vues , prises en Provence : Les Ites de 
Lérint, le Golfe Jouan et le Mae des Aubes. — Dans les deux pre- 
miers, la mer est d'un bleu quelque peu monotone et dont beau- 
coup d'apprébiateurs ont dû croire l'intensité exagérée; mais ceux 
qui ont habité les côtes de Provence ou d'Italie, savent avec quelle 
puissance la MéditeiTanée reflète parfois l'azur d'un ciel limpide. 
— Le Mas des Aubes est une jolie ferme devant laquelle une pay- 
sanne est occupée à donner à manger aux volailles de sa basse- 
cour : les terrains et les arbres manquent de consistance; les figu- 
res, au contraire, sont touchées avec une extrême rudesse. 

M. Bugène Lagier ne nous a envoyé que des portraits : celui de 
M. P. d'A. (un homme d'un âge mur, appuyé sur sa canne) est 
bien campé, d'un modelé clair et vigoureux (1) ; celui du Prince 
Impérial a le tort de rappeler beaucoup trop les photographies 
qu'on voit dans les vitrines des marchands parisiens ; il se recom- 
mande , d'aUIeurs, par un brillant coloris. Le troisième et le plus 
important représente Monseigneur Cruice , revêtu des insignes de 
sa dignité ; ce sera, aux yeux de bien des gens, lui décerner le plus 
grand des ébges que de dire qu'il est lebsemblant. 

J'ai déjà eu l'occasion d'entretenir les lecteurs de ht Tribune^ des 
remarquables travaux de peinture que M. Magaud à entrepris pour 
la décoration d'une galerie duGerde religieux de Marseille. J'ignore 
& quel degré d'avancement est parvenue cette œuvre considérable; 
mais les esquisses que j*ai vues des divers tableaux qui la compo- 
sent, m'ont permis d'apprécier l'intelligence déployée par l'auteur 
dans l'interprétation des sobnes histonques. Au fond , les sujets 



(1) tl Aganil à rSipMiUon maneillaise û» I8M. 
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traités pai- ^^. Magaud ne sont que le commeutaire de la célèbre 

devise de la congrégation de Jésus : Ad majore m Dei gloriam. 
Toute science, toute vertu , toute gloire vient de Dien et doit re- 
monter à Dieu. Les P. P. Jésuites qui dirigent le Cercle religieux 
de Marseille avaient s^uis doute presciltà l'artiste le développement 

de celte idée fondamentale. 

Trois des tableaux de cette série figuraient auSalon. Le meilleur, 
ci mon avis, est celui qui représt'utiî Sain^ Bonaventuremonivanl k 
àSaint Tliomas-d'A.quin sou crucilix et lui disant : «Voilà le livre où 
je puisr mon enseignement. » Les deux personnages sont par- 
faitement posés; les tètes sont nobles et expressives, la sévérité du 
coloris est en rapport avec laustérilé du sujet. 

Le grand Conde après la victoire de Rocroy nous apparaît tel 
que Bossuet nous l a dépeint : « Le prince tléchit le genou etdans 
le milieu du champ de bataille, il rend au Dieu des armées la 
gloire qu'il lui envoyait. « Derrière lui se tiennent \o. maréchal do 
l'Hôpital , MM. de Gassiou et de La Ferté , maréchaux de camp , et 
nn moine occupé à soigner les blessés. 

Le troisième tabl -an nous introduit dans le cabinet de physique 
dt» Voila. L'illustre savant explique à Silvio Pelico , à lord Byron , 
àManzoni, ses découvertes sur Télectricité , leur disant que la 
science lui révèle la jirésence <le Dieu [tnrtout. 

Ces diverses compositions sont sagement ordonnées, l'attentiou 
n'est pas distraite [lar les accessoires et se porte inuiiédiatement 
sur les principaux personnages aux(|U(»Is l'artiste a su conserver 
leur ])hysionomit' Iiistorirjue. L'exéculiou manque un peu de 
légèreté et (lt> brio ; mais on ne doit pas oublier (]u"il s'agit de 
pi'intures décoratives où la sobriété est un signe de force; la na- 
ture des sujets commandait, d'ailleurs, la gravité du style. 

Un élève de Loubon, M. Paul Martin, a débuté au salon par trois 
l>etites a((uarelles linement exécutées : Vm prise à Saint-Paul de 
Durance soleil couchant', Vue prise à Montredon, près Marseille 
effet du matin! , et Vue prise à Sainte-Marthe, id. Les motifs, d une 
grande simplicité, sont choisis avec goût et traités sans préoccu- 
pation aucune du détail : IVirtiste a cherché avant tout à captiver 
les regards par l'originalité et la justesse de l ellét général; il y est 
j>îirveuu. La Vue prise à Montredon snrionf, est charmante. 

M. vSublet auquel on doit le plaloud de l'é.ulise des lléi-oll(!ts, a 
exposé une peinture d«''corative. la Xull. destiiK^e à n mer le cabi- 
net do M. l'orradr : j'ai ru le regret de ne jiouvnii- la df'Ciiuvrir ; 
elle ui'aurail pcut-èiie luit oublier le lablciiu où le mémo artiste a 
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peint Judas jetant dans ie temple le prix du sang^ les trente pièces 
d'argent qu'il a reçues pour livrer son Maître. Li> traître s'arrache 
les cheveux et s'enfuit, saisi d'un remords tardif. Il se présente 
de face et se penche en avant , par nn raccourci qui n'est pas des 
plus corrects. Le visage n'a pas non plus une expression nettement 
définie ; tout ce qu'on peut eu dire, c'est qu'il est d'une laideur re- 
poussante. 

Un des peintres qui ont le mieux vu l'Algérie est assurément 
M. Georges Washington ù qui le Livret assigne Marseille pour 
lieu de naissance. Sa Fantasia annuelle dans la province de Cons- 
tantine pourrait ôtie signée pai*M. Fromentin; elle nous offre, 
dans la manière de ce dernier artiste, des chevaux d'un modelé 
large et élégant, d'un coloris vigoureux et distingué. Un second 
tableau de M. Washington, ia Tribu nomade, n'est pas moins 
agréable (]ue le précédent, quoique plus empoté ; il y a là uu che- 
val blanc et un chameau, dessinés avec une fermeté remarquable. 
On sent que l'auteur a longtemps travaillé d'après nature, avant 
de s'enfermer dans son ateUer. 



in. 

Sci^lÀêwn : MU. Ghabaut. — Truphème, — Poileviii, — FiMquel, — Couaouovtt. 

Graveur : M. Pisan. 

A défaut de sculpteurs marseillais, je puis citer comme ayant 
exposé au Salon, quelques artistes nés dans le département des 
Bouches-dn-Rhône : deux d'entre eux, MM. Chabaut et Truphème 
ont travaillé aux sculptures du Palais de Juslioe de Marseille. 

M. Ghabaut, de VencHos. est un artiste émérile; sa Médaille 
commémorative de la fondation de l'église Saint- Bernard, par 
V Empereur Napoléon, (»st heureusement conçue et exécutée avec 
cette délicatesse et celle sûreté de main qui ont valu à Tauteur le 
premier grand prix de Rome, pomr la gravure, en 1848. J'aime 
moins, malgré l'habileté des raccourcis, le bas-relief représentant 
['Abolition de l'esclavage (plâtre). Dans la statue personnifiant 
V Agriculture (pliltre, dcnii-nature], je louerai surtout le caractère 
bien anti(juç d(' la tète ; la déesse, tenant à la main une faucille, 
est appuyée sur uu six*. 

Le sujet traité |»ar M. Tru[)liènie, d'Aix, appartient à l'histoire 
fabuleuse des origines du la sculpture./^ Oeryer Lycidas façonne. 
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à Taide d'un couteau, la poignée de son bâton et cherche à repit»- 
duire la téte de son chiea qui est couché à ses pieds et qui le re- 
garde. Cette figure qui est celle d'un adolescent entièrement uu, 
est d'un modelé large et souple; la [tosc est simple et naïve. 

Il m'a paru, au contraire, que M. Philippe Poitevin, de Saint* 
Mazimiu, avait donné une attitude quelque peu forcée à son 
Jeune chasseur excitant un chien et un faucon (plâtre); le nu est 
traité avec plus de vigueur que de correction; certains muscles 
sont trop sentis, et, en général, les passages d'un plan à un autre 
ne sont pas ménagés avec toute la finesse désirable. 

Lo premier mérite des productions de M. Jules Fesquet, deChar- 
leval, est la grâce : son Jeune faune jouant avec un bouc (bronze) 
se recommande justement par les qualités qui manquent au 
Chasseur de M.Poitevin. Son Bacchus enfant (plâtre) est une sim- 
ple étude. Son œnvre la plus séduisante est une statue de jeune 
fille, à laquelle il donne le nom de Bîblis (tiers-nature). Elle porte 
une amphore sur Tépaule et la soutient avec la main : attitude 
d'une élégance exquise , mouvement d'une rare justesse, légèreté 
des draperies et morbidesse des chairs , telles sont les qualités de 
cet ouvrage que l'auteur se propose sans doute de reproduire eu 
marbre. 

Le portrait de M. Damas Hinard, médaillon de marbre, par 
M. Antoine Consonove, d'Aix, est large et vrai : c'est à peu près 
tout ce qu'on i^eul demander à ce genre d'ouvrage. 

Une mention, en finissant, à un graveur marseillais, M. Hélio- 
dore Pisan, qui a (3xposé (rois gravures sur bois [scènes de la vie 
de Don Quichotte), on l'on retrouve la verve etlaiacilité do M. Grus- 
tuve Doi^, l'auteur des dessins. 

MARras Ghaumblik. 

l'am, 1) septembre 18tfS. 



r' 
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SALON DE 1863. 

(Sui'f».} 

Depuis trois mois déjà, le Salon est fermé, et nous n^aTonsen* 
core rien dit d'un grand nombre d'œuvres importantes qui y fi- 
guraient. Obligé de renoncer à en faire une critique raisonnée, 
par suite des limites restreintes de notre publication, nous de- 
manderons k nos lecteurs la permission de leur livrer telles 
quelles les notes que nous avons prises en parcourant les galeries 
de l'Exposition : il défaut d'autre mérite, cesiiotes auront du moins 
celui de reproduire les premières impressions, favorablas ou défa- 
vorables, que nous avons reçues des principaux ouvrages. Dans 
cette partie de notre compte rendu, nous suivrons l ordro alpha- 
bétique par noms d'artistes, adopté par le Livret. Nous réservons 
seulement pour un article spécial Tezamen des (Buvres des peintres 
étrangers. 

AccARD ( Eugène), de Bordeaux. — Deux tableuxdu genre anec- 
doctique : Le Roi refusant à la duchesse de Hontmorency-Boute- 
ville la grâce de son mari, condamné à mort comme duéUlste 
(1627], et VArrestaiion 'de la dutheuB de MarUhac, scène tirée d'un 
roman de M. Saintine; figures bien posées, costumes et accessoires 
d'une grande fidélité historique, peinture un peu flou. 

ALir,NY (Tliéodore). Paysagiste, l'un des derniers nipresLMitaiits 
(In riassicisme ; directeur de l'école des Beaux-Arts de Lyon. — Le 
printemps : des lilas eu fleur; — Jardin étrilla antiques : 
effet de lumière dans les arbres; — un Ermitaffe sur les bords du 
Rhône, insignifiant. — Lignes savantes: sites bien composés; 
exécution plate et sèche; coloris détestable. 

Albufbra (M"* la duchesse d'). — Une Tête de jeune Italienne^ 
ligure charmantei respirant une douce mélancolie ; dessin d'une 
exécution moelleuse et qui vaut mieux que les peintures signées 
par la même artiste. 

Allongé (Auguste). — La Fin d'une journée de septembre : une 
rivière au premier plan ; des peupliers se détachent sur un ciel 
empourpré; effet vigoureusement rendu. — Du même, deux 
magnitiques fusains : VEtang de Saint-Maurice (vallée deFor- 
ge^-les-Bains) ; ciel rayé de images fantastiques ; lumières puis- 
sautes, produites par des uitpositions habilement calculées ; ^ 
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Côtes de Provence : grauds pias d'Italie, au l)ord de la mer ; les 
eaux manquent de transparence. Bn aomine, beaucoup d'origina^ 
lité, un sentiment tiès-juste de la nature, une pratique large et 
haidie, surtout dans le dessin : à peine connu d*hier, M. Allongé 
me parait destiné à prendre bientôt place parmi les maîtres. 

André (Jules). — Un élève de Watelet , qui, tout en se préoccu- 
pant du style, comme M. Aligny. a eu le bon esprit de délaisser, 
dans rexécutioii . les enenients acadi-miques et de revenir à un 
sentimenl plus exact de la couleur et de Telfet lumineux. Il y a 
quelque chose du faire énergi(jue de Decamps dans la manière 
dont il a brossé le ciel de sa Vue prise daiis les montagnes du 
Valtin (Vosges) . — Son Entrée de bois, à Carignan (Gironde) rap- 
pelle Ruysdael , non-se\dement parle choix du site, mais encore 
par la fermeté du dessin et la justesse des tons ; quel(iues parties 
toutefois sont un peu lourdement empâtées. — Le moins réussi 
des trois tableaux qu'il a exposés, m'a paru être celui (ju'il a exé- 
cuté pour le ministère d iîtat : Vue prise dans la vallée de Stre- 
lure (Vosges). 

Antigua (Jean-Pierre-Alexandre). — Un MendUaU et une Ber- 
Sèrôt deux figures d'enfants, presque de grandeur naturelle, lar- 
gement accusées et d'un réalisme tempéré, ne valent pas les 
tableaux de genre, de proportions plus restreintes, du même 
artiste. 

Antiq (Charles). — Paifiage : une fontaine abritée dans le creux 
d*une roche, au milieu des prés. Simple et vrai. 

Appian (Adolphe), de Lyon. — Trois paysages qui valent ses 
fusains, ce ({ui n'est pas peu dire : le Retour des champs à Creys 
(Isère) : soleil couchant, se retlétant dans l'eau d'un étanir ; 
paysjuine portant dans ses bras un enfant endormi; — le Champ 
de blé à C/'e?/5 .* terrains en pente, solidement construits; au 
sommet, un p(4it enclos où les blés j;iunissent ; sur le devant, uni; 
mare où un paysan vient remplir un toinieau (]ue traînent deux 
bœufs attelés à un char ; ciel gris, très-lin, faisant admirablement 
valoir les terrains; — l'Œil du maître: du milieu d'une route 
où il a arrêté son cheval, un i'ei-niier. coitle d'un bonnet de coton, 
inspecte ses valets travaillant la terre; li^jure non moins rustique 
et non moins expressive (|ue celles peintes par M. Millet. 

Armamd-Dumaresij (Gharles-Édouard). — Charge de la division 
ÙetvauXf à Solferino; l'une des meilleures batailles du Salon. 
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Vaste paiiomina ; hommes et chevaux savamment dessinés; co 
loris un peu terne, malgré des localités vigoureuses. 

Balleroy (Albert de}. — Sujets de rhasse, tableaux de grande 
dimension, l'n guet-apens : renard surprenant un canard an mi- 
lien des roseaux, panneau déc*)ratif pour .salle à manger ; — Ual- 
lali courant : des ciiiens sautant à la gorge dnn cerf; composition 
médiocrement dessinée, mais peinte avec une certaine ampleur. 
M. de Balleroy, qui, dans ce dernier tableau, laisse percer Timita- 
lion de Snyders, s'est proposé à la fois Velasquez et Van Dyck pour 
modèles dans son portrait, d'ailleurs bien réussi, de M. le mar- 
quis de C, Q. eu costume de chasse, et ayant un chiea à ses côtés. 

Baudit (Amédée) , de Lyon. — Un ouragan : terrains ravinés 
par des eaux torrentielles ; arbres tordus et échevelés ; del rayé 
par la pluie ; jour blafard. Des paysans transportent un homme 
tué par ]a foudre ou par la chCite d'un arbre; mais ces figures, 
([uelque habilement touchées qu^elles soient, attirent peu Tatten- 
tion, qui est tout d'abord frappée par Taspect sévère et désolé du 
paysage. — Au bord de la mer : paysage méridional d*une grande 
solidité; les terrains sont traités dans la manière de Loubon. 

Bbaucé (Jean-Adolphe). — Le Débarquement des troupes fran- 
çaises en Syrie (16 août 1860) : tons riches et éclatants; contraste 
pi(jnant des types européens »'l des types orientaux. 

Beauuku (Anatole de). — La Porte du dêr/'dp : « Un»» cape noire 
est accTOciiée an mur et un cierge est allumé sur le seuil de la 
porte, tandis que toutes les fenêtres sont fermées. )^ Coutume bre- 
tonne. Composition vraiment touchante ; peiutui-e uu peu sèche. 

Bbllangé (Bugène) , élève de son père , a £ût , dans ces derniers 
temps, de réels progrès, témoin celui de ses tableaux cjui repré- 
sente le sergent Bourragui défendant avec une intrépidité héroï- 
que U Drapeau. du^*de Hgne, à Solferino. J'engagerai toutefois 
' ce jeune artiste à ne pas exagérer l'expression de ses têtes et à 
s'efforcer de produire le relief plutôt par la dégradation des tons 
que par des empâtements excessîfe. 

Bellangé (Hippolyte 1. — Celui-ci n'a plus rien à apprendre en 
fait de métier. Il excelle aussi à faire manœuvrer les troupes sur le 
champ de bataille; mais, anx grandes scèu(>s histori({ues, il pi-é- 
fère d'ordinaire les faits d'armes is()i<''s. les cjasodes de la gnei're , 
— tel qm; son Combat dans 1rs rues de Magenta, tableautin fine- 
meat touché , — ou même les anecdotes de la vie mihtaire, comme 
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tableau navrant, feouvonir delà i^e^rat/t- de Hussie, on il nous 
montre nn vienx grenadier ^'t une cantinière s'avanrant p(^nible- 
ment au milieu des champs couverts de neige et joncliés de cada- 
vres de soldats morts de froid. Mais le laMean le plus curieux de 
son e\[H)siti()n est bien certainement celui qu'il a intitulé: Un 
juu)' de revue sous l'Fmpii e (1810). La foule se |>resse \tour voir 
défiler les troupes sur la [»lace du Carousel ; comme toujours, les 
gamins sont en majorité parmi les spectateurs. On remarque çà 
et là des types très-spirituellemeul croi[ués. Les costumes]de l épo- 
([ue, militaires et civils sont reproduits avec la plus grande exac- 
titude. M. Dauzats, dont on roinmit le remarquable talt;nt pour 
peindre rarchitecinre , est l'auteur du fond du tableau, où se 
trouve le palais des Tuileries et l'arc de triomphe surmonté des 
chevaux de Saint-Marc. 

Bbllel (Jean-Joseph). — Un paysage ( omposé , du plus beau 
slyle , de rexécutiou la plus feime , de l'aspect le plus sévère , inti- 
tulé : Solitude, Le lit de roche sur lequel coule un mince filet d'eau, 
au premier plan, semble sculpté plutôt que peint; la couleur aune 
justesse et une puissance incomparables ; mais il n'y a pas d'air 
dans les massifs d'arbres qui occupent le fond. — Un dessin au fu- 
sain, simple, large, vigoureux , aussi beau qu'une peinture; 
Souvenir de Provence, M. Bellel est l'un des maîtres du genre. 

Bbllt (Léon-Auguste-Adolphe).^ Des vues de l'Orient remar- 
quables surtout par leur oiigiualitô. Les Femmee feUahs au bord 
du Nil, ne ressemblent à rien, en effet, de ce que nous connais- 
sons de Maiilhat, de Decamps, de Bercbère, de Th. Frèi-e et des 
autn;s chefs de la phalange orientaliste: ce sont des ligures d'une 
tournure antique, accoutrées à la mode égyptienne et placées au 
milieu d'un liaysage clair, harmonieux, tout inondé de lu- 
mière et brûlé par le soleil. Une de ces femmes puise l eau du 
lleuve dans une cruche en forme d'amj)hore ; elle adresse la pa- 
role a une de ses comiiagnes qui tourne le dus au spectateur, et 
i>e penche dans une altitude d'une rare élégance. Une troisième 
pose un vase plein sur la lèle d'une jeune lille accroupie. — Les 
figures sont plus nombreuses mais plus négligées dans Une rue 
du Cuire; 1 artiste sest appliqué à peindre les édilices et les arbres; 
la ccjniposition est, du reste, ti-ès- habilement agencée ctl exécution 
est des plus séduisantes. 

BSHUUÈRE (Narciss*! . — Uutî Barque du Nil, — Enfant nubiens 
gardant les moissons de Dourahs (soiighos), — et vue doBassin du 
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/oc Timêoh avaal l'arrivée ôm oaus du caoïCl de fion : troÎB ta> 
bleaux qui n*iy<mteront riea à la réputation de Taateur. Le der- 
nier est, loutefoisyun des meUlenra qu*il ait produits ; les terrains 
sont d'une belle conlenr ; rhorizon a de la profondeur, et une lu- 
mière des plus harmonieuses baigne le paysage. 

Bergue (Tony-François de). — Dame et seigneur du temps de 
Charles IX chez un joaillier. Etoffes et accessoires iinement trai- 
tés. Touche délicate sans mièvrerie. Lumières bien entendues. 
Tons claii-s et justes. 

Bernier (Camille). Un paysagiste (j ne je m'étonne de ne pas 
voir classer au premier rang, pour la largeur et la fermeté de son 
style, pour la vérité et la simplicité de ses comi)osilions. — Trois 
vues du Finistère: le Vi/lage c/e P/otm^'Of/r, perché au sommet 
d'un vert coteau ; la baie de Penhir, toute bordée de pierres iioi- 
n\tres, et fréiinenté seulement par les goélands ; — un Bord dr ri- 
rière h Daoulas , petit tableau reinai'ipialde |iar la douceur de l ef- 
lel, pai' la finesse et la légèreté de 1 exéenlion. 

BERTHÉr^MT (Pierre-Emile). — Un jour d'orage en tner^ l'une 
des meilleures marines du Salon. 

liCarius Gbaunblin. 

[A continuer). 



EXPOSITION M LtCOLE DES BKAIX-ARTS 



GONGOUHS DE 1861.— ENVOI DE HOME. 



Uue Ezpositioii qui . malgré la faiblesse relative ai le petit nom- 
bre des œuvres qu'elle renferme , a le privilège d attii-er la foule, 
est celle qu'organise chaque année , à j)areille époque, l'École des 
Beaux-Arts. Elle comprend, d'un côté, les envois des pension- 
naires de la villa Médicis , de Tau ire les morceaux de peinture , de 
sculpture, etc., qui ont obtenu les prix aux derniers concours. 
Uuelque opinion que l'on ait sur l'utilité d'une école française, à 
Home , ou ne peut s'empêcher d'examiner avec intérêt les produc- 
tions des jemies. artistes formés à cette école ou sur le point d'y 
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eiitivr : ce sont , pour la plupart des essais timiih's , de simples 
études qu'il y aurait de i'iujustiœ à apprécier sévèremenl, puis- 
que leurs auteurs sout encore sous la tutelle et Tascendaut de 
leurs professeurs. Mais c'est pi*éci8émeat le caractère de jeunesse 
et d'inexpérience particulier à ces ouvrages, qui éveille la sympa- 
thie : on se plalt à y rccherclicr des qualités qui permettent d'au- 
gurer iàyorablemeut de l'aveuir des élèves. 

Concours db Peinture. — Le concours de peinture a été remar- 
quable. Dix ouvrages avaient été présentés ; cinq ont été jugés 
dignes de récompenses : deux premiera grands prix, deux seconds 
grands prix et une mention honorable , ont été décernés. 

Le sujet du concours était : Joseph reconnu par ses frères, au 
moment où, ne pouvant maîtriser son émotion , il embrasse Ben- 
jamin en pleurant. 

Le tableau qui a obteuu le premier grand prix était inscrit sous 
le n* 7. L^auteur, M.FortunéJbseph-SérapfainLayraud, élève de 
MM. Léon Gogniet et Robert Fleury, est le seul des concurrents qui 
ait donné à Joseph une attitude noble et digne. Les poses des au- 
tres personnages sentent un peu Tacadémie; celui des frères qui 
a les i-eins enveloppés d'une peau de mouton noire et qui se pen- 
che en avant , montre des épaules accentuées avec plus de vigueur 
que de correction. Le coloris est satisfaisant ; la lumière e»i 
cherchée dans de louables intentions. 

Le second premier grand prix a été remporté par M. Xavier- 
Alphonse Montchablon , élève de MM. Qleyre et Cornu , dont le 
tableau portait le n* 2. On a reproché à cet artiste de s'être écarté 
du progamme , en ce qu*au lieu de peindre Joseph embrassant 
Benjamin , il Ta représenté enlaçant ce dernier avec le bras droit , 
et faisant, de la main gauche, un geste comme pour parler à ses 
frères. Mais c'est là , on Tavouera , une fàute peu grave et qui n'en- 
lève rien au mérite de l'ouvi-age. Il n'en est pas assurément de 
plus sagement composé et oit les personnages aient des physiono- 
mies plus expressives. L'exécution présente aussi des qualités peu 
communes. 

M. Léon-Piene-Urbain Bourgeois , élève de M.Gomu, a ob> 
tenu le premier second grand prix pour sa composition inscrite 
sous le n* 1. Moins préoccupé que ses rivaux de détails archéolo- 
giques, il a placé la scène dans une salle aux murailles d'un gris 
moelleux , très-propre à Caire ressortir les figures. On entrevoit 
seulement à gauche , dans le fond , une colonnade égyptiénne, 
dont les chapitaux sont teintés de rose par un de ces efléts de lu- 
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m\i*ve si M^uenU en Orîeut. Jotteph , debout sur les marches de 
son trône , se iietir.lie avec émotiou sur Betyamiu , quHl serra 
contre son coeur. Ses bras musculeux et bronzés (ïontrastent avec 
les formes délicates de Tadolescent. Les autres frères se tiennent 
prosternés, à l'exception d'un seul qui tend les bras vers Joseph ; 
on pourrait critiquer certaines attitudes comme peu élégantes; 
mais ce défaut est racheté par la sévérité du style et la largeur de 
l'exécution. 

Un dessin à peu près correct» une sage disposition des person- 
nages, la figure gracieuse de Benjamin, ont valu le deuxième 
second grand prix à M. Pierre Dupuis, élève de MM. Gogniet et 
Vernet, auteur du n* 9. 

La composition inscrite sous le n* 8. qui a obtenu une mention 
honorable, a ponr auteur, M. Diogène-Ulysse-Napoléon Maillart , 
élève de MM. Gogniet et Cornu. Elle ne se recommande guère que 
par la vivacité et l'éclat du coloris : encore est-il juste de dire que 
ces qualités ne sont pas très-convenablement appliiiuées ici; des 
tons trop voyants , trop gais, enlèvent à la scène tout caractère sé- 
rieux : on dirait d'un taUeau de genre. 

Des cinq toiles auxquelles il n'a pas été accordé de récompense, 
deux ne méritaient guère l'attention; ce sont les n" 6 et 10. Le 
II' 4 se distingue , du moins , par l'énergie du faire et la largeur 
des indications. Le personnage incliné au premier plan est un 
morceau de la plus grande vigueur. Il est ;ï regret ter ([ue le Joseph 
de cette composition ait l'air «i aiie femmelette. — Le u° 3 dittï're 
conijjlètemeut du précédenl par le suiu avec let[uel sont traités les 
détails ; la robe de laiiu; blanche brochée de soie rose, dont est 
vèlu Joseph, la ceinture de Benjaiiiiii et le burnous blanc de cehii 
des frères qui est debout , sont [»eints av(îc une exactitude minu- 
tieuse : ce (]ui est une véritable faute dans un tableau d'histoire 
où tout l'intérêt doit être concentré sur les personnages. D'un 
autre côté , le nu est étudié avec un parti pris de réalisme (|ui a 
dû médiocrement satisfaire les juges du concours, partisans, pour 
la plupart, des traditions classiqut^s. — Mais leur indignation a 
sans doutti atteint les dei'uières limites à la vue du tableau inscrit 
sous le n* 5 , véritable cAor^^e mélodramatbjue qui, il faut bien 
l avouer, a eu le privilège de captiver la foule. Imi)ossible d'ima- 
giner une réunion de figures plus Ijesliali.s, plus effarées, plus 
patibulaire que celles des lils de Jacob reconnaissant le frère (|u'ils 
ont jadis vendu comme esclave : deux ont le front appuyé sur les 
marches du trône ; quatre sont accroupis dans des poses qui Ira- 
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liisseut plus d»' loi'i'cur (fiie de l'eraoï'ds; Kîs quatre aiitreâ, debout 
derrière (îeux-ià, regardeuL avec des yeux hagards : Tau, foquiu 
à longue barbe grise, domine sou entourage grotesque ; un autre 
cache dans l'ombre sa face de traître; un troisième est collé par La 
peui' contre une colonne. Le groupe de Joseph et de Benjamin ne 
manque pas d'élégance; mais au lieu de témoigner de l'atten- 
drissement, comme Tavail indiqué le programme, Joseph lance 
à ses frères un regard maUcieux et rit de leur frayeur. — A coup 
sùr , l'auteur de cette amusante parodie aurait le plus grand be- 
soin d'aller étudier , à Rome , les loges de Kaphaël. 

Concours db Sculpture , de (trature en MâiMiLLBS et d'Ar- 
chitecture. — Nous n'avons [)u ci[)précier les divers ouvrages qui 
ont concouru pour les prix de sculpture , d'architecture et de gra- 
vure en médailles , nous n'avons vu que ceux qui ont été cou- 
ronnés. 

Le sujet proposé pour le prix de Sculpture ( ronde-bosse] était 
l'épisode touchant de Nisus et d^Euryale, Au momènt où le chef 
des Rutules s'appnHe à venger sur Euryale la mort de plusieurs 
de ses compagnons , Nisus accourt et cherche à attirer sur lui 
toute la colère de l'ennemi en se déclarant seul coupable : 

Me, me, aijsmn <jni fcci , in nie. convcrlilo ffrrnni. 

M. Charles-Arthur Bourgeois, quia obtenu le premier grand 
prix, a rendu cette scène d'une façon simple et saisissante à la 
l'ois : ses personnages sont hiiui posés; le Nisus surtout a une at- 
titude uoble et iière. Les t«Hes ont de Texpression ; la lacturc ne 
trahit ni raideur , ni timidité. — Le bas-relief de M. Aristide 
Croissy , qui a remporté le deuxième grand prix, offre des pai ties 
estimables, mais la disposition en est plus confusi; , l'exérytion 
plus heurtée. — M. Croissy est êlèvt> de MM. ïoussaiut etGrumery ; 
M. Bourgeois, de MM. Guillaume et Duret. 

Le premier urand prix de gravure en médailles a été décerné à 
M. Jules-Clém(^nt Cliaplain, élève de MM. Joutfroi et Oudiné; le se- 
cond, à M. Henry-Auguste Burdy , élève de M. Oudiné. Le sujet 
pro[)osé était Bacchus tenant à la main une coupe où boit une 
panthère. L u'uvre du premier lauréat est de beaucoui» la meil- 
leure : l'attilude est gracieuse ; les forment joignent 1 élégance à 
la force. 

Quant au concours d'arrhitm.'ture , dont le sujet était V Escalier 
iiinnuini'ntal du j)alais d'un grand souverain, il nous a valu trois 
projets très-détaiilés et d'une rare magnilicence. Celui auquel a 
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M. EniinaiiiiHl Hriinc. élève de M. Hiu'slel, a tlévelnppé ses plans 
avec un talent de dessinateur, j'allais dii-e de peintre, bien propre 
à eu faire ressortir les combinaisons hardies. Il s'agissait , — tous 
les concurreuts l'ont compris, — d'un projet qui pùt ùtia appli- 
qué à la trausformation du pavillon central des Tuileries. M. Brune 
a dépassé , je n'en doute pas , les exigences du programme : il est 
entré dans tous les détails de la métamorphose ; à l'extérieur, 
<*omme à l'iiilerieur. il a tout i^enouvelé. Je laisse ;\ ceux qui 
administrent les tinances de l'État le soin d'a[)précier si l exécution 
de ce projet n'entraînerait pas à des dépenses exaj;érées ; comme 
amateur du beau, je ne puis qu'en souhaiter la réalisation. — 
sauf corrections, bien entendu , car à force de jirodiguer les orne- 
ments, M. Brune esl tombé {)arfois dans un excès condamnablo. 
— Les deux;n;l:es projets, un peu plus sobres dans les détails, 
ont aussi moins d'ampleur dans l'ensemble. Celui ih; M. Louis 
Noguet, élève de MM. (larnaud et Huestel, auciuel est ♦'chu le pnî- 
mier second grand prix, s est fait particulièrement remanjuer 
par Félégance et l'harmonie des distributions intérieures. M. Na- 
poléon -Eu.Liè ne Hii-'ault , élève lie MM. Lebaset Lesueur. ilruxièiiie 
second i:rand prix, m'a paru ne pas avoir ménagé des ouvertures 
assez spacieus(?s pour donner accès à la lumière du dehors; cette 
critique faite, je ne puis que louer au^si ses ingénieuses combi- 
naisons. 

.ËNVois DE Rome. — Les compositions des lauréats du concours 
accusent presque toutes l'influence des vieilles traditions ; quel- 
ques-uns des envois ûûts par les pensionnaires de la villa Médicis 
dénotent des tendances complètement opposées. 

La peinture qui attire le plus l'attention est le Lévite d'È- 
pkraim, par M. Sellier, élève de cinquième année. Du haut d'une 
montagne qui domine la terre habitée par les douze tribus , le 
lévite, ayant près de lui un âne sur le dos duquel est couché le 
cadavre de sou épouse outragée, exhale sa colère et fait appel à la 
vengeance. Cette composition, d'un sentiment bien poétique, est 
exécutée dans des tons clairs et harmonieux. La femme se pré^ 
sente en raccourci , la tôte renversée sur le cou de l'toe , son 
visage n'a pas la pâleur livide de la mort ; il a conservé sa chaude 
carnation et sa beauté sereine. — Le môme artiste a exposé un 
Tibère à Capri^ entouré de femmes nues, — petite toile d'un co- 
loris chatoyant, mais qui n'est guère qu'une esquisse. 

M. Henner, élève de quatrième année , a reproduit avec beau- 
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coup d'habileté la Madone de Jules Romain , qni Ûgure dans la 
galerie Golonna. U a euvoyé de plus une ezceUente étude d'^n/onl 
nu , étendu sur une draperie blanclie , et ayant près de lui sa mère 
endormie, dont on ne voit que le buste : je ne saurais assez louer 
la carnation vigoureuse de ce bambino. Déjà, au Salon de 1863 , 
nous avions fort admiré un Jeune baigneur endormi, de M. Hen- 
ner : cet artiste me parait appelé au plus brillant avenir. 

La Charité romaine, une jeune femme aUaitant son vieux père 
emprisonné, est un sijyet fort rebattu , et que M. Lefèvre, élève 
de première année, n'a certes pas rajeuni. L'exécution n*est pas 
non plus des plus séduisantes; elle dénote cependant une main 
exercée et de solides études. 

Le Soldat bUuét de M. Ulmann, élève de cinquième année, est 
bien posé ; son corps est affîdssé ; sa physionomie exprime la souf- 
france morale plutôt que la souffrance physique : les chairs sont 
d'une belle couleur blonde. 

M. Girard, élève de première année, fait de vains efforts pour 
se cramponner au paysage historique : ses figurines , assez mal 
tournées, font tache au milieu des sites qu'il fixe sur la toile. Son 
paysage de la Sabine, au milieu duquel il a eu Pidée de placer le 
Sacrifice d'Abraham, est assez vigoureusement brossé, dans la 
manière de Salvator Rosa. Rien de plus sec et de plus froid, au 
contraire , que son Jlai;tn de Bonciglione, Je n'aime pas non plus 
ses Enfanie jouant avec une cftévre : ils sont médiocrement des- 
sinés et ont la couleur de la terre cuite. 

M. Miciol, élève de deuxième année, a envoyé un beau dessin 
représentant un Enfant litant, et diverses reproductions d'oBuvres 
de maîtres, très-réussies. 

Parmi les sculptures, je citerai en première ligne un Jeune 
vainqueur au combat de coq, d'une tournure gracieuse et déga- 
gée, pai' M. Falguiére, élève de troisième année, qui a envoyé, en 
outre, une Téte de saint Je m, expressive et largement modelée. 

Dans ['Éducation de Dnphnis, par M. Gugnot , élève de troi- 
sième aimée, le satyre est bien posé, mais la tète de Dapiinis est 
trop etfacée. 

M. Sausuu , élève de première année, est l auteiir d'un Oreste 
endormi entre ^es bras d^Electre, bas-relief qui ii a do remarquable 
que ses proportions : les figures de grandeur nalurelie sont peu 
correctes. 

M. Barthélémy, élève de deuxième année, (jui, si je ne me 
trompe, est né à Marseille, a envoyé une très-tine reproduction 
eu marbre du Discobole du Vatican. 

U 
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L'Annexion de Nier, et de la Savoie à ia France a suggéi-é à 
M. Lagrauge, él^ve de deuxième année, un projet de médaille qui 
n'a rien que d'ordinalne; mais V Amour et Psyché, du même 
artiste, est un groupe charmant, et qui a droit à de sincères élo- 
ges, bien que no brillant pas ]iar l'originalité. 

Je n'ai rien à dire des dessins envoyés par les élèves delà sec- 
tion d'are hitecture : comme toujours, ce sont des projets de i-es- 
tanration d'édifices en ruines. M. Thiern', élève de troisième 
année, a dépensé beaucoup de talent à dresser les plans d'une 
xestauration du temple d'Hercule vainqueur à Tivoli. — Une men- 
tion spéciale est due à M. Joyan, élève de deuxième année, qui a 
dessiné avec une conscience rare divers morceaux d'architecture 
du Panthéon et d'intéressantes fresques de Pompéi. 

Marins GoLOiiBLiit. 



NOHVILLBS BT_NITS MVBIS. 

Dans sa séance du 5 septembre, l'Académie des Beaux-Arts de 
l'Institut a jugé le concours des grands prix de sculpture. Les 
prix obtenus sont : 

Premier grand prix, à M. Bourgeois (Charles-Arthur), né à Dijon 
(Côte d'Or) le 19 mai 1838, élève de MM. Guillaume et Duret. 

Second grandprix,àM.Groisy (Onésime-Aristide), ué à FagnoD 
(Ardennes) le 81 mars 1840, élève de MM. Toussaint et (ïomery. 

Mention honorable, à M. Auguste Nadaud dit Bonnetonne, né 
à Ahbeville (Somme) le 9 mai 1835, élève de MM. Toussaint et 
Daret. ' 

Dans sa séance du 12 septembre, elle a décerné les prix suivants 
pour le concours de gravures en médailles et en pierres fines : 

Premier grand prix, à M. Jules-Glément Ghaplain, né aMortague 
(Orne) le 12 juillet 1834, élève de MM. Joullroy et Ûudiné. 

Second i^^rand prix, à M. Auguste. 

Dan? sa séance du 19, elle a jugé le concours des grands piix 
d'arcliiteclure et voici la liste des lauréats : 

Premier grand prix, à Eiiniianuel Bruue, ué à Paris le 30 oc- 
tobre 1838, élève de M. Questel: 

1" second grand i)rix, à M. Louis Huguet, ué à Pans le 19 oc- 
tobre 1835, élève de MM. Garnaud et Questel; 

2* second grand prix, à M. Najjoléon-Eugène Riganlt, né à Paris 
le 26 février 1841, élève de MM. Lebas et Lesueur. 
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Enfin, dans sa séance du 26 fleptemlwe, die a jugé la concours 
des f^rands prix de peinture. Ses prix ont été ainsi décernés : 

Premier gmnd prix, M. FortunéJoseph-Séraphin Layraud, né 
à la Hoche (Drôme), le 13 octobre 1833, élève de M. Léon Gogniet 
nt Robert Fleury; 

"2* premier grand prix, à M. Xavier^Alphonse Monchablon, né 
à Aviller (Vosges) loi 2 janvier 1835^ élëvede MM. Gleyzeet Cornu ; 

Deuxième grand i)rix, à M. Léon-Pierre-Urbain Bourgeois, né 
à Nevers (Nièvre) b 19 août 1842, élève de M. Cornu ; 

2* second grand prix, ù M. Pierre Dupnis, né à Orléans (Loiret) 
le 9 juillet 1833, élève de MM. Léon Cogniet et Horace Vernet. 

Mention honoralUe, à M. Diogène-Ulysse-Napoléon Maillard, né 
à la Chaussée-du-lîois-d'Ecri (Oise), élève de MM. Cu;:nie! et Cornu, 

Dans cette même séance, elle a élu M. Cabauel à la place; vacante 
dans la section de peinture, par suite du décès de M. Horace Vcn- 
net;les autres can lidatsétaient MM. Bouguereau, Génmu?, (îudin, 
Hesse, Yvou, Jacquand, Joliivet, Larivière, Pele, iioget, ilouget et 
Scliopin. 

— Le 1(), la foudre est tombée, non sans causer-de grands dom- 
mages, sur le betlVoi des Ber^^ues i'Nord). construction du moyen 
îl^'e ([ui fut classée dans la catégorie des luonuments à respecter et 
à restaurer. 

— MM. Francisque Michel, professeur à la Faculté de Bordeaux, 
et Edouard Fournier, le chroniqueur de la Patrie ont trouvé chez 
un libraire de Londres une liasse de papier formant sept volumes 
rartounés et entièrement écrits de la main de Beaumarchais. On 
suppose qu'ils ont été apportés à Londres par Beaumarchais lui- 
même, quand il vint y rechercher un refuge, après l'accusation 
portée contre lui, en 1793, par Chabot et Lecointre, d'aroir vendu 
des armes aux émigrés. 

Ces papiei*». ([ui ont été achetés par M. Edouard Thierry, admi- 
nistrateur de la (iomédie Française, contiennent un manuscrit du 
Barbier de Sémlle, un autre de la Mère coupable^ avec de tr6s- 
nombreuses variantes, un autre du Faux ami, devenu le drame 
des Deux amis; neuf ou dix pièces inconnues : des comédies dont 
une en trois actes, en prose, et une autre en un acte en vers ; 
des opéras comiques, des divertissements, des parades; un vo- 
lume de chanson notées ; un volume de correspondance littéraire, 
un autre de corrcspondanrt'. diplomatûiue; un antre enfin relatif 
à TafTaire, jusqu'à présent si mystérieuse, de Beaumaif hi'is et du 
i*hevalier d'Bon. 
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— On lit dans le MonUeur dei Artt : On vient de faire une im- 
portante déoouTerte qui intéresse vivement Thistoire de l'art. 

Il y a quelques mois, PEtat avait chargé M. Arsène Houssaye de 
diriger des fouilles ayant pour but de retrouver le tombeau de 
Léonard de Vinci, dont on ignorait absolument remplacement. 
Enfin, les recherches viennent d'être couronnées d'un plein suc- 
cès. On a rapporté à M. A. Houssaye une sorte de caisse trouvée 
dans une vieille église d'Amboise et renfermant un oercnell. L'ins- 
cription dont est revêtu ce cercueil ne laisse aucun doute, parait- 
il, sm* l'authenticité des restes qu'il contient. Ainsi se trouvent r^ 
futées les suppositions qui font mourir Léonard de Yind ailleurs 
qu'à Amboise. 

— Une exposition franco-espagnole, artistique et industrielle, 
aura lieu à Bayonne en 1864. 

Le tableau d'Eugène Delacroix, la Mort de l'évêque de Ué^, qui 
est l'egardé comme un de ses meilleurs, vient d'être acheté par 
M. le baron Van Praët, ministre de la maison du roi des Belges, 
moyennant la somme de 40,000 francs. 



Les lettres viennent de &ire une grande perte : Alfred de Vignv, 
membre de TAcadémie française, est mort, le 19 de ce mois, à la 

suite d'une longue maladie.' 

Né à Loclies le 8 germinal an V (28 mars 1797), le comie Alfred 
de Viijny appartenait à une famille donlledévoueniciit à la branche 
aînée des uourbons ne s'est jamais démenti : son [nn-e, chevalier 
de Saint-Louis, qui avait servi avec distinction pendanl la guerre 
de se[)t ans, el, qui le destinait à la carrièi'e militaire, le fit entrer 
le 14 juin 1814, a l àge de dix-sept ans, av<»c \o brevet de lieutenant, 
dans la gendarmerie d(^ la Mais(in-Il(»n,u(i. Lirencié en 1815, Alfred 
de Vigny reprit du service en 1816, cl fut, pour cause de maladie, 
mis à la retraite en 1827, à l'âge de trente ans. C'est alors qu'il se 
livra tout entier à son penchant pour la littérature, et avec d'au- 
tant plus d'ardeur que les lettres étaient alors divisées en deux 
cami)S. Son ànic générenst; et enthousiaste le jjortait à la lutte. 11 
fut un des plus braves défenseurs de l'école romantique, dont il 
devint, plus tard, une des gloires par son esprit lin, gracieux et 



lairrs, etc. et surtout Cinq-Mars et Chatterton, portèrent haut le 
nom d'Alfred de Vigny. Ce (jui recommande surtout les oMivres 
du cbanlre d'^/ort, c est la forme éléganti? l(»njours si bien en rap- 
port avec l'idée. Nous ne ]»ouvuns résister au désir de reproduiri' 
le poétique portrait qu'a fait de lui un autre poète : 



BiHici. 



NKGBOLOfilSS. 




Grandeur et servitude mili'- 
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« Quand ou peuse, dit Théophile Gautier, à de Viguy, on se le 
» représente momentandment comme un cygne nageant, le col 
» un peu replié en arrière, les ondes à demi-gonilées par la brise, 

» sur line de ces oaiix transparentes et diamantées des parcs an- 
f) glais; une Virqintn Watrr. éi^rati.u'née d'un rayon de lune tom- 
» bant h travers les clievelures lilumines des saules. C'est uneblaii- 
» cheur dans un rayon, un sillage d'argent sur un miroir lim- 
t nide, un soupir parmi des fleurs d'eau et des feuillages pâles. 
» On peut encore le comparer à une de ces nébuleuses gouttes de 
» lait sur le teint bien du ciel. *jiii l>rillent inoins qiK» les autres 
» étoiles, parce qu'elles sont placées jilus haut et plus loin, n 

— Eugène Leroux, né ;\ CatMi en 1807, est mort li>28aoùt. C'était 
un des plus sérieux et des plus dignes représentants de l'art de la 
lithographie. Oulre une infinité de charmantes vignettes pour 
romances et albums, il lit des iilustratioas pour les Salons édités 
par M"* Ghalamel. Il collabora aussi à V Artiste et aux Beaux- 
Arts^ et à une foule d'autres publications. Il était particulièrement 
estimé d'Eugène Delacroix et Decamp. du dernier surtout, dont il 
reproduisit une tju.'irantaine de tableaux. Eu.uène Leroux les ex- 
posa, pom' la première fois, en 1845. 11 avait obtenu, en 1851 et 
en 18o5 une médaille de 3* classe, et en 1852 une médaille de 
^classe. Bmmbcé. 



UBLlMRAriUB. 



De la manjue ou enseigne des Elzevirs. — Sous ce titre le ifont- 
fair publie l'article suivant que nous reproduisons, persuadé d'être 

agréable à nos lecteurs en les mettant à même de connaître et de 
distinguer les travaux d'une famille illustre (jui a acquis des droits 
au respect des boni mes éclairés de tous les pays. 

Un bibliograpbe zélé et instruit, Adij, (pie Charles Nodier, 
dans les Mélanges extraits d'une petite bibliothèque, appelle a le 
dernier des Romains » , s'était beaucoup occu^ié des recherches 
sur le célèbre typographe hollandais dont nous venons d'écrire le 
nom. Ses travaux, à cet égard, étaient puisés dans les mains d'un 
elzéviriuinaiie parisien, M. Sensier, dont la collection fut vendue 
en 1828. M. (j. Brune, possesseur de ces manuscrits restés inédits, 
vient, dans le Bulletin du bouquiniste^ d'en reproduire un frag- 
ment intéressant. Le premier livre imprimé par Louis I*, T^u* 
trope, est le seul dont le frontispice offre en cul de lampe», un ange 
qui tient un livre d'une main et une fanlx de l'autre. La vraie 
manpie d(?Louis est une aigle snr nu cippe avec un faisceau de se])t 
flèches accompagné île cette devise : concordiares parvœ crescunt, 
1595. Cette date nous apprend ([ue cette enseigne rat fûte en 1595. 
On le voit déjà sur VEnnius de cette année, et Louis P' n*en em- 
ploya jamais d'autres. Isaacs'en servit quelque tt-nips. (>t il adopta 
dans la suite l'arbre autour duquel une viuMU» eutortUic ses bran- 
ches avec le solitaire, et les mots : non soins. 

Getia marque é.uahimeuL eiii])loyée par Buiiaveutiire el par 
Abraham, ainsi que i>ar Jean, ne parait guère au déU\ de 1653. 
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Louis II et Daniel sua associé, prirent l'olivier avec Minerve, 

qui tient d'une main son bouclier et de Tautre h' ruban où ae 
trouve la devise : ne ultra oleus. la cliou»^tte est au-dessus. Les 
Klzovirs avaient aussi einj»ruuté les deux dtnniores deviseb des 
Estieuuos, mais eu laisaut (|ueli|U(;s cliangenieuts. 

An frontispice de VBsprit politique et de la vie de GuiUaume III, 
Amsterdam, chez les frères Ëlzevirs, 1695, on voit les armes du 
roi d'Angleterre. Quelques personnes auront imaginé que ee pou- 
vait être r»Miseij4iie ([n'avaient alors les Ëlzevirs à Amst(;rdam ; il 
parait plus vraisemblable qu'ils n'avaient mis cet ornement à la 
tête de ce livre que parce que le sujet le demandait. 

Vi^ttes et autres ornements des éditions des Elzetrirs. — Rien 
n'empcf lie de croire que les &\nlei {jue, qui ont fondu les carac- 
tères des El/x'virs. n'aient aussi fondu les ornements dont ils ont 
eurielii leurs éditions. Parmi leurs vignettes, on remarque : 

1* Le mascaron tni masque à oreilles de satyre , acutis aiwibiis, 
elà cornes entrelacées dans deux cornes d'abondance ; du milieu 
des fruits dont elles sont l'emplies, sort de chaque côté un fleuron 
dont les feuilles épanouies ombragent les joues du mascaron. Cette 
vignette est la iilus rnnmie. et e»'Ile qui semble distinguer plus 
spécialement les liroductions des EIzevirs. (luoitiu'il ne soit pas 
sans exemple que d'autres imprimeurs en aient fait usage. 

2* La femme aux clieveux épars, aux pieds de satyre; entre 
chaque bras elle tient une corne d'abondance entrelacée dans ses 
jamoes, et qui se termine aussi par un fleuron qui aboutit a une 
espèce de grande msare dont l'unique pistil se termine en pointe 
recourbée, à l'angle su[)érienr de la vignette. 

Parmi les culsHie-lampe qu'ont employés les Ekevirs , on diîr- 
tingue : 

1* Un petit, mascaron aux cornes recourbées et entrelacées dans 

un faux bouclier assez semblabh; A ceux ipi'on nommait Pelium 

lunatnm^ \)iivco (pi'ils avaient la forme d'un croissant. Aux deux 
cornes de ce bouclier, les ])lns élevées, sont atlacbées deux mou- 
cbes, et de la gueule ilu mascaron sort une araignée suspendue à 
son fil. 

2* Une t(Me de Méduse avec des serpents ou bien des chevaux; 

deux étendards partent de ses épaules et s'écartent en laissant un 
esj)ace intermédiaire »[ui est rern[ili de fleurons el de festons. Ce 
cul-de-lampe forme un triangle dont la jiointe est eu Ijas. 

Les Ëlzevirs ont d autres culs-de-lampe k festons et à fleurons, 
et en forme de chiffres, mais dont il est moins aisé de donner la 
description. 

Ajoutons ici une troisième vignette qui consiste dans un delta 
ou triangle, entrelacé d.'ins une espèce de X eu caractère ; romains. 
A droite et àgauclie, on voit deux oiseaux «pii tiennent dans leur 
bec une rose ; le reste de la vignette est rempli par deux g uirlaudes 
en forme de S couché. 

frontispices gravés n*ont rien qui mérite l'atti^ntion. La 
plupart le sont assez médiocrement cl ont élé gravés par t^ornelins 
niaudius Duysent. dont Ir nom es! fcrit quelqnefuis Dusr id . (>,t 
artiste est peu connu el ne mérite guère de l'être. Duciiemin. 
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REVUE THË4TRALK. 



Les chailUiurs se loiit raines. Combien en nomme-t-on à Paris ? 
Combien on trouverait-on en province ? C'est un pim la faute de 
tout le monde: on est si pressé d'arriver! Deuxaunées, le temps né- 
cessaii-e pour devenir j)erruquier, suffisent aujourd'hui pour faire 
de l'être le plus ifinorant, quelquefois, un chanteur, cest-à-dire 
un hommecapable d'interpréter Glurk, Mosard, Méliul, Rossini, 
Meyerbeer et Verdi. Après deux années, les apprentis deviennent 
compagnons, ils se mettent au théâtre et ils chantant; ils chan- 
tent, ces mercenaires de l'art, n'ayant le sentiment d'aucune autre 
harmonie que de celle des louis d'or que chaque cachet leur ap- 
porte. 

S'il y en a, par hasard, (|ui abordent une scène en tremblant, ne 
croyez pas que ce soit l'amour de l'art qui les trouble ; ils n'ont 
qu'une crainte, c'est que le souffle jiopulaire ne disperse tous ces 
beaux billets de banque qu'ils ont eu perspective. Il est vrai qu'à 
ce steeple-chasr dt' la richesse, liunreni toutes les médiocrités. 
Qui sait? la fortune est si liizarrc! Aussi, ne sommes-nous 
piis trop mal jiartagés dans ces circousLancs difficiles. Les dt'»- 
buts . poussé-i avec activité dei»uis le 1" ce mois (jue le Cran d- 
ThéiUre est rouvert, nous ont doiuié quelques artistes ([ui ne 
manquent pas de talent. Mais eu |)arlaut du personnel de la troupe 
commençons jiar les anciens : 

Au preinic!" ran?, M°" Dumestre, notre dugazon, dont nous ue 
pourrons jamais dire tout \c bien (jue nous pensons d'elle. 

Puis, M. Diiinestre, baryton de «irand-opéra, qui n'a qu'un dé- 
faut, celui dt! fzàler jiar moment, en la forçant, la sonorité déjà si 
éclatante de sa ma^jnitiijue voix. 

Nos deux jtremiers ténors (jui ont divisé le public en deux 
I-artisbien tranchés. Pourquoi? Nous ne le savons ]ias. Nous ue 
ci)mi)renons cet enthousiasme ni jiour l'un, ni pour l'autre. 
M. Lefranc a une voix exlraordinaire (jui enlève de foire les notes 
les [)lus hautes, (jui donne du relief et de la couleur aux enseui- 
bles : mais ce n'est pas encore un chanteur, comme nous l'euteu- 
dons du moins. M. Morére. au contraire, sait chanter , sa voix est 
complète, bien fondue, mais ({uelle émission! Si ou nous loi*- 
çait ti choisir nous en |»rétV't crions un meilleur. 

Enhn, M. Holt/em , ijui nous est n^venu après la chute d(* ciilui 
qui était enpai^é . a toujours les mêmes défauts et les mêmes qua- 
lités, un chant correct mais quelque peu monotone. 
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L(»s nouveaux artistes reçus sont au nombre de six : 

M"" UcarlaL-Geismar y première chanteuse de graud-opéra, en 
qui l'un reoomiatt une artiste. Elle pose huiu la note, elle nuance 
et accentue avec iiitelligiMicp; na voix seule laisse à désirer; 

M'^Gasc, clianleuse légèi-e d'opéra-comique , a une voix magni- 
fique, pf si («lie ne réussit p(us toujours les morceaux quideman. 
dent de la légèreté et de l'entrain, elle est ravissante dans ceux 
qui réclament de la grâce et du sentiment ; 

M'" Moreau , chanteuse légère de grand-opéra ; 

M. Dui réne , ténor léger, à la voix sympathique , est une agréa- 
ble pendant de M"' Case ; 

M. Barrë, baryton d'opéra-comique, dont le public demandait 
l'admission après le premier début; 

Enfin M. Gilbert, auquel je reconnais un tort, que je ne lui re- 
proche pas toutefois , celui de ne pas faire de l'art assez vulgaire 
pour plaire à tout le monde ; qu'il continue , il aura toujours pour 
lui les gens de goût. 

Avant d'en finir avec le Grand-Théâtre je dois complimenter la 
direction du changement qu'elle a apporté dans les costumes et 
surtout dans le corps de ballet : à des têtes méduséennes et des for- 
mes strapassées qui se dégingandaient au son des instruments, 
ont succédé déjeunes et jolies femmes, auxquelles leur grâce peut 
faire pardonner Finsuffisance de leur danse. 

Le Gymnase a donné deux nouveautés: le Démon dujeuetles 
JUédecins, Le drame de M. Barrière et Grisafulli est une pièce d'ao- 
tualité, écrite avec la même pensée généreuse qui a dicté la Dame 
de Saint-Tropez, n ne faut y chercher ni une moralité , ni une 
face nouvelle du portrait du joueur. C'est toujours le type tracé 
par Reguard et Ducange , et nous devons avouer que , comme 
étude de mœurs, il est loin du Joueur , et comme action il ne 
vaut pas Trente ans, ou la vie <Vun Joueur. MM. Barrière et Gri- 
safulli n'ont voulu qu'éclairer à leur façon tous les mystères qu'à 
dévoilés dernièrement un procès célèbre. La pièce, sans être admi- 
rablement faite, renferme quelques jolies scènes nouvelles au 
théâtre parmi lesquelles nous citerons, celle de la substitution des 
diamants et celle de la combinaison des cartes; nous aimons 
moins celle du trente et quarante. 

La comédie de MM. Brîsebarre et Nus, les Médecins, est une 
charge bien réussie. Elle a de la gai té , de l'entrain, et ce sont les 
deux seules qualités que l'on puisse demander aux pièces de ce 
genre. 

À. Euus. 



MtniUls. — Imp. ARNAUD «tComp., Canoebièra, tO. 
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$ALOi\ DE 4863. 

( Suite. ) 

HnsNAUD- Vaillant ^M"'), inmiaturiste , élèvi* lU; M" île Mirl)el. — 
Trois }K»rtraili?, dont un de l'emmo blonde, d ane .i^rande suavité. 

BiAFU) (Franeois). Le Paul de Kuek delà peinture. — La Hoiirse 
à Parisiil Un plaidoyer en province, de vrais tableaux [)our riie, 
des cariralures peintes. On sait ([ue M. Biard, non content de c/ o- 
(jfu^'/' ses conijiatriotes , a parcouru le Nouveau-Monde, à la re- 
«'heii he de types excentriques. L'e.vécutiûii de ses tableaux est du 
i*e4>le très- médiocre. 

BiUA (Alexandre), a délaissé un instant les bacbi-bonzouks et 
les sacripants de l'Albanie , pour crayonner les types fantaisistes 
d Alfred de Musset : Lorenzaccio , Les caprices de Marianne , 
jolis motifs , destinés sans doute à illustrer quelque édition des 
œuvres de notre cbarmant poète. M. Bida a exposé un troisième 
dessin : Le Christ au milieu des docteurs, 

BuN' [François]. — Une péage en Bretagne et un Souvenir de la 
Creuse, deux paysages que les partisans du style académique ne 
manqueibnt pasde trouver vides et monotones, mais qui impres- 
sionneront vivement quiconqueclîerche dans un tableau un senti- 
ment vit et juste de la nature, et non un assemblage de lignes élé- 
gantes, une vue ingénieusement composée. }i. Blin rend, avec 
beaucoui» do vérité et de force, la tristesse de certains sites, les 
plages abandonnées , les landes incultes. Quelquefois il dépasse le 
but et arrive à des effets bizarres, comme on a pu le remarquer 
dans sou Paysage delà contre-exposition : mais, mieux vaut cent 
fois s aventni>er à la poursuite de k nouveauté, que de s'enfermer 
dans la banalité et la convention. 

BoiCHARD (Âlcide). — La descente au sépulcre , beau dessin. 

BoNHBOR (Franeois-Âuguste). Un peintre d*animaux et de 
paysage, propret, soigneux, — un peu l)ourgeois, disent les roman- 
tiques, — et qui semble vouloir parfois rivaliser d'exactitude avec 
les photographes ; au demeurant, artiste laborieux , sachant choi- 
sir des sites pittoresques et les peignant avec autant d'habilitépia* 
tique quede consdence. Nous accorderons de sincères éloges à sou 
Combat de taureaux dans les montagnes des Pyrénées; mais quel- 
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(jiie réussit* qu(t soit r«>ltt' (iMivn\ nous soiiiincs ilc ciuire 
i|uV'lie place l'auteur au niveau de son illustre s*eur, Kosa Uor.- 
heur. A côlé de et; uioret-au vij^oureux, ou n-^relte de reliront rer 
unSouvcnir de la Bassp-Hretnynr. paysa^»? minutieusement tiaite 
au milieu dut|uel sont ulufi's des uioutous à la toison hlanch»', 
lustrée et toute prèle à... être lilée. Les Anglais doivent aimer cette 
peinture. 

B<innk'',r.\(:e (Cliarles-Adoliihe'. — Trois portraits cvux dt' 
M . G. de N., de M. Terré, iil de M. Michel j . laruenient modèles et 
d ime exi-elleule couleur. Ltdivret laitnaitreM. Buuuegràceà Tou- 
louse; ne devrait-on pas lire : Toulon ? 

BoNviN (François). Un des chefs de la mojlenie école réaliste. 
Moins lumineux que les Hollandais auxquels il sWorce. dit-on, 
de ressembler. Si nous voulions lui trouver des modèles, nous 
n'aurions pas besoin de chercher ailleurs que dans l'école française. 
Il a quelque chose de la placidité et de la bonhomie des Lenain 
dans son Déjeuner de l apprenti. La fontaine de cuivre aux i*eflets 
rougeàtres, semblerait plutôt ptûnte à l imitation de Chardin; la 
servante qui regarde tomber l'eau dans un chaudron a même une 
certaine parenté avec les tyi>es favoris de ce maître. — Quant aux 
Heligieuses revenant des offices, elles rappellent sans les égaler les 
intérieurs de cloître qui ont fait la réj)utation de notre Grauet. 

BoRiONB (WilUams), de Sablon (Isère), fait au pastel des portraits 
d'une grande originalité, très-larges et très-expressifs surtout. 
Celui de i/"" H... n'est pas l'un de ses plus réussis; mais, sa TéU 
. déjeune fille, simple étude, a la grâce mélancolique des figures de 
M. Hébert ; les cheveux blonds tombent ôpars sur les épaules ; la 
main tient des fleurs. 

Boulanger (Louis). Unaoôlébritô romantique bien déchue!... si 
j*en juge toutefois, par les deux maigres tableaux de cette exposi- 
tion : ]& Marchand de laceiSy figure plate, insignifiante, et les Gear-^ 
giquei de Virgile, un laboureur heurtant avec le soc de sa charrue 
des ossements et des armes de guerriers romains. 

fiouRGOLN (Gabriel-Adolphe). — Le duc de Quise à la journée 
des barricades; composition un peu confuse, mais offinint çà et là 
des figures expressives, des costumes et des accessoires étudiés 
avec soin. 

Brendel (Albert) peint les animaux avec vérité et avec esprit. 
Ses Moutons de Panurge^ se jetant péle-méle à la mer, du haut 
d'un navire, forment un tableau très-amusant; mais le coloris n'a 
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pas la lincsse lumineuse que l'ou trouve daus les autres toiles de 
M. BreuJei , dans sa Bergerie à Barbison, uotamment. 

Breton (Jules-Adolphe). Consécration de Véglise d'Oignieg^ 
avec les portraits des donateurs; vigoureuse peinture; figures 
bien vivantes; bonne architecture. 

BiuoN Giistavel . déjà cité. — Les Pèlerins de Sainte-Odile, 
étude de mœurs aisai icnues : types iutéressiiuts, attitudes variées, 
costQuies pitton'S(|ut'S ; iulérieur de forêt soigueusement peint , 
troues d'arbres phuiués de mousses et de lioheus, ombres claires, 
teri aius bien construits. Je u'ai à reprociier ù c-ette jolie composi- 
tion (]u un léger ai)us de tons verdàtres. 

Biussor DE Warville a commencé par imiter Troyou avec 
su('cès. Dei)uis iju il essaie de se créer une manière [lersonnelle. sa 
couleur est devenue terne, urisàtre. On dirait que ses Jlloutons 
dans la montagne sont rabri({ués en terre glaise. 

Brossard Alexandre). — Tête d'étude, iiastel. Une fillette, vêtue 
d'une chemise, et ayant ses cheveux au ven| ; figure d'une réalité 
saisissante. 

Brown (John-Lewis) , de Bordeaux. — Un vrai coloriste. Deux 
études de soldats vigoureusement peintes : un Cent-45arde , en 
tenue de campagne, et un cavalier déchargeant un pistolet sur 
son cheval qui s^est abattu dans la neige , En Crimée. — Un temps 
de chien, tableau de genre : des chasseurs à cheval, une meute, 
un cerf mort sur une charrette; la pluie tombe par torrent; la 
terre est détrempée. Effet bien rendu. 

BRLNKL-UoguE ;Léon' , digne élève d'Amaury-Dnval. — Trois 
l)Ortraits, jtarmi lesquels je citerai en })remière ligne celui de 
M. A. Labrouste, directeur de l'institution Saiute-Bar])e ; la pby- 
sionumie spirituelle et débonnaire du modèle a été pariaitement 
saisie. 

Bussox (Cliarles; . paysagiste de l école p()eli(|ntî de Corot : même 
sentiment des efR^ts lumineux, avec un [>eu plus de fermeté dans 
l'accentuât ion des ]ilans. Le Coucher de soleil dans les Landes a 
été Ibrt admiré à rExpositioii de Marseille de 1862. L'Orage dans 
les Landes vaut mieux encore : le ciel . chargé de nuages fautas- 
tiques , se reflète dans le miroir d'un ruisseau avec une rare [tuis- 
sauce ; ou sent le souille de la bourrastjue ijui tord et ébrauche les 
arbres ; les chevaux eilarés cherchent un abri. 

Cabane (Némorini, de Florian (Gardj. — Une Femme cévenole, 
bonne vieille, vôtue d'une cape noire , coiffée d'un lai'ge chapeau 
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et s'appuyant sur un bâton; tlgurebieu réaliste et que n'a pas 
Mi pâlir le voisiaage des tableaux de Courbet. — M. Cabane , 
bâtons-nous de le dire , ne cultive i>as le laid de parti pris; il rend 
très4iien la grâce naïve de certains types villageois des Gévennes, 
et pourrait i/Mx^rer, avec succès, NiveUe, la délicieuse nouvelle 
de M. Canonge. Dans ses tableaux de genre (SorttB du prêche e% 
Oh puits au village) , à côté de commères ridées et édentées , il a 
placé , en guise de repoussoirs , des fillettes accortes et de jeunes 
gars d'une tournure charmante. 

Gamimo (Charles), de Saint-Etienne.— Deux portraits de femme: 
(Celui de Jf»« M.deV..., reproduisant à marveUle la distinction 
aristocratique du modèle), et une aquarelle chaude et vigoureuBe : 
Sérénade devant latente d'un kaïd, 

Cauaud (Jusei»!il , de Chiny, s'est acquis nue réputation méritée 
eiipeigiiaiU riiisloire aiiecJutiijue. Moins heureux, toutel'ois, cette 
année, dans son Hctour du grand Condc apri's la bataille de Séncf 
(1674), où il n'y a guère que de riches costumes et des accessoires 
bien rendus, que dans deux tableaux de genre : le Premier-né eî. 
la Siyiiature du contrat. Ce dernier surtout otl're une scène des 
plus gracieuses , une réunion de types expressifs et parlants; lu 
fiancée est ravissanti» et pourrait faire [jeiidant à ['Accordée de 
Greuze. L'exécution est digne d'éloges, le coloris a de la gaité et 
de la finesse. 

Cauky ( Gharles-Pliihppi'-Auuuste'i. — Vue prise aux environs 
d'Avtillnn , de beaux rochers et de belles eaux , dessiu au fusaiu 
bien l'ulevé. 

G.4THELINAUX Glu'istophe) . — Ses Chiens bassets et son Boule" 
Dogue ne sont pas loin de valoir, pour l'exactitude des formes et 
la vérité de la couleur, les admirables portraits que Jadiu a faits 
de la race canine. 

Charpentier (Ëugèn&-Louis). — Deux grandes machines : VAt- 
taqne de Solferinopar le premier corps et la Prise deBomarsund, 
sortes de vues panoramiques où les hommes de guerre aimeront, 
sans doute, à trouver des mouvements de troupes bien rendus, 
des tmiformes irréprochables , et tout l'attirail militaire de notre 
époque. Les figures, fort nombreuses, sont naturellement petites, 
et paraissent , à première vue, absorbées dans le paysage. Je ne 
veux pas savoir si ce paysage a une valeur topograt)hique ; ce qui 
m'a frappé, c'est qu'à en croire M. Charpentier, la lumière pro- 
duirait f dans le fond de la Baltique, les mômes el&ts qu'en Italie, 
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la couleur des terrains et du ciel n'aurait pas plus d(' vigueur sous 
une latitude que sous l'autre. Après cela , tout peintre de batailles 
français ne devrait peut-ôtre connaître qu'un soleil, celui d'Aus- 
terlitz... 

Comte (Pierre-Charles), de Lyon , un maître du genre anecdo- 
tique. Ses trois petits tableaux ont eu le privilège d'attirer la foule î 
on a remarqué surtout celui qui représente une RécréaHon de 
Louis XI, Le vieux roi , pour remplacer la chasse, qui avait été 
son amusement favori , imagina, nous dit M. de Barante, de &ire 
prendre les rats du château, et de les faire battre avec de petits 
chiens qu'on dressait à ce g^ier. Le théâtre du combat est une 
salle basse; le roi, assis sur une sorte d'estrade et entouré de 
divers personnages , jette un regard plus hébété que curieux sur 
les misérables bestioles qui vont s'attaquer. Les autres spectateurs 
sont parfaitement posés et ont des physionomies expressives. Un 
rayon de soleil , qui , passant par un judas , vient frapper le sol , 
au pied de l'estrade, produit une illusion qui accroît encore, pour 
le public, l'intérêt de ce tableau. — Seigni Joan, le fol, délivrant 
par un bon mot un pauvre hère à qui un rôtisseur voulait faire 
payer la fumée de son rôt, est une scène rabelaisienne traitée 
avec esprit. «Le discord entendu, Seigni commanda au faquin 
qu'il tirast de sa gibecière un tournois Philippus , le flst sonner 
])aL plusieurs fois avec sa marotte sous le nez du rostissenr et dist 
à haute voix : « La cour voust dist que le faquin qui ha sou pain 
» mangé à la fumée' du rost , civilement ha payé lerostisseur au 
» son de son argent. » M. Comte a fait d'heureux efforts pour re- 
présenter les personnages comiques de Aabelais; son Seigni, 
long , maigre et vétu de rouge des pieds à la tête , forme le con- 
traste le plus amusant avec le rôtisseur gras et ventru , qui est la ' 
risée de la foule amassée devant son hôtellerie. — Dans le lableau 
de Charles^tint et la duchesse d'EUmpes « les personnages ne 
sont rien : les étoffes , les tentures, les boiseries, peintes avec une 
grande titiesse de pinceau, occupent tonte l'attention. 

Compte (Ialix (Francois-Gluudiusl, d»^ Ta oii ; pointre soiitiiiien- 
tal, |,M-ari<Mix , co(|U('t, niiirnard ; a Itiv-mcuiiii \\(\ succès pr»'s dos 
daiuos : il nous les uioiilro toujours si jolies! Sajcuuo fcunue, 
accoudée sur la ijuluslrade d'auc Un-rasse t't r»\u;u'daMt avec uiélau- 
coli(! la Ih'part des hirondelles est déjà iiojtulariséc daus Icjus les 
Jioudoirs par la belle gravure de M. Kickeus. Il y a d'adoraMi's jeu- 
ueslilles. d*' vraies ligures de heepsaiir dans le laldeau iiitilule : 
le Vieil ami. Les types sont i quelque pou mouuluucs; la peinture 
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est, comme le desda, pleine d'aCfôterie. M. Compte Calix iren 
réussit que mieux à séduire une bonne partie du [lublic. 

Cooi, iiM™" Dt'ljiliitic , rt'[)rt)iliiit avec lje;uiooii|i de talent , sui- 
porcelaine . les M 'livres des urands maîtres: je ne sais vraiment 
lequel des trois morceaux (|iiV'lle a exposés , cette aimée . mérite 
le plus (Vélojies : La Pelotonncuse, deGreuze. un Portrait d'homme, 
de Rembrandt, et La Charité , d'Andréa del Sarto : le caractère si 
divers , je dirai presque si 0[)[Hjsé des trois modèles , a été parlai- 
temeut conservé par le coi)iste. La peinture sur porcelaine rivalise 
ici, pour la fiiiesse et la variété du ton, avec la miniature. 

Corot ( Jean-Baptiste-Gainille' ; le chef de cette école poétique 
qui , en peignant la nature , s'attache à tixer sur la toile des etïets 
plutôt que des sites, des couleurs [)lulùt (jue des contours, une 
note harmonieuse qui va à Fàme plutùl (ju'nn ensemble d'images 
minutieusement rendues. Corot a l'ait une multitude d'imitateurs, 
mais il est resté sans rivaux. Ses trois bluettes de la dernière expo- 
sition étaient liicn venues jionr domierun démenti li ceux (jui pré- 
tendent qu'il fait et i^d'ait toujours le même lableau. Le Soleil 
levant, — le plus grand des trois sujets, — se dislingue jiar la 
vigueur du ton et l'habile opposition de la lumière et de Tombrc. 
Dans ï Etude à Ville-d'Avray ,\e coloris est plus clair, pins moel- 
leux; des arljustes enlreméleiil leurs liranches chargées d'un léger 
feuillage; To'il aime à s'égarer à tiavers ce réseau de verdure et 
cherche à distinguer U) paysage ijui s'ébauche au fond, dans les 
blanches vapeurs du matin. — Dans ['Elude à Mery-sous-Jouarre; 
il n'y a guère (|u'iiii sentier grisAti-e. rayant le vert lapis des prés : 
mais quelle touche spirituelle! quelle franchise et (|ueUe justesse 
de tons! Ce tableautin, grand comme la main, était bien certaine- 
ment l^une des perles les plus pi*écieuscs de TExposition. 

Couder (Alexandre] Deux petits cadres façon Meissonnier, mé- 
diocres : Une après-dinée au xviu siècle et la Perruche; — plus 
un Intérieur de cuisine , peint avec une certaine largeur et dans 
des tons agréables. 

Courtois (Jean-Bap liste]. - Trois porti-aits au crayon, simple 
et vrais ; je citerai particulièremont le Portrait d* enfant (n' 2,017), 
vivement et spirituellement traité. 

CourriuLii ^Pbdib(^rt-Iiéon\ de r,li;dnns-sni-Saùne , continue à 
partager avec M. l'.li. Jar(|ues l'cmpii'e des linsses-cnurs. 

Corvi:i\(;m:L i Alfred i. de M;ns(Mlle-le-l\'tit (lise). — Ca/tture du 
shérif Mohammed ben- Abdallah ^8epteniln"e i8Gl), toile êuoriiic oii 
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s'agitent confusément et dans des attitudes iiéniblemeut cherchées, 
des cavaliers arabes de diverses tribus. 0es dunes de sable d*un ton 
rougedtre trop uniforme , écrasent un peu les figures qui sont 
d'ailleurs de grandes proportions. On ne peut que louer toutefois 
le soin avec lequel les différents types ont été accusés. Les costu- 
mes aussi sont fidèlement rendus. En somme ce tableau mérite, 
malgré ses défauts, d*étre accueilli avec d'autant plus dlndulgence 
que l'auteur n*en est presque qu'à ses débuts. 

GuRzoN (Paul-Alfred de), d^à nommé. — lu Vésuve^ m des rui- 
nes de VamphUhédtre de Pomp^, un des beaux paysages du Salon. 
Du style; beaucoup d'haimonie dans les lignes et daus la couleur; 
une lumière d'une douceur et d'une finesse exquise. 

Danguin (Jean-Bai<tist< I, de Frontenas (Rhône). — Le PoHroU 
de Balthazar Castiglione , d'après Raphaël , et le Pontrait (pré- 
sumé) de Gio delComiole, d'après le Pontormo, deux reproduc- 
tions au crayon noir très- vigoureuses et très-fidèles. 

Dargelas (Henri s Buiileanx. — Vu Baptême à Sarcelles 
Seine) et la Sorlie d'école, tous deux avec ciret deneip^bien réussi; 
les personnages, pour la plupart des enfants, sont très-^^entimeiit 
tournés. 

Dahoent YaiT). le peintre des lanlomes. des farfadets, des 
lutins et de tontes les images plus ou moins lantasti(|U(.\s qui lian- 
lenl la superstitieuse Bi-etagne. — Les iv//}cw;-5,d(^ longues figures 
ItlancliAIres s'élau'-ant [tai- iKUides pressées hors des marais, au hi- 
ver du soleil: — tni Soir <l(ins la lande: des chevaux lilatics. la cri- 
nière au vent et poussant sans doute des hennis'semenis diaboli-* 
([U(;s, fournissent h travers la cam[)agiie une ciunse désordonnée; 
le ciel roule des nuages noirs , de formes étranges. Ttds sont les 
sujets traités par M. Dargent, avec une verve bien propre à faire 
dresser les cheveux aux naïfs habitants de la vieille Armoriqne. 

l)Aiini(;NV i'hai'les-Krancois^ un de nos [dus grands paysagistes; 
n'est pas toujours aussi poétique que Corot l't ne se préoccupe de 
rien moins (|ue de style: mais clioisif avec goût ses points de vue 
elles l'ciundnit avec une \igueui-, une nelt'téet en imMue temps 
une largeur tout à fait magistî-ales. Je n'aime jias beaucoup son 
tableau ds' f.n r,>nd(in(ji\ ({noi(|n'il soit peint dans des tons d'une 
grande valeni-. Ses finrdsde l'Oise n Aiirrrs et son Matin ides prai- 
ries arrosées p-u' uni» large rivière'' soni denx peinlarils di' l'aspcd 
le plus si'dni^anl : le «•ici d'tme binnclienr moelleuse se rciliMe dans 
l'eau franspai'e:ite : les prés sont tout linmiiles de i-os>V : de légè- 
res vapeurs aduucisstMil U crudité luonuh' de hi verdure. 



Digitized by GoogI 



Daubi'îny (Charles-Pierre), promet de marcher sur les liacfs de 
son pt're dont il iniile la facture large et rapide, la manière puis- 
sante de nioileler les terrains. Il l'éi^ale presque dans son He de 
Vaux sur l'Oise à Aurers.Je le trouve plus rap|)ro('hé de Corot, 
dans le petit paysaj^e doux et fm qu'il inlitule : Un sentier. 

Dauzats (Adrien) , de Bonleaux, ^ excelle à peiadre les archi- 
tectures bizarres de rOrient : mosquées aux colonnes de marbre, 
minarets éclatants de blancheur, marabouts coitfôs d'un dôme 
bleuâtre, moucharabiés treillissés, konacks peints de vives cou- 
leurs, mnisonnettes bizarrement peinturlurées, elfoudrées, hors 
d'aplomb. Il y a un peu de tout cela dans la {■ne prise au Caire 
que je préfère à la Vue prise au Chateldon , eu Auvergne, (Quoi- 
qu'on ne puisse nier que ce dernier tableau ait été peint d'après 
nature et que toutes les parties en soient accusées d'une main 
ferme. 

DAvm (Maxime), deCliàlons-sui^Marne , miniaturiste eu renom, 
élève de M** de Mirbel. ~ Deux portraits et une figure de fan- 
taisie : carnations violacée, exécution laborieuse. 

DfiDREUx-DoRCY (PierreJoseph) , élève de Guérin , laui-éat des 
Expositions de 1810 et 18171... Une Tète de jeune fille ^ souvenir 
affaibli mais plein de charmes des ravissantes créations de Greuze 
otdePrudhon. 

l)::LAeiioix (Auguste), plus réputé pour ses aquarelles que pour 

^a [)i'intnre à l'huile; ne songe pas, d'ailleurs , en se livrant à ce 
dernier ueure, à dépouiller les procédés de l'aquarelliste. Sa Rénè- 
diction de la nier, nu Portel , [irès Itunlogne, le 1"' dimanche de 
juUlet, avant le départ pour la pèche au hareng, est une hjrl jolie 
(•onii)osilion . toute remplie île types amusants, de ligures d tni- 
i'ants surtout, rondes et naïves; le coloris est clair et vil'. — La 
visite au nwnusii'rr v\ /jt jjrotncnddr i^oni diMix aquarelles, spiri- 
tuellement touchées connue toutes celles que nous connaissons 
du mèmt^ auteur. 

Dklamauiu-: ^Théodore', lils du tlir<'ct(Mn' delà P(itric,U.)v\ encou- 
ragé . à ses débuts . jiar les aristarqnes delà j»ress(î parisienne : a 
commencé i»ar peindi-e des srènes religieut-es, djuis un style pres- 
que académiijue: expose celle année trois télés d'étude d'mi réa- 
lisme outré. Sa Tctc de jeune ffoKandaisG&i d'ailleurs bien peinte. 

Delam, ij: I.I ulien Fin 1 1 i n\ de Ghjlluus-SUi'-Saônc. - La Joconde, 
d'après le Vinci , beau dcsiiin. 

Dësbrossbs (Jean), le compagnon d'études cl de souffrances de 
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Chiiitreiiil, œt excelltnit disciple du poète (^orot. — Une paysanne 
à son rouet , ayaiil \n\is d'elle un enfant jouant , rnorceau d'une 
exéculion ({uelijue peu iirutale, dlin bouliuieiil réaliste qui ratta- 
che Tau leur à Millet. 

Desbrossks (Léopoiri, élève rie ('orof. — Une ferme dans la Bric, 
eltèt de soleil couchant; composition dune rusticité bien uaïve. 
Le coloris est un peu t)i\le. 

Des'^.offe : Alexandre^ , — continue les traililions du paysajj;c 
liistorique: praticien habile, d'ailleurs, moins sec(jue M. Aliguy, 
moins Iroid que M. Paul Flandriu. De beaux mouvements de ter- 
rains, des praii ies plantureuses, des viiiues rampantes, un temple 
sur la hauteur, une cascade, un coin de mei\ des pâtres drapés à 
ranti(|ue, — tel est le Souvenir de Naples , une des trois toiles de 
M. ûesgoiTe. Ab uno disce omnes. 

Des'îoffe (Biaise), un maître accompli ea son genre, aussi 
habile que les ]ilus habiles peintres ù.*accessoires qu'ait produits 
la Hollande , les de Heem , par exemple , — Deux merveilleux 
petits tableaux repi ésentant des objets tirés des collections du 
Louvre. L'un reproduit: un vase de cristal de roche du xvi siècle, 
res<*aiTelle de Henri II, des émaux de Jeau Limosin, etc. ; l'autro : 
UQ buste en ivoire du xvi siècle, des vases d'agate, etc. 

Desiobert (Louis-Remi-Ëugène). Trois paysages d'une grande 
beauté : La baie de Saint-Oioeny Jersey; au premier plan, un 
chemin rayé de profondes ornières, uue fontaine, des bergers, et 
de beaux arbres projetant une ombre clairo et transparente; — un 
Marais au bord de la mer, des bicufs, des grands arbres, un ciel 
lumineux et profond ; I)eaucoup d'air et d'espace dans un tout 
petit cadre; — un Coucher de soleil j sur la Marne , eaux limpides, 
doux reflets, crépusi^ule poétique. 

DmiBR (Jules), a obtenu, en 1857, le premier grand prix de Ro- 
me pour le Paysage historique. — Horace enfant , égaré dans les 
cliamps et retrouvé par des bergers ; ligures touchées avec goût ; 
paysage étudié d'après nature, terrains solides et bien empâtés. — 
Un bois sacréy mêmes observations. — Une défaite , cavalier em- 
portant sur sou cheval le cadavre d'un ami ou d'un chef et traver- 
sant un gué; indications larges et vigoureuses. — Décidément 
l'école de Home n'est i>as aussi funeste au talent, que quelques-uns 
se plaisent à le dira. 

Doué (Gustave], n'a certainement im comme peintre la millième 
partie de l'esprit, de la verve, de l'imapination, de la force qu il a 
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rommo tlessinateMir. '^on Episode du déluge m'a laissé ronii»l^- 
temeiit froid el sa Françoise de Rimini enlacée par Paolo ne m'a 
semblé ai plus belle, ni plus poétique, ni plus touchante , dans la 
ppinfnre, «[u'clle no m'était apparue dans les admirables dessins 
dont le crayon de l'artiste a orné VInferno, 

DonuoT (M^** Marie), miniaturiste. — VInfante Marguerite , de 
Velasquez , bonne reproduction , et deux portails d*enfant moins 
réussis. 

DozE (Jeau-Marie-Melchior), d'Uzës (Gard). — La Rédemption ; 
projet de décoration pour Téglise de la Croix , à Saint-Gerrasy 
[Gard); Mater dolorosa et Sainte-BélèM^ tableau destiné à lacha- 
|ielle de la Croix , à Féglise de Saint-Charles, à Nîmes. Du style, de 
lagraTité;un dessin correct , sinon toijgours trfes-élégant , bon 
sentiment de Fart chrétien. 

Droz (Autoine^ustave), se dit élève de M. Picot , et se montre 
disciple exalté de H. Biard qu'il dépasse en grotes(|tie dans un 
Buffet de chemin de fer ; cette scène qui n'aurait pas déparé le 
Journal pour rire, a eu beaucoup de succès; elle témoigne d*un 
véritable esprit comique et d'un grand talent d'observation , porté 
sur les petites choses. Pourquoi l'auteur ne sait-il pas mieux des- 
siner et mieiUE peindre ? Il pourrait prétendre à devenir le Teniers, 
le Steen ou le Hogarth de l'école française moderne. 

Dcnois (l'aiil a exposé do iMiinies « onios . au crayon noir, d a- 
[u-ès le Pitmilio el le Viiiri . el un Portrait de femme , d'un beau 
raraotère, simple et iiootiiiuo. 

Dr noîCHK lAdi'ioii , de; I.imo^Ts. -• Rords delà Vienne, uu 
fusaiu qui vaut presque ooux de \\. AUonizé. 

DuRAND-BRAfiER ( Jean-Baptiste-Kenri.) — Les bous marinistes 

deviennent rares; celui-ci. qui passe pour un des meilleure , a 
exposé trois tableaux très-uuit'ormes de ton et dWot ; les eaux, 
couleur d'ardoise , avec remouts blanclKUi-es. sont bien mou ve- 
montéos ; les bâtiments sont d'un dessinà peu près irréprochable. 
Le Brick-clippcr danois , chassé par un coup de vent nord'Oitett^ 
est pariaitement établi sur les vagues. 

DuvAUX (Antoine-Jules), de Bordeaux, pastiche Charlet, son 
maître, dans deux aquarelles , d'ailleurs bien réussies : Le Retour 
du marché et Le petit écuyer. 

DuvERGER (Théo;)hile-Ëmmaunel), deBoi-deaux.— Les derniers 
SicremsntSf fet Bohémiens et La Recette de l'aveugle, trois tableaux 
'ïefrenre peinte dans ces tons de bitume doré qn'affi'Ctionnaient les 
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malti'es néerlandais; des types naïvemeiU observés et croqués 
avec esprit , des situations intéressantes , des détails de bon goiit, 
le sentiment de la composition et une certaine verve humoristi- 
que , tels sont les mérites de ces petits tableaux qui font grand 
honneur à M. Duverger dont elles attestent les progrès. 

EoARD (M"*Âlbertme}. — Portrait de Mgr Christophe , évèque 
de Soissons , simple dessin valant beaucoup mieux que les quatre 
cinquièmes des portraits à Thuile du Salon. 

ELMEHir.H Cluirles-E(lonard), de Bt^sanroii , paysagiste qui a le 
mérite (Vô\re r()inpIèt<'m(Mii original . rn qui est rare en ce temps 
d'imilatioii servile; tout au plus [lourrait-on lui trouver quelque 
aiîinilé secrète avec Corot et Chinlreuil ; comme ce (lerni(»r, il ne 
recule pas devant les ellels d'une cxirènie sinuularité, et connue 
lui il atl'ectionne les verdures ti-ndres et p;'des des premiers jours 
du [irintem[ts. Ses Bords de l'Oisr , et sa Vue prise à Anvers , sont 
deux ellels du m.itin . clairs . laiteux . qui malgré leur étrangelé , 
vous iiénctrent d'un scutinieni de fraîcheur plein de charme. 

Fanaut lAutonin', de Besancon , élève de Didav, voit la nature 
d'un antre d'il que son conipalrinte M. Ehriericli ; il est aussi vi- 
gourtMix et aussi rénliste (|uc celui-ci esl iiidicis et jioéliijue. Sou 
Vallon du Jura ofi unt.' jeune fille tait paitre des chèvres, est Itornë 
par luie iijiue derochei s solidement empâtés et du plusheau fou. 

Fauvelet (Jean), de Bordeaux. - Un des seconds de M. Meis- 
sonnier. Ne me parait pas très-heureux dans son exposiliou de 
cette année. Sou Fu/weur assis près d'une table sur laiiuelle est 
posée une canette , est mé lioi rement dessiné. Le Hepas de fa- 
mille nous montre (jueliiues femmes entourant une table, et des 
niessieui-s fumant dans le fond de Tapparfement. Les ligures n'ont 
pas grande expression , et rexécutiou manque des qualités or~ 
dinaii'es. 

FiCUEL (Euf^ène . Encore un des coryidiées de l'école des infini- 
tnrn! petits. Celui-ci n'a jamais mieux fait. Ses tigurines sont 
plus lestement et plus spirituellement touchées; les accessoires 
sont soigneusement traités, mais ils n'écrasent pas les person- 
nages. — Il y a des jihysionomies t l'ès-expressives dans Un coin 
de bibliothèque publique; c'est peint d'après nature. — V Arrivée 
h l'auberçie wi' dénote pas une observation moins consciencieuse 
de la réalité ; la composition a une certaine importance : l'auber- 
giste rei;.oit avec toute la politesse qu'ils méritent . les voyageurs 
duul on aperçoit le carrosse, par la poife en 'rouverte: quatre 
individus sont attal)lés au premier plan , ù droite . et fument leu^ 
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pipe ; d'autres groupes sont placés dans le fond . — Une parUe 
animée nous ot&e deux joueurs sur le poiot de terminer bruyam- 
ment une discussion frivole. L'un d'eux . vu de face , se lève fu- 
rieux; un vieux bonhomme en hatit noir, le calme et le retient; 
l'autre partenaire nous tourne le dos, mais à la crispation de ses 
muscles maxillaires et à ses poings fermés, on devine aisément 
qu'il n'est pas moins irrité que son vifrÀ-Tis. 

Flanorw (Jean-Paul), de Lyon. — Deux portraits dessinés avec 
fermeté et sobrement peints, et cette éternelle Vallée de Montmo^ 

rency, que l'auteur. Tun des derniers représentants du paysage 
classique, a la bonhomie de désigner comme une Etude diaprés 
nature. Les titres ne font vraiment rien à l'affidre. Depuis tantôt 
trente ans, M. Flandrin fait et refait avec une persévérance digne 
d'éloges . le même tableau : arbres élégants , beaux mouvements 
de terrain, verts gazons émaillés de fleurettes; c^est toujours la 
nipnip chose , que l'auteur étudie d'après nature en Provence , en 
Daupliiné, ou en Picardie. De là , des fautes graves dans la couleur 
locale , des teintes froides et monotones. 

Flers (Camille), étudie d*après nature comme étudiaient les 
Ruysdael, lesUobbema, ces vrais rois du paysage, auxquels il 
emprunte , du reste , leur faire consciencieux et leur naïve préfé- 
rence i)our les sites les plus agrestes. Le Moulin à Àunay est tout- 
à-fait dans le sentiment de cette école réaliste. En peignant IM/Zter 
à Vichy après une inondation , M. Fiers s'est surtout attaché à 
reproduire les reflets verdàtres que les eaux prennent au milieu 
des prairies verdoyantes qu'elles ont envahies. — Mais , où cet 
artiste m'a paru vraiment supérieur, c'est dans une Nature morte 
qui vaut , k mon avis, quelques-unes des meilleures productions 
de Chardin , et qu'on avait eu le tort par conséquent, de réléguer 
au dernier étage des tableaux. Un buffet de chêne , une fontaine 
de terre enveloppée d'osier, une casserole de cuivre jaune , une 
bouteille et une carafe dans un seau , un balai , un plumeau , 
une citrouille ouverte, un chou, une rave, etc., tout cela est 
peint avec une justesse et une sobriété de tons qui produisent une 
illusion complète. Je n'ai rien vu de mieux, en ce genre, à 
l'Exposition. 

FoMTBNAY (Alexis). — Paysagiste, élève de Watelet, choisit ordi- 
nairement de beaux sil^^s , les dessine bien mais les peint trop 
minutieusement. Ce défaut est d'autant plus grave chez lui , que 
l'ampleur même des paysages qu'il veut flxer sur la toile exigerait 
lé sacrifice des détails : l'effet d'ensemble n'en serait que x)lus sai- 
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sissant. Il expuse , relleannée, trois vues de Suisse , qui ont pres- 
que la tiilélitéiles ithutoi^rapliies. 

Français iFraurois-Luuisl, a su trouver dans (juclle mesure 
peuver.t s'allier le style t^t la réalité. Sou [laysa^e historifiue d'Or- 
phée u'a pas été assez reinan[iit'^ . je crois. C'est une des l)elli's 
peintures qu'on ail laites , depuis (|uel(iues années. L époux 
d'Eurydice, adossé au tronc élancé d'un arbn; dont la cime se perd 
dans l'azur limpide du ciel , appcll(> en vain celle qu'il a perdue. 
Des nymphes errent autour du tombeau de leur comiia.une , tom- 
beau dont la masse sombi-e Oi'cupe It; fond du tableau. (Vest le 
soir, le croissant de Pliu'bé et les étoiles répandent sur la scène 
leurs molles clartés. Cet etlét nocturne est adiniraMenn'iit riMidu. 
Tout dans cette composition est harmonie , mystère . mélanculie. 

Frère Pierre-Edouard). — Un de nos plus jzracieux peintres de 
genre ; exctdle particulièrement à peindre les entants et les lillettes 
de la cami)a,!Jfne. — La Prise d\irmes : des ,L;amins aOublés d'ori- 
peaux militaires, de sabres de bois et de [tistolets... de paille. — 
Le Retour des bois (effet de riei.^e^ : une vieille l'einme tenant un 
enfant à la main et portant un fagot. — La Grand SIère : elle lit; 
à coté d'elle, une petite lille mange sa soupe. 

Frère (Théodore-Charles), orientaliste consommé, a consacré 
à l'Egypte un nombre incalculable de petites toiles, où les hommes 
et les choses de cette terre des prodigiosités (le mot est de Grautier] 
sont dépeiutes avec une vérité irrécusable. — Ruines de Karnac , à 
Thèhes : quatre figures dliommes au premier plan , une tente au 
milieu des ruines; aspect sévère et triste. Une des bonnes peintures 
de l'auteur. — Un Bazar à Girgeh (Haute-Egypte) : des types bien 
étudiés ; un marchand d'oranges , à droite ; un café, au fond. — 
Un Potier à Esné (Haute-Egypte) : il est à son tour ; sa femme et 
son enfant sont près de lui, sous des bananiers; lumière rose 
dans le fond. 

Fromentin (Eugène). ~ Le plus habile peintre qu'ait inspiré 
l'Algérie, après Delacroix; poète et coloriste d'une exquise dis- 
tinction. — Le Bivtmac arabe au lever du jour^ le plus grand des 
trois tableaux qu'il a exposés (1) , nous initie aux mœurs des 
habitants du désert : au milieu d'une plaine immense , les tentes 
sont dressées; quelques Arabes, les uns accroupis^ les autres 
étendus , dorment en plein air, ayant près d'eux leurs chevaux 
et leurs mouton^ : çà et là brillent quelques feux, dont la fumée 

(1) Il appariiciit à un amateur très-connu, .M. Edouard ûelessert* 
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uiuiiU! diHiit vei-s le ciel; rhorizoïi coni menée û s*éclaircir« les 
étoiles piUisseiU , la iuue s'el&ce. Au premier plau , uù les Ûgurei 
sont iietlemeat accusées, une femme, vêtue d'uue robe bleue , ses 
cheveux noirs dénoués et tombant sur ses épaules, étrille avec de 
la paille uu magnifique cheval; deux autres chevaux , de cette 
couleur gris bleuâtre que M. Fromentin uuance avec une mer. 
veilleuse finesse , attirent partichlièremeut l'attention. — Il y a 
aussi d^admirables chevaux dans les deux autres toiles : la Chasse 
au faucon et h Fauconnier arabe. 

Gabé (Edouard). — Construction du fort en bois de Boulogne- 
sur-Mer (en 1803J , la toile la plus importante que je connaisse de 
l'auteur, qui peint ordinairement de petits sujets de genre, des 
scènes femilières. Ici , nous pouvons louer le mouvement de la 
composition, la tournure vive et spirituelle de quelques figures; 
il serait à souhaiter que la couleur fût plus juste. 

Galbrund (Alphonse-LouîsJ. — Deux beaux x»astels : une Etude 
déjeune fille (ayant sm* ses genoux un écureuil) et le portrait de 
Madame Z., jeune et jolie femme , ayant une chevelure de cet 
admirable blond vénitien qui devait être la couleur de la toison 
d'or. 

liCarius GiiAUMELUf. 

(A continiuer). 



NOTES DE mm. 



HOME AU POINT ûli YUK PITTUllESQUK. 

Malgré les révolutions et les chemins de fer , l'Italie est encore 
le pays où Ton trouve le plus de caractère pittoresque : la na- 
ture, les habitants, les costumes, les mœurs, ont un cachet vrai- 
ment original et seront toujours une puissante attraction pour le 
touriste. Sans cesse visitée i mais jamais épuisée, cette terre privi- 
légiée fournira toujours de nouvelles matières à l'observateur 
aussi bien qu'à l'écrivain et à l'artiste. Depuis le chevalier Des 
Brosses jusqu'à Alexandre Dumas, que de relations de voyages ont 
paru sur ce pays ! Après tout ce qui a été écrit sur l'histoire ro- 
maine des anciens temps , Ampère ne vient-il pas de trouver de 
nouvelles et intéressantes observations 7 A la suite de tous les 
tableaux inspirés par le midi de l'Italie. Léopold Robert, Hébert et 
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Vaii-Muydeii iidiil-ils pas rajeiuii avor. leiif Uileiit , divoi-s thîs 
S!ijels bien rol);ilLu>; et devant ([vielles toihîs s'arrêtait la foule au 
denii(?r salon ? — devant nue (Uocaiara d'Hébert et une jeune tille 
des Abbruz/es , peinte par Jalabert. 

(yest que Rome et la Salune , Naplesel les Calal)res . sont C(»inine 
une mine léconde de richesses artistiques et littéraires , où Ton 
peut toujours trouver à jilaner, nièuic après les abondâmes mois- 
sons cueillies par nos d(;vauciers. 

Le premier aspect de Rome n'est pas séduisant : que l'on vienne 
de la brillante Marseille , de la gracieuse Florence où de l étour- 
dissanle Naples, la ville des César vous apparaît d'abord comme un 
sépulcre : il faut (|uelque temps avant de s'habituera la gravite de 
ses habitants, à l'absence de plaisirs bruyants, à la poésie de ses 
ruines , à la solitude de ses immenses villas ; puis, peu à peu . et 
comme malgré soi, on se laisse envelopper dans cette atmosphère 
de cahne . de vie facile, de relations agréables , d'études sérieuses, 
de repos d'esprit , et (quand arrive le moment de partir, ou ne s'en 
sépare qu*avec les plus grands regrets et Ton se promet in petto 
d'y retourner le plus tôt possible. 

C'est ce sentiment qui m'y ramenait cette année pour la qua- 
trième fois et qui me fait désirer d'y retourner encore , si Dieu me 
prdte vie et santé. 

Je n*ai pas trouvé de changements ii Home depuis trois à quatre 
ans que je ne Tavais vue, du moins de changements importants : 
aussi feraifron mieux d'appeler cette ville immuable qa^éiemeUe, 
* Son enceinte étant déjà beaucoup trop grande pour sa population, 
on n'éprouve pas le besoin de bAtir de nouveaux quartiers. Ses 
maisons sont , en effet , plus que suffisantes pour loger les habi- 
tants , surtout pendant les mois de Tannée oh ce pays n'est pas 
visité par les touristes des autres nations de l'Europe. Ou pourrait, 
il est vrai, en suivant l'exemple donné par les principales villes de 
France , assainir certains quartiers , percer des rues, élargir les 
principales artères, surtout faire des quais le long de ce Tibre si 
célèbre au temps des premim Romains et qu'on n'aperçoit plus 
aujourd'hui qu'en traversant le pontSaintrAnge pour aller visiter la 
grande Basilique ; mais pour cela , il faudrait de l'argent , tandis 
que les ressources des Etats de l'Eglise, jointes au denier de Saint- 
Pierre, sont à peine suffisantes pour payer les dépenses les plus 
indispensables. 

Cette fameuse rue du Corso , qu'on citait comme une merveille 
et qui m*avait parue si large , lors de mon premier voyage à Rome, 
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il y a qiiek^ue vingt aiis , u^est plus qu*uuc rue étroite, fâ. on la 
compare aux nouvelles voies que l'on vient d'ouvrir à Lyon, Mar- 
seille et autres villes do moindre importance. On Va môme , en 
quelque sorte , rétrécie depuis quelques années eu faisant un trot- 
toir pour les piétons le long des façades : mais comme on a voulu 
conserver à la voie canx)ssableune lai^ur uniforme dans tout son 
parcours , taudis que la rue elie-in(\me était loin de présenter cette 
uniformité , il en résulte que le trottoir est tantôt plus large , 
tantôt plus étroit : dans ccriaiiu^s parties il se réserre tellemeut , 
qu'il peine s'ity a le passage d'un piéton. Cependant, il faut avouer 
que c'est li\ uue nim lioration que ion doit au gouvernement ac- 
tuel : on no riscjne plus autant do se laire écraser par les nombreu- 
ses voitnres ([iii rentrent de la villa fiorghèse à l'heure de VAve 
Maria , ni piétiner par les chevaux en liberté, qui sont lancés 
dans les courses aux derniers Joui'S du carnaval. 

Les réformes tant promises arrivent lentement, et ne portent 
pas malheurcns(>ment sur les choses les plus importantes : ce[)en- 
dant, on a lini par comprendre qu'il fallait faire quelque chose 
pour contenter les étrangers, qui contribuent pour uue large part 
au mouvement du commerce, si tant est qu'il y ait un commerce 
h Home. Ainsi , j'ai vu avec plaisir qu'on avait soumis les voitui-es 
déplaces à un tarif et ({ue les cochers n'exploitent plus autant le 
voyageur qu'autrefois. Poiu- 15 haïoijues j H, »le jolies voitures à 
2 places et à 4 roues, vous fout francinr les plus grandes distances 
dans l'enceinte des murailles de Ilomc. Ce n'rst pas cher, quand 
on pense que ces murailles ont près de 30 kilomètres de tour. 
Toutefois , il faut encore discuter souvent le prix avec les cochers , 
car le tarif est sujet à diverses variations : les jours de lèies , par 
exemple, et pendant une grande partie du mois d'octobre, qu'on 
appelle aussi le petit carnaval romain, ils peuvent euger le double 
du prix onlinaire. 

Une autre amélioration agréable à l'étranger est celle qui a sup- 
primé la carte de séjour , dont il fallait se munir pour vivre à 
Rome : il est viai de dire que la police a trouvé moyen de rattra- 
per le sciulo ([u'ello coiilait . en vous faisant payer ce soudo chaque 
fois que vous voulez sortir des Etats de TEglise. 

Une réforme pustule était réclamée depuis longtemps ; on vient 
de réduire à 2 baïoques le port des lelti*es dans tout l'Etat ; toute- 
fois, ce prix est augmenté de 50 par 1(î baïoque en sus qu'il faut 
donner au facteur ; car le gouvernemeut ne fournit aucun traite- 
Ci) Le balbque vaut un peu plus d*ua sou fhinçais. 
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ment à co genre d'employés. Quant aux lettre» venant de l'étranger, 
la taxe en est exorbitante : vous pouvez affranchir celles de France 
moyennant 1 franc; mais pour peu qu'elles dépassent le poids 
ordinaira, en arrivant à Rome on les surtaxe au double, sans tenir 
compte du premier affranchissement , ce qui porte le prix d'une 
lettre à plus de 3 francs. Pour ce qui regarde les journaux , le prix 
du port double à peu pr&s celui de l'abonnement ; il est vrai 
que peu de feuilles politiques franchissent les portes de Rome , et 
celles qui s'impriment dans la sainte cité ne donnent guère que 
de nouvelles religieuses. On m'a dit cependant que le Pape lisait , 
diaque matin , le Journal des Débais, S'il a lu , en effet , les arti- 
cles de Taine sur la religion en Angleterre, il a dû faire de singu- 
liers rapprochements avec ses sujets affiliés de miracles et de 
vierges qui tournent les yeux. 

Un progrès réel , c'est l'établissement des chemins de fer. 11 n'y 
en a pas encore autant^*on le voudrait ; ils ne vont pas vite ; irâ 
voitures ne présentent pas tout le confortable désirable (1 J ; les prix 
en sont assez élevés; mais enfin il y a progrès, et sans s'exposer 
au danger de la nuU'aria en traversant les Marais-Pontins , ni aux 
Fra-Diavolo des ÀbbruzieSy on peut, après avoir déjeuné à Rome, 
aller dîner le môme soir à Naples , pourvu que vos papiers soient 
en règle et que vous n*ayez dans votre malle aucun objet de con- 
trebande. 

La police de la voirie ne se fàit pas mieux qu'autrefois, et la 
saleté des rues est toujours fort grande. Dans la ville du monde 
ob il y aie plus d'eau , vous aurez de la peine à trouver un éta- 
blissement de bains : c'est un luxe inconnu aux habitants, qui 
devraient en avoir honte quand ils font visiter aux étrangers les 
vestiges des thermes si nombreux de leurs ancêtres. En parcou- 
rant les montagnes de la Sabine, je n'ai jamais rien vu de plus 
dégoûtant que l'intérieur de certains villages, si ce n'est le quartier 
des juifs à Rome, qui dépasse en saleté tout ce (]u'uii pourrait 
imaginer. A la malpi opi elé des rues et de leurs maisons, à la noir- 
ceur de leurs magasins, espèces de bouges enfumés, sans autre 
ouverture que la porte d'entrée et dans lesquels sont entassés de 
vieux cliillbns et de vêtements en guenille , vient se joindre une 
population de vieilles femmes au nez crochu , aux cheveux gris 
hérissés sur la téLe el ([ue le peigne n'a jamais démêlés , des hom- 
mes couvert de pustules, de jeunes mères qui étalent un sein 

(1) Sar le chemin de fer da Ram k FnteMi« 1m irafont de iraifième elem 
a'ool pet même de Iwacs. 
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jaune til puuUïlant , auquel s'accroche le.H lèvi'es d'un chétif en- 
fant Tout cela vous envoie une odeur nauâéabondei et Ton se 

demande comment la peàte ou le choléra ne font pas élection de 
domicile dans le Ghetto. 

II n'y a pas encore beaucoup d'années que le Ghetto était fermé 
par des portes qui avaient une sentinelle pendant la journée et se 
barricadaient à VAve Maria. Nonnseulement les juife étaient par- 
qués comme des bétes fauves, mais il leur était à peu près dé- 
fendu d'augmenter leur progéniture , puisque leurs quartiers ne 
pouvaient s'agrandir ni recevoir un supplément de population, 
liais depuis que Pie IX a fait abattre les portes qui les doltraient 
et leur a permis d'étendre un peu leur domaine, Je me soislaissé 
dire que leur petite population avait doublé. 

En sortant du Ghetto, on serait tenté de trouver propres les rues 
de Rome , si le nom à^Immondezaio que l'on rencontre à chaque 
pas, imprimé en grosses lettres sur les murailles , ne venait vous 
ramener à la triste réalité. En Fiance, on vous défend de déposer 
des ordures dans les rues; À Rome, au contraire, on vous y convie: 
on vous indique la place , il est vrai , mais sans se donner la peine 
d'aller jusqu'au fumier de Vlmmondexaio . les habitants jettent , 
n'importe où , tous les résidus des cuisines, des marchés et des 
écuries. Quand on pense que tant d'abus et d'incurie subsistent 
dans une ville comme Rome , où la police inspire une si grande 
ten eur et oîi, par conséquent, un simple éditde l'autorité suffirait 
pour remédier k toutes ces choses , on est en droit de lui jeter la 
l)i(nu-e et de réclamer de nombreuses réformes. 

La première et la j)lus importante devrait porter sur l'inslrue- 
tion populaire. Les Romains ne manijueiit pas d'intelligence, 
leur esprit est vif , leur conception |)rompte ; s ils ont dégénéré de 
leurs anc^Mres sur (juelqnes points, ils sont loin d'avoir abjuré leur 
glorieux passé ; la sève (jni bouillonne encore dans leurs veines 
s'épanchera un jour au dehors, et ils montreront qu'ils sont 
encore capables d'accomplir de brillantes destinées. Mais il fau- 
drait pour cela, et tel n'est point l'intérêt d'un gouvernement théo- 
crali(iue, commencer parinstruire la jeunesse. Je vois bien un im- 
mense palais, sur le fronton duquel est inscrit le mot deSapienza; 
je rencontre bien dans les rues des files d'enfants revêtus de longues 
soutanes rouges ou noires qui se destinent à entrer dans les ordres 
religieux; mais où sont les écoles primaires? Dans les villages, 
pas un enfant qui apprenne à lire : à peine savent-ils marcher, 
qu'on leur fait tendi'e la main pour mendiei*; le dieu Baiocco est 
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plus souvent invocjuéqae le Père Éternel. Les femmes mêmes, 
dans la bourgeoisie, n'ont pas la moindre instrurtion et se consi- 
dèrent comme très-inférieures à l'homme : elles ne pensent et ne 
parlent que par renlremise d(î leurs (îpoux, et quand celui-ci 
n'est pas au logis, vous ne pouvez tirer de sa moitié aucune ré- 
ponse satisfaisante à vos questions : « Mon mari n'y est pas ; je le 
demanderai à mon mari; je ne sais rien. » Voilà tout ce que vous 
obtiendrez , heureux encore si vous parvenez à pénétrer dans la 
maison, car le maître en sortant emporte souvent la clef delà 
porte , ([u'il a soin de fermer à double tour. Au reste , Romains et 
Romaines ont une phrase stéréotypée qui les sort toujours d'em- 
barras et devaut la(iuelle vous n'avez rien à objecter : « Chi lo sa! 
qui le sait. » Voilà leur réponse ordinaire aux trois-quarts de vos 
questions : celle-là. du moins , n'est pas compromettante. Ce ne 
serait rien s'ils ne 1 a[tpli(|uaieut (ju^i la politique i,la prudence est 
une grande vertu sous le gouvernement d'Antontîlli). Mais chi lo 
sa\ répété à tous projios dénote une singulière ignorance des cho- 
ses de la vie. Chi la sa et accidente forment le fond de la langue, 
dirait Figaro. 

J ai (lit plus haut (jue le mois d octobre était appelé le petit car- 
naval romain : c'est en etlét un mois do fêtes populaires qu'on 
nomme otlrobade. Aussitôt la vendange faite et le précieux jus de 
la treille enfermé dans des outres ou des tonneaux, le peuple sent 
le besoin de se reposer et de se divertir un peu. A cet ellét, il aban- 
donne ses travaux pendant trois jours de la semaine : le dimanche, 
le lundi et le jeudi, il va se promener ou se renfermer dans les 
osterie qui avoisinent San-Pao/o. Ponte-Molle, Ponte-Salara et les 
catacombes de Santa-Agncsc. Le cri des anciens romains , panem 
et circenses est encore poussé par leurs descendants, avec la diffé- 
rence que le mot de panem [)0uriait être remplacé par celui de 
vinum et les jeux du Cirque par les plaisirs de Vosteria di cucina. 
Il y a encore peu d'années que la danse était l'accessoire obligé de 
ces fêtes du mois d'octobre. La tinte , la guitare et surtout le gai 
tamburello (tambour de Itasquel faisaient résonner les grottes du 
Testaccio, c^tte montagne de bri(|utîs , formée par les débris do 
terres cuites qu'allaient y accumuler les i)otiers ih; l'ancienne 
Rome, et le vif et joyeux saltarello , terminait toujours ces fêtes 
champêtres. Mais dans ces temps di; sombres préoccupations po- 
litiques , en face des sbires ponlilicaux ijiii si; jiromè'iieut en pa- 
trouille dans tous les»Midroits trop fréquentés, et avec la profonde 
mis<M"e occasionnée j)ar le man([ue de travail, la danse est ])£çs(jun 
romplèlenient délaissée : elle a été remplacéo parla promenade eu 
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carrosse, le plaisir le plus agréable que puisse prendre laJft}iefi^e(l). 
Aussitôt qu'elle a pu ramasser la valeur d*un écu, plutôt que dV 
cheter du pain pour ses enfànts , elle s'empresse d'aller prendre 
un billet de loterie, cette autre plaie du midi de l'Italie , le reste 
est consacré à louer une calèche découverte pour aller se prome- 
ner fuùri di porta, La gent masculine est exclue de la société. En 
voyant ces fortes femmes couvertes de dorures, étaler sur les cous- 
sins de la voiture leurs puissants appas et leurs chevelures luxu- 
riantes, ornées de rubans rouges et d'épingles d'argent, on com- 
prend qu'elles fàssent /S / de h plus laide moitié du genre humain 
ou qu'dles se plaisent à échapper ce jour-là à la tyrannie conju- 
gale. Au retour de la promenade, il est d'usage de traverser la 
longue rue du Gorso , au milieu d'une double rangée de piétons 
qui remarquent les toilettes un peu chiffonnées, les gestes souvent 
trop accentués , la voix légèrement avinée.... mais ne sommes- 
nous pas dans le pays des indulgences p/enariana , qaùtidiam , 
perpétua, et il est si facile de les obtenir! 

C'est le dimanche matin, sur la place Montana, qu'il faut aller 
pour étudier un des côtés les plus pittoresques de la population 
campagnarde. On y arrive en passant devant le Gapitole ou plu- 
tôt le CampidogliOy pour parler le romain moderne, puis ou 
prend la rue Tor deSpecehi, dans laquelle se trouve une petite 
chapelle, dont la façade est supportée par deux colonnes antiques 
et qui renferme un très-beau tableau du Dominiquia : le Martyr 
de sainte Ursule, On passe devant une espèce de cour remplie 
d'immondice, alors qu'elle recevait autrefois le sang des malheu- 
reux prisonniers qu'on précipitait du haiitdelaRoclieTarpelènne, 
et l'on se trouve bientôt après au milieu du tumulte de la place 
Montanara, remplie à cette heure par les campagnoli des environs 
qui viennent se louer aux fermiers des grandes métairies pour les 
travaux champêtres. Ici , c'est un paysau (jui marchande deux- 
morceaux de peau de bœuf coupés en rectangle de 25 centimètres 
sur 10 et dont il fera une paire de cioccia pour remplacer sa 
chaussure qui ne peut plus retenir les ficelles enroulées à ses 
jambes. Cet autre vient d'acheter pour un sou de clous; on lui 
prête, par-dessus le marché, un marteau et uno petite eiiLltiiue, 
et vous lo voyez dans la rue occupé à renouveler la ferrure de ses 
gros souliers. Plus loin, c'est un barbier en plein veut (pii tient 
sons le fil an plnf(M sons la scie de son lasuir un [»;nivrc i».ilieiil 
([ui se tord sons les grimaces, niais(|ne le féroce Figaro retient sur 

(t) Oïl (It'signc par ce non cette classe «le iranslcvcrc qui rôponU U ia grmli^ 
du midi de la France. 



Digitized by Google 



— 245 



sa chaise en lui serrant le nez , qu'il ne lâchera pas avant la Ûn de 
ropération. Sa boutique, dont il ne paye pas de loyer, se compose 
d'une muraille pour abriter du soleil , d'une chaise à moitié dè- 
paiUée , d'une serviette unique et d'un réchaud sur lequel bout 
une bomlldre , non dans l'intérêt de l'épiderme du client , mais 
dans celui de son rasoir, dont la lame est tellement usée par la 
meule qu'elle n'a plus que la largeur d'un fil de fer. 

(A continuer) . Jules Sallbs. 



CRfiiTIOK DIS fiCOLGS D'ART INMISTRIBL 

L'application dos arts à l'industrie est une importante question 
qui occupe en cr mouient tous les pavants et les artistes. Aussi, 
croyons-nous (M re ajj:réable à la jdupart de nos lecteui-s en rappor- 
tant quelques-unes des ronsidératit)ns générales, sur la création des 
écoles d'art industritd , qui pi^cèdent le rapport publié par M. Na- 
talis Rendot , à la suite de l Exposition universelle de 1862 : 

« Le jour de la clôture de l'Exposition universolle de 1851 , le 
prince Albert a signalé à l'Angleterre le but nouveau qu'elle avait 
désormais à poursuivre ; ses paroles trouvèrent de l'éclio dans 
toutes les fabriques . et le maire d'une des principales villes ma- 
nufacturières disait alors « que le plus grand bienfait dont on 
» puisse doter l'industrie, c'est de donner, [lar le développement 
» et l'amélioration de l'enseignement de l'art, un goût plus pur 
» et plus exercé aux [iroducteurs comme aux consommateurs. » 

» Le département de la science et de l'art a été créé, en Angle- 
terre , sous l'empire de ces idées ; il reçoit du parlement une sub- 
vention de plus de 2,000,000, et nous allons montrer ses progrès. 

» Le nombre des écoles de dessin était de 19 avant le mois 
d'octobre 1852; il y a aujourd'hui 96 écoles d'art, et, déplus, 
500 écoles publiques et [irivtV's , dans lesquelles les professeurs des 
écoles d'art enseignent le dessin. On ne comptait que 3,296 élèves 
en 1852; un enseignement plus complet a été donné, l'année 
dernière, à 91,837 personnes , qui ont payé aux écoles 450,000 fr. 
pour prix de ces lerons. 11 existe , en outre , 70 écoles de science. 

» La preuve de ces progrès peut être présentée sous une autre 
forme. 

» On comptait, en France, en 1862, par 1,000 habitants, à 
Lyon , 7 élèves des deux sexes et de tout âge qui apprenaient le 
dessin ; à Saint-Etienne, 6 élèves; à Calais, 6 paiement. 
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» Voici Ja proportion , en Angletom, à dix ans de dislaace , 
par 1,000 haliitante : 





Bn 1853. 


Bn tM2. 






102 élbra. 






80 




4 


30 




9 


19 




6 


18 




3 


11 



» La richesse du musée de South-Kensingtoii est due eu grande 
partie aux pr^ts et aux dons ; la valeur des dons est de 3,000,000 
environ, et celle des pr^ts dépasse 50,000.000. Les achats se sont 
élevés à 1,500,000 fr. Le musée contient 60,000 objets; il avait 
reçu , en 1852 , 45,000 visiteurs ; 605,000 y sont entrés en 1861, 
et 2,800,000 dans les cini} dernières années. On a envoyé successi- 
vement dans trente-sept villes un musée d'art et d'industrie, qui 
est renouvelé a[)rès chaque voyage , et qui est formé de matériaux 
empruntés au musée central et appropriés à chaque cercle manu- 
facturier, 640,000 personnes , fabricants et ouvriers pour la plu- 
part, ont visité ce musén. De semblables musées ont été fondés 
dans une quarantaine de villes. On commence à ressentir à peu 
près partout l'influence d'un plus grand nombre de professeurs 
de dessin et de dessinateurs de fabrique. Des fabricants de Not- 
tingham , de Manchester, de Coventry, de Sheffield , de Worcester 
et du StatTordshire , reconnaissent que leurs meilleurs dessina- 
teurs sortent des écoles d'art, et que, grâce à eux , le caractère 
général du dessin et des formes a été modifié de la làçon la plus 
heureuse. 

» Avant dix ans , l'industrie anglaise aura plus d'un million de 
travailleurs qui auront acquis , dans plusieurs années d'école, de 
saines notions d'art et de science, et une pratique intelligente du 
dessin; les musées et les collections ambulantes auront rendu 
famihers à plusieurs milliers de fabricants et d'ouTrieinî les styles 
de tous les pays et de toutes les grandes époques , les plus beaux 
types de l'ornement et les modèles les plus réputés en tous genres, 

D En Autriche , la Société industrielle de la basse Autriche, des 
comités fondés à Prague, les chambres de commerce de Vienne, 
de Brunn, etc., se sont également mis à l'œuvi^ ; le dessin et les 
éléments des sciences sont enseignés dans plusieurs milliers d'é- 
coles , et plusieurs musées d'art et d'industrie seront bientôt ou- 
verts à Vienne et à Prague. 
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» Lafielglqiie, qui occupe Une si grande place dans l'histoii'e de 
Tart , appliquera certainement sa puissance artiste à Tindustrie , 
comme die Ta fait aux xv*, xvi*- et zrii* siècles avec tant d'éclat ; 
plusieurs causes retardent ce progrès , mais la Belgique est prête. 
Les rapports faits par M. Aluin , en 1853 et en 18S5 , sont le point 
de dôpart de nouveaux efforts. Une collection d'ouvrages sur Tart, 
la décoration et rarchitecture, a été formée au musée de l'indus- 
trie belge ; l'association pour l'encouragement et le développement 
des arts industriels poursuit sa tâche avec succès, et, depuis 1853, 
a ouvert 5 Expositions et 33 concours; 8,000 jeunes gens suivent 
les cours et 50 écoles des beaux-arts, fondées, pour la plupart , 
sous le gouvernement de Maiie-Thérèse ; 12 écoles d'industrie ont 
été réorganisées ou créées de 1859 à 1862; l'enseignement du 
dessin, déjà très-répandu, est à la veille de l'être encore davantage. 

» Dans le Wurtemberg, il existe 4 écoles supérieures d'industrie, 
des écoles d'arts et métiers sont établies dans toutes les villes , et 
le dessin est enseigné dans presque toutes les écoles élémentaires. 
< C'est l'œuvre de dix années; une grande part de Thonneur de 
l'avoir conçue et l'éalisée revient à notre colique, M. deSteinbeis, 
directeur général de l'industrie du royaume. Une organisation 
aussi complète est en cours d'exécution en Prusse, en Bavière^ en 
Saxe , dans les grands duchés de Bade et de Hesse, et a reçu dans 
chacun de ces pays de très-intéressantes modifications Schinckel 
et Beuth ont tracé , à Berlin , le meilleur plan de ces écoles et de 
ces études. La Bavière a déjà 30 écoles d'arts et métiers , dans les- 
quelles renseignement du dessin occupe, comme dans les écoles 
du dimanche, une place importante. 

» La Russie, la Suède et le Portugal préparent Porganisation 
d^écoles et de musées, en profitant de l'exp^ienoe et des exemples 
de la France et de Tiingleterre. 

» Ces entreprises et ces efforts méritent qu'on y prenne garde. 
Nous avons montré, dans notre rapport sur l'exposition univer- 
selle de 1851 , combien ils sont menaçants pour notre industrie , 
et M. le comte de Laborde avait donné un semblable avertisse- 
ment à la même époque et avec plus d'autorité que nous. 

» La chambre de commerce de Lyon , seule, s'est inquiétée des 
développements du département anglais de la science et de l'art , 
et des progrès des fabriques anglaises ; elle a compris le sens pra- 
tique et sérieux du musée de South-Kensington. Elle a fondé, 
en 1858 (1) , un musée d'art et d'industrie dans les mômes vues , 

(1) Hétibëfaiïmi du 17 tepiinbn 1888. — Le année sera oatert en 1888. 
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mais sur un plan qui est plus on rapport avec les moyens dont 
elle dispose , et qui est mieux approprié aux besoins des industries 
lyonnaises. Ou a applaudi à sou initiative , on n'a pas suivi sou 
exemple. 

» Les temps sont changés : la liberté du commerce^ qui parais^ 
sait) il y a dix ans , si loin de nous , donne aujourd'hui une force 
nouvelle à notre industrie , et , tout en s'acoordant sur notre su- 
périorité présente dans les arts industriels, on est à peu piès una- 
nime & reconnaître qu'il est nécessaire et urgent , pour la con- 
server, d'améliorer et de répandre l'enseignement de l'art et de k 
science. 

» Nous disons l'art, et non pas l'art industriel , comme on le dit 
trop souvent par abus de langage ou par erreur ; l'art industriel 
n^existe pas. 

» L'art est un , et il faut l'enseigner dans ce qu'il a de plus pur 
et de plus élevé ; la nature et le giund art grec fournissent les mo- 
dèles de cet enseignement , et formeront seuls des dessinateurs 
artistes. U en est de même pour la science. Ce sont les principes 
qu'il importe le plus d'enseigner. Voilà le premier degré , la partie 
fondamentale et sérieuse de l'enseignement. 

» L'apprentissage dans l'atelier vient au second rang ; l'étude des 
applications de l'ai't et de la science à l'industrie n'est, en quelque 
sorte, qu'une nouvelle forme de Tapprentissage , et il n'est utile 
de faire cette étude qu'en dernier lieu. 

» Il faudrait que, dans toutes les écoles, l'enfant, garçou ou fille, 
apprit à la fois ù écrire et à dessiner ; cette méthode excellente est 
adoptée dans plusieui's écoles écossaises et dans la plupart des 
écoles de la Bavière et du Wurtemberg. 

» U faudrait qu'on établit un musée d'art dans chaque ville : 
le musée est une école. 

«C'est par la science et l'art que rindustrie renouvelle ses for- 
ces et accomplit ses progrès; il soi tira du peuple plus instruit,: 
plus de savants et d'artistes ; plus instruits aussi et plus exercés, 
les fabricants et les ouvriers tireront meilleur profit des concep- 
tions du savant et de l'artiste, et l'industrie gagnera d'autant plus 
en originalité, en perfection et en solidité , que le goût du beau et 
l'intelligence des choses de la sdenoe auront pénétré plus profon- 
dément dans la nation. 

à Natalis Rqndot. » 



HaneillQ^IrapiiiiMrie ARNAUD et Cùnr», CamMhièra, 10. 
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SALON DR 1813. 

( Suite et fin.) 

GrALiMARD (Nicolas-Auguste), doit, en grande partie, sa réputa- 
tion aux épigrammes que les rapins ont décochées contre lui... Sa 
Séduction de Léda , dont il a exposé un fort beau dessin , est, du 
reste, une œuvre très-attrayante. Je n'en dirai pas autant de sa 
Victoire , composition allégorique . disposée à la façon d'un bas- 
rdief. 

Gassies i J.-B. Geoi'LjesK — La mare des roches , paysage simple 
et sévère; aspect triste, d'une ivalilé saisissante. — Un r.cntiev 
dans la foret, où senfonce un chasseni-, suivi de deux ciiiens: 
coup de soleil dans les arbres ; fougères sèfhes au premier plan, 
Pavsacc d'automne. 

(tauthikr (Léon). — Trois ,m*aiides toiles d'un réalisme outré: 
Te DeuHi dans une église de campagne types d'enfants de cluenr 
et de clianlres . copiés sni- le vif : tableau amusant et (jui aurait 
certainement {^a;-:né à ô[vc. traité dans des diineiisions plus res- 
treintes : — Pèlerinage dans le Vexin [ procession villau'eoise ; fi- 
gures touchant de très-près à la caricalurel ; — A la ferme mi 
paysan accoudé sur sa porte et ^0l4ar^lant manger sa volaille; fac- 
ture décorative et qui ne rappelle eu rien la praUque savante de 
Courbet] . 

Gélibert ( Jules). — Petits tableaux de chasse : animaux bien 
dessinés , les chiens surtout. Mauvais coloris. 

Gérôhb (Jean-Léon), de Vesoul — une des célébrités de l'école 
contemporaine. Son Louis XIV retenant Molière à sa table m'a 
fait TeCTet d'une peinture sur porcelaine; le soin minutieux avec 
lequel tous les détails sont traités, a dû grandement satisfaire les 
amateurs qui voudraient réduire la peinture au rôle de la photo> 
graphie. Je ne trouve presque rien à redire à l'exécution des cos- 
tumes et des divers accessoires ; Gérard Dow n'eût guère fait mieux 
sous le rapport du fini , mais il se serait attaché, avec plus de soin 
encore, à placer des corps sous ces vêtements, à animer les ligures, 
à mettre en relief les personnages les plus importants; il aurait 
relégué certaines parties de sa composition dans un dair-obscur 
savant et aurait Mt briller ça et h\ l'étincelle quïl a dérobée au 
grand foyer rembranesque. Tandis que M. Gérdme... Mais j'aime 
mieux dire tout le bien que je pense du Prisonnier, une des plus 



Digitized by Google 



- 950 — 

séduiflautes peintures tiuerOideiit ait inspirées à notreartiste, une 
perle dont s'est enrichi le musée de Nantes. Au fond d'une barque, 
que de vigoureux rameurs font voler sur les eaux paisibles du Nil, 
le captif est assis, retenu par une sorte de cangue. Un matelot se 
penche vers lui , comme pour railler sa détresse. Ces figurines 
sont délicatement touchées; mais ce qui , à mes yeux, fût le prin- 
cipal mérite de cette petite toile, c'est Fhar monte exquise de la cour 
leur : le fleuve limpide , profond , réfléchit les molles clartés du 
ciel ; l'heure du crépuscule approche. Sur les rives, plates et mor- 
nes, aucune apparence d'habitation. Le silence de cette solitude 
ne doit (^tre troublé que par le bruit des rames frappant l'eau et 
les chants du matelot insultant au vaincu. — Le boucher turc à 
Jérusalem est un type curioux ; il est appuyé contre la muraille 
de sa houtitjue , tenant à la main son chibouck ; des tètes de chè- 
vre jonchent le sol : nn quai lier de viande est pendu à un croc. 
Cela ne vaut pas les lîouchers deDecamps. 

Ghequieu (Alexis de). — Tal)leaux de /leurs , de fruits el de 
gibiers , d'un grand style; sévérité de l'arrangement; excellente 
couleur. 

GmMJD (Pierre-François-Eugène). Premier grand prix de Rome 
pour la gravure, en 1826. — Un débordement du Nil et Un mou- 
charaby au Caire : les figures ont une certaine importance par 
leurs dimensions ; elles sont évidemment peintes d'après nature ; 
quelques-unes oCFrent , indépendamment du charme qui résulte 
de leur caractère exotique , des tournures pleines d'élégance. Je 
ne roprocheraî à ces peintures qu'un abus des tons vif» et écla- 
tants. Delacroix, Decamps et Marilhat nous ont appris que, même 
dans les pays inondés de soleil , il existe des demi-teintes et des 
dégradations de lumière. 

GoLKLiEii (Paul;, imite Corot avec assez de bonheur, dans sa Vue 
des bords de la Seine, à Sfinrport', effet de crépuscule. 

Grenet (Dominique), de Joigny. — Encore un imitateur de Go- 
rot, dans son tableau du Soir. — Sa composition des Pilleurs d'é- 
paves (côtes de Bret i-rne) est une des bonnes marines de l'Exposi- 
tion. — Le GivrCf elfel d'hiver d'une extrême originalité. 

GtJDiN (Théodore), élève de Qirodet, conmiandeur de la Légion 
d'Honneur, peintre officiel de marines ; semble avoir pris à tâche 
de déconcerter la critique la plus bienveillante par le tableau qu'il 
intitule : Un cataclysm^t. Tout ce qu'on peut imaginer de plus fan- 
tasmagorique. Le talent de l'auteur s'est égaré dans ce chaos. Le 
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Clair de lune sur les côtes de Hollande, ne nous aide malheureu- 
sement pas à le retrouver: c'est encore là une composition des 
plus bizarres. 

Haffnër (Félix)) a mérité les éloges des apologistes de la pein- 
ture romantique. Son exposition de cette année n'ajoutera rien à 
sa réputation : des tous crus, des contrastes trop heurtés, un des- 
sin sec et parfois incorrect déparent ses compositions où perce 
d'ailleurs un sentiment poétique. 

HARPiaNiBS (Henri). — Les Corbeaux^ paysage d'une conception 
originale, d'une exécution large. 

IIenni:r ;Jeaii-Jac(jiiesl, pension iiaire de la villa Médicis. — Un 
Jeune baigneur endormi, au bord d'une rivière; modelé ferme; 
couleur savante ; l'œuvre d'un écolier qui débute en maître. 

IIiLLEMACHER (Eugèue-Eruest). — Deux tableaux du genre aneo- 
dotique : Napoléon I" causant avec Gœthe et Wieland; les Deux 
Corneille (Pierre et Thomas]. Peintures froidement correctes, où 
les figures n'ont guère plus d'importance que les accessoires. — 
Je préfère VÀntoine rapporté mourant à Cléopâtre : le sujet prin- 
cipal est assez médiocrement indiqué, mais l'auteur a fait de 
louables efforts pour rappeler les costumes et les types des anciens 
Egyptiens. 

HuBT (Paul). — Ce qu'il faut admirer avant tout dans les paysa- 
ges de cet artiste émérite , c'est la pensée qui se traduit presque 
toujours par une composition pleine de stylo et de poésie. L'exé- 
cution n'est malheureusement pas irréprochable. Ainsi , pour ne 
parler que de ses tableaux de 1863 , le Bocage normand est lour- 
dement peint f le Bae-Meudon est d'un coloris pâle et froid ; — 
la Falaise de Éoulgatt , en revanche , est brossée avec une fougue 
magistrale ; le ciel est chargé de nuages superbes ; la mer a des 
reflets d'une rare beauté ; mais , avec toutes ces qualités , cette 
peinture fait plutôt l'efiG^ d'une pochade que d'une œuvre sérieu- 
sement travaillée. 

Jacque (Charles-pjmile) a renoncé , cette année, aux volailles, 
qu'il peint si bien . [)0ur représenter, dans de toutes petites toiles, 
des troupeaux de moutons , très-largement exécutés. 

Jeanron (Philippe-Auguste). — Trois vues des environs d'Hyè- 
res. Un de nos collaborateurs a dit , dans cette Ke\nie , avec quelle 
souplesse et quelle habileté M. Jeanron aborde les sujets les plus 
divers. L'école marseillaise doit être hère de voir aujourd'hui à sa 
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tèle un ai'UsU> qui a pris une si glorieuse part dans les luttes et 
dans les succès de la pimiange romantique. 

Laiibinbt (Emile). — £a Seine à Bougival, effet d'automne uu 
peu cherché , mais , au demeurant , plein de charme. — Deux au- 
tres paysages ( Mai et ses fleurs et un Village en Normandie ) plai- 
sent par leur rusticité sans prétention , leur fraîcheur de coloris 
et la franchise avec laquelle ils sont touchés. 

Langue (Fi'lix-Hipiioiyti'j, pieniit'r^raiul-in-ixdc llnme i paysage], 
en 1841 : u a ju-is à reusei.uiicnicut dr rAcadéiiiie (jue sou respect 
de la ligne, stîs préféreuees pour les sites grandioses de la caui- 
pague romaine. Sa Vue des grands l<iroirs d'Albnno et de Castel- 
Gandolfo se dislingue [tar un ctrel du soir rendu avec une origi- 
ualit(^ puissante : le soleil a disparu, laissant derrière lui, au-dessus 
de riiorizon , de larges liandcs dr jiourpre : le croissant de la lune 
rouiuiencc à se délarliL'r sur It» ciel liuipiilc : le jour s esl ('[ri ni . 
mais ce uVsl pas mcore la nuit ; les iioinhreu.x accidents d(! la 
«•ampagnc appar^ussent tn's-distincis , mais sans opp«)sitious ])ieii 
uianjut't's de ( lair et d'ouibr«\ Peul-ètre l'ai'lisle a-t-il exagéré la 
vigueur de certains l ins, ce rjui donne une a])pareiic(» de séche- 
resse à sa [)einture. — l'e dei-nier défaut <'sl plus sensible encoi-e 
dans l étude intitulée : Pins jxirasnls . au bord de la mer, à Can- 
nes. — Quant à la Vue des fouilles e.iu'cutt'cs sur le Palatin par les 
ordres de l'Empereur, c'est uu croquis bien plus qu'au tableau. 

Lapito 'Louis-Auguste) n'a pas parfaitement le sentiment de la 
couleur locale ; sa Vue de Lillebonne en Normandie est exactement 
du même ton que sa Vue do Gênes; mais jt; m'empresse de re- 
connaître que Tartiste a fait preuve , dans ces deu.\ tableaux , ainsi 
que dans un paysage des Environs de Clermonlj d'un talent cons- 
ciencieux, — un peu bourgeois, à la façon de celui de M. Isidore 
Bonheur, mais d'une naïveté parfois charmante. — M. Lapito se 
souvient encore des leçons de Watelet... 

Laugée (Désiré-François) , déjà nommé ; — Vmt des plus habiles 
praticiens de l'école rustique, — La Bouillie : une jeune femme, 
coiffée d'une cape rouge , donne à manger à un enfant , auquel 
une bonne vieille , la grand'mère, envoie un sourire et un baiser. 
Ces figures, presque de grandeur naturelle , sont d'un réalisme 
qui n'a rien de repoussant; la jeune femme, dont le haut du 
visage est dans l'ombre que projette la cape , ferait au besoin une 
jolie madone. — Le nouveauté : la mkte, assise sur son Ht, 
prend quelque nourriture; le père est au comble de la joie; 



Digitized by Google 



— «53 — 

.l'aïeule lient sur ses genoux le àambino, que deux petites flUes 
regardent avec ébahissemeat. 

Laurens (Jules-Joseph-Augustin), de Garpentras, — peintre, 
aquarelliste , graveur et lithographe , — a rapporté d'intéressantes 
éludes de paysage , de la Perse , où il a suivi la mission scienti- 
fique dont ûdsait partie M. Goste, l'architecte de la Bourse de 
Marseille. — Son Village fortifié de Lasguirt , dans le Khoraseanf 
a un caractère bien distinct des vues de l'Orient que nous ont fait 
connaître d'autres artistes : c'est tuujuure le même ciel bleu, la 
même limpidité de l'air, la même profondeur de l'horizon ; mais 
les terrains ont une autre couleur, les montagnes d'autres sil- 
houettes, les végétaux d'autres formes; je ne parle pas des édifices 
et du costume des habitants : la différence est itulicale. Je juge 
(le tout cela , bien imtendu , d'après le tableau de M. Laurens , qui 
est d'aillem*s exécuté avec beaucoup de fermeté , et qui a pour 
pendant : une Station de muletiers persans sur la rottte de Tauris 
à Téhéran. 

L.wiKiLLE Kiisièiie-Aiituiiie-Saniuel) , (Mève de Corof. — Une 
soirée octobre à Lardij Seiiie-et-Oise) : la douce poésie du maî- 
tre, avec un ])eu plus de décision dans les liunes. — Souvenir de 
Pierre-Court (Seine-lnférieurel ; de» chaumières dont la neige 
ûlanchit le toit; eli'et très-réussi. 

Lays (Jean -Pierre) , élève de Saint-Jean , a commencé, m'a-t-on 
dit , comme le Gobbo dei Caracci , \mv être le domestique de son 
maître, et, comme le Gobbo , à force de i)ersévéi'ance et d amour 
pour l'art , il a Uni par devenir un très-haliiie peintre de fleurs et 
de fruits. — Son Vase de peurs variées rcjses , pavots , tulipes , 
myosotis, etc.), posé sur une console de vieux cliéne , était , sans 
contredit , une des plus séduisantes peintures du Salon : fraîcheur 
et vérité des tons , [)ré<-isiou du dessin , roquottorie de l'arrange- 
ment,- ensemble des plus harmonieux. 

Lbcoints (GharlesnJose[)li) , premier giand-prîx de Rome, en 
. 1849. — Horace à Tibur, paysage sentant son académie d'une 
lieue. Le poète , assis au pied d'une colonne qui porte un buste , 
tient à la main un mlamus et sur ses genoux un rouleau dé-- 
ployé ; il parait réfléchir; dans le fond , des villageois , — à moins 
que ce ne soient des nymphes et des satyres, — exécutent une 
ronde sur le vert tapis des pi-és : toutes ligures fort insignitiantes, 
en somme, et qui iiR sont évidemment W q«*en vertu de ce pré- 
repttî classique : « Tout i>aysage doit iHre animé par la présencf» 
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(le l'homme... ou des dieux. » — Cest vraiment dommage que 
M. Lecointe n'ait pas la force de secouer le joug de ces principes 
surannés; il a des qualités de praticien assez éminentes pour 
prendre une place distinguée parmi les paysagistes. 

Lefbbvrb (Charles). — La Mort de 6uillaume-U-ConquérmU : 
tableau de grandes dimensions. Le cadavre du duc est étendu au 
' premier plan , les jambes ployées, les genoux saillants ; raccourci 
désagréable. La composition est un peu vide. Des qualités de 
couleur. 

Leleux (Adolphe) , un des meilleurs peintres qu'ait inspirés la 
Bretagne. — Une Noce : des vilbgeois , aux braves houC&uites et 
aux longs cheveux jaunes, arrivent droit au spectateur en se 
tenant par la main et en dansant; les jouenrs de biniou, perchés 
sur un escalier, exécutent les airs du pays. La salle de bal est une 
place entourée de chaumières. — Types et costumes sont irrépro- 
chables. Au point de vue de Texécution , je reprocherai à M. Leleux 
de ne dessiner ses figures (jue dans la pâte , ce qui donne aux 
conloui"S quelque c1ios4î d'indécis ; les vêtements ont l'air de s'effi- 
locher. — Le Marche conclu , entre deux paysans qui se frappent 
dans la main, est une scène franchement rusli(pie ; la couleur en 
est plus gaie ;,pius juste aussi , que celle du tableau précédent. 

Lbliijz (Armand) a exposé trois petite si:gets italiens. Je ne re- 
trouve pas l'éclatant soleil du Midi dans ses Chanteurs ambulants^ 
arrêtés sur la place Burberini , à Rome; ^ je préfère le Capuein 
mortf exposé dans la chapelle de son couvent : c'est l'œuvre d*un 
observateur consciencLeux et d'un praticien émérite. 

Léman (Jacques-Bdmond). — Le Lever du Roi : Louis XIV fait 
déjeuner Molière avec lui, en présence des grands seigneurs de sa 
cour. Tableau de plus grandes dimensions que celui de M. Gé- 
rôme. Les deux personnages principaux sont bien posés et atti- 
rent immédiatement Tattention; les costumes sont étudiés avec 
soin ; les physionomies sont généralement expressives. Avec un 
peu plus de finesse dans le coloris et de justesse dans la touche, 
ce tableau serait peut-être préférable à la toile si vantée de M. Gé- 
rôme. 

LEM>fENS (Emile), paysagiste do l'école de M. Lambinet. — Au mou- 
lin de Dojive, près de Xoisiel; motif do la plus grande simplicité : 
une maisonnette , un pont de l)ois jeté en travers d'un ruisseau , 
des poules picorant , «inehines arbres ; voilî tout : mais en faut-il 
phis pour réjouir la vne? — Los Hnrds d'un ruisseau : rien de 
plus simple encore , tien de plus Irais, rien du plus gai. 
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Lb Poitevin Eugène). — Saixleuses aux environs d'Etretat : 
huit fillettes occujiées à remuer légèremcut la terre ; elles sont 
placées côte à côte au premier plan ; les attitudtîs sont excellentes, 
les tt>Les très-animées. Pourquoi faut-il que nous retrouvions ici 
le défaut habituel de M. Le Poitevin : pas de perspective aérienne? 
Les figures semblent se découper sur le ciel. 

LoNGCHAMP (Mlle Henriette de) compose des tableaux de fleun 
d'une ex(|uise simplicité, et les peint avec beaucoup de largeur. 
Offrande à iointe Geneviève : une guirlande de roses , de margue- 
rites iieines et de volubilis autour du buste de la sainte. — Des 
Pensées , négligemment posées sur un balcon de pierra , et des 
Beines^Marguerites : deux petits pendants délicatement touchés. 

LuHiNAis (Erariste) , de Nantes , a observé avec soin les mœurs 
villageoises, et les met en scène avec infiniment de verve et d'Au- 
mour; il réussit particulièrement dans la peinture des types en- 
fantins. — Une ConsulUUion : quatre garçons et deux petites filles 
sont réunis , en pleins champs , autour d^un mouton malade. 
Leurs poses sont parfaites de naturel ; le paysage est largement 
indiqué , dans des tons grisâtres d'une grande justesse. — Jeii- 
dresse : une pauvi^ femme, assise au coin d'une borne, oublie 
sa misère en embrassant son en&nt. — HallaH : un loup vient 
dVtre tué. Morceau d'une belle couleur. 

Maisiat (Joanny) . de Lyon, — 1 un des héritiers de la gloire 
de Saint-Jean. — Un Eglantier au printemps. — Un Bouquet de 
roses variées dans un vase; à côté, un coquillage, une statuette 
(le bronze sur une Ijoiserie de chêne. Coloris moelleux ; vérité des 
détails. 

Marciial (Charles-François). — Le Choral de Luther : déjeunes 
Alsaciens suivent en chanlant le sentier du village ; les petits en- 
fants ouvrent la inarciie ; puis viennent les jeunes filles, se tenant 
par la main, et , derrière elles, les garçons de ([uinze à st'ize ans. 
Originalité de la <;on)posilion , vérité et urràct! des attitudes, dis- 
tinction du coloris , telles sont les (|ualités de cette petite toile, 
qui nous satisferait pleioemeut si elle était touchée avec plus de 
vigueur. 

Mater (Âugusie-Etienne-François) , de Brest. — Trois marines 
des côtes de la Bretagne ; très-médiocres. 

Mkt.w f Joseph). — Chienne d'arrêt anglaise lion portrait 

Mehi.k ^Hugues). — .issussuiut de Henri III . l'une des plus 
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eatre les bras des seigneurs qui IVntoui'ent. L'assassin» étendu ù 
terre, viont i ]>oine d'expirer. Pourquoi donc son visage a-t-il 
déjà la pâleur livide d'un cadavre en décomposition ? — Les divers 
personnages de ce tableau sont bien posés; les physionomies tra- 
hissent les émotions les plus diverses. Les étoffes et les accès- 
soîi*es, traités avec soin, n'attirent pas trop l'œil. £n somme, 
cette toile , à défaut de qualités transcendantes , se reconunande 
parla sagesse de la composition et par une facture ferme et cor- 
recte. — M. Mei-le est encore Tailleur de deux petits tal)leaux de 
genre , qui dénotent une grande iinesse d'observation : V Amour 
maternel et la Visite des grands-parents. 

Millet (Jean-François) a fait presque autant de hrait que 
M. Courbet, par le caractère réaliste de ses compositions; il s'est 
attaché plus spécialement à peindre des paysans courbés et rom- 
pus par le rude travail de la terre, des pâtres que leur habitude 
de vivre seuls a hébétés, des villageoises enlaidies par lo hâle et 
déformées par leurs grossières occupations. C'est vouloir ne mon- 
trer que le plus triste côté de la vie rurale ; mais peut-on en faire 
un crime à M. Millet? Est-ce que la peinture n'aurait pas le 
môme droit que la poésie de nous raconter les misères du peuple, 
de nous intéresser aux souffrances de ces hommes que leur des- 
tinée a faits les esclaves de la terre? Il y a plus de charme , je 
l'avoue , à lire les idylles de Théocrit(t et de Virgile. Hais, à côté 
des riants tableaux de la vie champêti^e , il n'est iias inutile de 
placer les images de la froide réalité : il n'y a que les égoïstes qui 
aiment à se répéter que tout est pour le mieux dans le meilleur 
des mondes. — C'est une figure que nous avons renconti'ée bien 
iM>uvent dans les champs (|uc le Paysan se reposant sur sa houe, 
de M. Millet : un pauvre homme, A moitié aveugle, àTéchine 
fourbue, ployé en deux par la fatigue : rien de plus triste et rien 
de plus vrai aussi que le pay^sage qui l'entoure. — Le Berger ra- 
menant son troupeau , ù la tombée de la nuit , marche en téte de 
ses moutons; il est enveloppé dans une Idurde cape et tient à la 
main un bâton. — h'àFrnunr cardant la laine est un type peu 
séduisant; mais comme elle est bien à ce ({u'elle fait, cette car- 
deuse! — C'est un des méiites de M. Millet que de traduire sa 
pensée avec une énergie presque brutale. 

MÔN6INOT (Charles). — /xt Dime. peinture déi'oralive d'énorme 
dimension : corbeille de fruits, cage pleine de pigeons, {lerdrix. 
faisans j lièvivs, chevi-euil, «)ie8 blanches, vulailles de diverses 



Digitized by Google 



— 257 — 

psp^ïoeS; pots, vases, plais. — Tout cela est entassé dans la salle 
Ijasse d'un couvent. Â gauche, un moine prend note de toutes ces 
victuailles; un autre suspend un chevreuil. Â droite, un jeune 
paysan traîne un cerf, une femme apporte sur sa tête une cor- 
beille. — L'artiste s^est tiré de cette vaste composition avec une 
verve incontestable: il a fait preuve aussi d'une grande habileté 
de main ; nous croyons toutefois qu'il ferait bien de renoncer à 
ces cadres gigantesques dont le moindre défaut est de ne pouvoir 
prendra 'place dans nos modernes habitations. 

Moulinet (Eiloiiai (i-Josei»h ). — L Intérieur d'école , l'inspection^ 
la Sœur ai née. — Types enfantins spiritiicllemeiit croqués; dé- 
tails intéressants; obsei-vation line. Manvais roloris. 

MuLLER I Gliarles-Loiiis' . i'anlenr de ÏAppel des cn)u{(i))inés — 
Une messe sous la Terreur : La cliapelle est nnc^ iiiani^aide: nne 
commode sert d anlcl : un pif'îre à cheveux blancs ofîicie; de no- 
bles femmes, vctues de deuil , des enfants , des serviteurs dévoués 
rorment l'assistance. Scène touchante, traitée avec cette disline- 
lion , ce sentimentalisme quelfiue peu rafliné qui caractérise le 
talent de M. Muller. — Le Jeu : une des toiles qui ont le plus at- 
tiré ratlention du public ; figures de grandeur naturelle à mi- 
'jorps. disposées autour d'une table de jeu, comme dans la 
plupart des toiles du Valeutin; jeunes et vieux viveurs, courti- 
saues richement accoutrées ; costumes italiens du xvi* siècle. De- 
bout, de Tauti-e côté de la table , un jeune homme, le regard 
sombre . les traits ci îspés, vient de s'apercevoir que le double as 
est sorti du cornet fatal , renversé par sa main : c'est pour lui la 
ruine complète , c'est le d»islionneur, car, comme dernier enjeu , 
il a jeté sur le tapis son l)audrier et sa dague. Assis à droite , son 
partenaire, barbon, à la niinr épn'.iouie, gaixleun sang-froid im- 
perturbable ; on sent (|u'il est habitué aux caresses d(; la Fortune. 
Les antres personnages assistent avec une indifférence brutale aux 
péripéties de cette scène émouvante; le vide commence h se faire 
autour du perdant : seule, une vieille pauvresse s'approche de 
lui , la main tendue, pour sollicilcM* uue aumône : araèœ ironie l 
— M. Muller ne s'est lias montré inférieur à sa réputation dans 
ce tableau : la composition est bien entendue; les physionomies 
sont expressives , et, à ne regarder que l'exécution matérielle , 
nous devons reconnaître que si parfois elle trahit la mollesse du 
pinceau, elle atteint, dans h:»aucoup de parties, h une vigueur, 
A une puissance peu communes. 

Nazon (François-Henri). — Trois iiaysages d'un sentiment 
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l»((étii[iit; et d uuo originalité d'efFet très-pronoiicée. — Le jusant 
dans lu baie de Cancale , i)ay sage-mari ne duux et vaporeux; — les 
Bords de i Aveyvon , collitirs |<!tturesiiiies , cliâteau en mines, ar- 
bres au feuillage légiu- , coucher de soleil jaunAlre se réflétant 
dans l'eau ; — les Gorges de Larzac, etlel d liiver très-vrai maluré 
sa bizarrerie, clarté blancliiUre du soleil, feuilles mortes, verdures 
pâles. 

Noël (Jules) , pastiche Isabey dans ses vues de villes maritimes 
et semble croire , depuis quel(|ue temps , que le papillotage de la 
touche est la marque du talent. Son Marché à Hennebone&iu.n 
assemblage incohéreat de iigurines sans consistance. 

OumiÉ (Pierre-Justin) , le Ganaletti du nord. ^ Vue de Sed»^ 
bourg, yaste panorama, belle architecture, de Tair, de Tespace; 

le Hereen-'Grachl à Amsterdam, rivière hordôe de maisons, 
excellente perspective, coloris fin et juste. 

Patrois (Isidore). — Rouakaïa Plaska^ la Rencontre des fiancés, 
le Bonheur : scènes de mœurs russes, types et coutumes intéres- 
sants, blondes filles ressemblant à des vierges byzantines, vieil- 
lards ayant des allures de patriarches. 

PiicRUs (Cliarit^s\ imite Meissonnier; sa !/"* d'Ifautefort lisant 
chez la reine Anne d' Autriche , K' pins important des trois ta- 
bleaux (pi'il a exjtosf's . est une scène peu iutéressaute et qui 
semble peinte avec la pointe d'une aiguille. 

Penguilly l'Haridon (Octave), esprit excessivement original » 
praticien habile. — Les Bergers conduits par l'étoile se rendent à 
Bethléem: rien qui ressemble moins à un tableau d'histoire, 
d'histoire religieuse surtout. À travers une plaine grisâtre , que 
terminent à l'horizon des montagnes dont les sommets sont em- 
pourprés par le soleil levant ; sept hommes , suivis par des chiens, 
marchent à grands i)as. Ils forment sur la plaine immense comme 
autant de petites taches noires. Ce sont les bergers, sans doute. Ils 
paraissent se diriger vers une humble maisonnette blanche, où 
brille une clarté; c'est là probablement qu'est ôouché le Messie. 
Nous sommes bien loin , comme on voit, des majestueuses Ado- 
rations que peignirent les Florentins et les Bolonais : je veui 
croire que M. Penguilly s'est tenu plus près de la vérité que ses 
illustres devanciers; mais nos yeux ne sont pas encore complète- 
ment famiharisésavec ces crudités de la couleur locale. Supprimons 
le titre que donne le livret, et il nous reste une vue de TOrieutà 
la(|uelle nous accorderons volontiei's nos éloges. — /Arrivée à 
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l'auberge et la Leçon d'éqtdtoHony sont des motifs plas vul- 
gaires , traités avec une originalité qui n'a rien de choquant : 
M. Peoguiily a un talent particulier pour peindre les chevaux et 
les costumes. 

• Perraghon (Ândré), de Lyon. — Légumes et gibier : une des 
meilleures natures-mortes du Salon. 

Pezous (Jean), de Toulon. — Un homme hsant Le journal , un 
écoher écrivant ses Devoirs , un touilourou en Partie de plaisir : 
croquis amusants ; exécution pleine de verve. 

Phïlippoteaux (Félix 1. — Combat de Montebello : le fiéiiéral 
Beuret, entouré de son état -major, occupe le centre de la com- 
position. 11 a dù mettre pied à terre pour gravir, à la tête de sa 
brigade, les flancs, coupés de ravins (U embarrassés de plantations, 
de la colline (jui couronne le villaixc de Montebello. A droite, au 
premier plan , une compagnie du 84' de ligne s'enfonce dans une 
gorge pour tourner la position. On aperçoit au loin , dans la 
plaine, d'autres troupes qui approchent. Nulle part la toile n'est 
vide , et pourtant l'intérêt n'est point trop disi)ersé. Un groupe de 
prisonniers autrichiens introduit de la viu'iété dans h^s costumes 
et dans la situation même. Les ligures des premi(ns plans sont 
d<»ssinées ave»- soin, mais sans cette minutie de détails (jn'on est 
étonné de trouver dans certains tableaux de la plus grandi' di- 
mension. Je louerai aussi rhabilelé avec la(juelle Tartiste a traite 
le paysage, tiiéiitre du combat : sans lui doiinei- une inij)ortance 
exagérée I il a su eu iixer, d'après nature , la physionomie pitto- 
l'esque. 

PiNORRT (Edouard), élève de Reçnault et de David. — Portraits 
de la famille Eustache Barron au milieu d*un paysage mexicain : 
A-t-on vu dans la salle des refusés un tableau plus grotesque que 
celui-lâi?... M. Pingret a obtenu une médaille de 2* classe en 1824, 
et il est décoré depuis 1838 : à ce double titre, il a le droit d'entrer 
au Salon sans être assujetti au contrôle du jury. Il pourra donc 
nous offrir l'ann'ée prochaine, s'il le juge à propos, renseigne 
qu'il lui aura pris la fantaisie de peindre pour son marchand de 
comestibles. 

Pla8s.\n (Ântoine-Bmile), de Bordeaux, l'un des plus habiles 
imitateurs de Meissonnier. ~ Une scène du Baurgeois-genHl- 
komme : poses excellentes, physionomies animées, costumes trai- 
tés avec une raro perfection de détails; l'habit rouge de M, Jour- 
dain est magnitiquer — Le déjetiiier des cnfanls et Le lever d'une 
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cliii'matite jouiie lille so.it moins i'<}iià5is; la toucUe Oit maifrcd et 
sèche. 

PoafHAniAG (Pierre-Paul de}. — Deux miniatures dignes delà, 
réputation de l'auteur : le portrait de Mlle X..., en roble blanche , 
avec \in rideau rouge pour fond, et le portrait de if"* la corn' 
tesse C..,\ en robe grise et en burnous, fond neutre. 

PnoTAis ^ Paul-Alexandre 1 . un élégiaque fourvoyé dans la pein- 
ture des sujets militaires; au litm de placer sous nos yeux leî^ 
^M-andeurs sauvages de la gn(M-ri>. il s'attache à nous émouvoir 
par des épisodes prés ent* intimes de «-t's drames lu^^uibres (jne la 
l ivilisation devra faire cesser: il nous montre le soldat sous son 
côte purement humain . non pas UA y\\\v l'ont peint Gliarlet et 
M . Bellangé, qui ne sortent .liuère des troupiers amoureux on eu 
goguette , mais tel ([u il doit t'tre , eu dehors des enivrements de 
la bataille et des joyeusetés de la caserne. — Le soir, après le nom- 
hat : le canon a ressé de tonner, avec la journée linit la lutte ; les 
tioupes sont au bivouac : on [)anse les blessés , on rom[tte les vides 
([ue la mort a laits dans hîs ranus ; combien d amis . dont le malin 
m^'iiie on a serre la main , ne sont [dus!... A voir ces soldats i>en- 
sifs et atlristés . et , au milieu d ^nx. les prisonniers qu'ils ont 
laits, devinerait-on (juels sont les vainipicurs? — Le matin, avant 
l'attaque : ils sont là, jeunes et vii^ourenx, ceuxciue le destin va 
bientôt moissonner; du regard, ils interro;^u"'nt Thorizon ; tous 
sont prêts à vendre chèrement lenr vie et à dét'endi'e l'honneur 
national: mais à cet instant solennel, — si long, parce que c'est 
celui de rattenle. — ne laissent-ils pas aller lenr pensée vei's leur 
vieille mère , vers les jjarents et les amis rprils ne reverrout peut- 
être plus? — J'ai entendu dire que l'Empereur, lors de sa première 
vi,site à l'Exposition , a b(.'auconi) remarqué les deux toiles que je 
viens de décrire et ([u'il (;n a fait l'acijuisition. — Le Hntojir de la 
trancher en Crimée , d'une e.xécutiou' plus large et d'un sentimei'l 
non nH.)ins i)oéti(jut^, représente des soldats suivant dausla neige 
un chemin ensanglanté par une récente escarmouche. 

Rbignier (Jean) , une des célébrités de l'école lyonnaise : deux 
tableaux de fleurs et de fruits très-délicatement peints, mais qui 
ne feront pas oublier les chefs-d^œuvre de Saint-Jean. 

RnoT (Âugustin-Théodule) a adopté pour spécialité de peindre 

les gâte-sauce et toute la gent marmitonne : ses Plumeurs de 

volailles sont portraicturés d'apri^ nature. S'il parvient à mettre 
dans ses ombres un peu de cette transparent qui brille dans les 
productions des artistes humurislos do la Hollande, M. Aibot 
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pourra préleadre ù une place ditttiii^uée parmi les peiiitre^i du 
genre. 

Rico {Jiiles-AUred ). — Deux lartiiies militaiiiis et le portrait d uu 
amiral, — le tout Tort médiocre. 

RcBHN (Jean-AlphoDse). — Un Chimiste du xviii* siècle, exami- 
nant une liqueur bleue, enfermée dans uuo bouteille de verre ; à 
côté de lui, un aide tenant uu fourneau; péle-méle de cornues, 
d'alambics, de creusets, etc. Imitation heureuse des Hollandais. 

RoLLBR (Jean). — Un trèsrbeau portrait de F. Halévy. 

HoNuT (Charles;. — Une Noce en Bourgogne : M. Biard n'aurait 
rien osé de })lus charivariquc ; décidénieiU les niaifres suul dé- 
passés. Des villaj^cniis eu haltit noir, en pantalon l)lan(' , et eu 
cliapeau tuyau-de- poêle; dos ienunes encrinolinées défilent, 
couple j)ar couple, ayant en lète un jouenr ilc violon tout cha- 
marré (le rubans, et en ([ueue uu honlioninie . ventru comme uu 
Falstatî", iirave comme Don Basile , el ayant des lunettes...-. — 
Sous le même titre, M. .>\médée Guérard a exposé une toile qui ne 
manque assurément pas de réalisme, mais qui, du moiiiS, n'olfre 
pas de pai'ticularités grotesques. 

Rousseau ( Philippe ). — La Tribune a eu maintes fois Toccasion 
de louer, comme il le mérite , le lulent de ce maître distingué qui 
peint la nature-morte avec une habileté presque égale à celle de 
Snyders, et qui, dans de très-ingénieuses compositions, met en 
scène des animaux d'une vérité d'allures et de formes irréprocha- 
bles. — le lièvre et les grenouilles ^ est la mise en peinture d'une 
fable bien connue de La Fontaine : placé au bord du marécage où 
sa présence a jeté Talarmo , notre tiëvre aperçoit tout-à-coup dans 
l'eau Timage de ses longues oreilles; M. Rousseau a, on ne peut 
plus vivement, rendu la peur qui s'empare de l'animal. C'est une 
bonne page à igouter aux nombreuses iUustraiwns qu'il a déjà 
faites des apologues du bonhomme. — Za rechertà» de Pabsolu : 
un singe s'est avisé de faire de l'alchimie ; le soufflet à la main , il 
attise le feu placé sous la cornue; mais voici que le vase , trop 
chauffé, éclate; le liquide bouillant se répand de toutes parts, et 
notre imprudente macaque est victime de son trop d'amour pour 
la science. La scène est des plus comiques : mais, indépendamment 
de l'esprit que l'auteur a déployé dans sa composition , il a fait 
preuve d'une facilité et d*une puissance rares, en l'exécutant. 

Rousseau (Théodore), uu des chefs de notre grande école de 
paysage ; — ne fait plus rien depuis quelques années pour ac- 
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croître sa réputation qui , Dieu merdî aat aaseï bien établie. — 
CUUriàre dans la haute futaie de Fontainebleau : les arbres d*un 
beau Tert , paraissent un peu lourdement empâtés ; on reconnaît 
le maître dans le coup de soleil qui éclaire le milieu de la toile. — 
n y a une puissante lumière aussi dans le tableau intitulé : Une 
mare sous les chênes ; mais ici le feuillage, pônt par petites tou- 
ches , a (|uelque chose de dur. 

Uoux (Joseph). — La fin d'un pardon (Finistère) : une des plus 
jolies toiles que la Brelagne ait iiis[»iiées aux exposants cette 
année. Le curé et son vicaire revenant de la procession, les en- 
fants de chœur, les bedeaux, sont autant de types spirituellement 
croqués. Le coloris est vif et chatoyant. 

Salles (Jules), de Ninies. — FJeniosina : femme italii'nne tenant 
un enfant endormi et demandant l'aumône ; ligure souffreteuse, 
mais gardaul encore une beauté sévère. Facture ferme et savaate. 

ScuNETz (Jeaa-Yictor), membre dePInstitut, directeur de l'Aca- 
démie de France à Rome. — Trois tableaux de mœura italiennes, 
avec des figures de grande proportion; style correct, pas trop 
académique ; coloris qui a plus d*éclat que de chaleur. 

ScHUTiBNBBRGBR (Louis-Frédéric J , de Strasbourg. — La Mar- 
eiata, marche de nuit en Italie; dix piflTerari s'avancent à la file, 
Tun jouant du fifre, Tautre du triangle , Tautre de la mandoline , 
les autres chantant. Ils s'approchent d'un oratoire dont la niche 
est occupée par une madone et près duquel un hooime et une 
femme sont accroupis. Cette scène étrange est peinte dans des 
tons d*une exquisse finesse. 

Sbrvitt (Amédée-Ehe). — Dans les prés ^ un des plus grands 
paysages de l'Expusiiion; bœufs au pâturage; terrains vigoureu- 
sement modelés; lointains embrumés. — Style réaliste. 

SoLON (Mlle Marie!, de Montauban. — Trois miniatures : Une 
Brodeuse , éixide d après nature, largement et vigoureusement 
exécutée; — Thérèse, portrait d'une femme de chambre, très- 
réaliste ; — Portrait de miss Nina C..., fin , aristocratique. 

Thomas Félix), de Nantes, premier grand-prix de Rome pour 
l'architecture, en 1845. — Vue d'une mosquée persane près Bagdad 
(effet de nuit doux et i)oéti([ue) et Visite du pacha de Mossoul aux 
fouilles de l'ancienne .Ytntue, tabh^aux remarquables non seule- 
ment par rexcelleiice de la partie architecturale, mais encore par 
la distinctiou du coloris et l'entente de l'etfet lumineux. 

Thoicas (Louis-François), élève de Jules Dupré. — Une cA4tat- 
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gneraie à Eguzon [Indre] : tons vigoureux, empfttements savants, 
harmonie de la couleur. 

TiMBAL (Louis-Charles). — La Vénitienne ^ ûgare qu'on croirait 
détachée d'une toile de Giovanni Bellini; — Jeune fille Florentine y 
type tout moderne. Du style; mais un peu de mollesse dans la 

touche. 

TissoT (James), de Nantes, prend ses modèles parmi les maî- 
tres allemands des zv*et zvi* siècles, et reproduit avec une eztrôme 
fidélité les types, les costumes et les mœurs de ce temps-là; 
poussant la naïveté jusqu'à Texcès, l'archaïsme jusqu'à l'incorrec- 
tion , il est généralement peu goûté de la foule , mais les ama- 
teurs des vieux maîtres suivent avec plaisir ses tentatives pour 
restituer Tart primitif. Je crois, pour ma part, qu'un peintre 
doit être avant tout de son époque, et que les pastiches les mieux 
réussis ne valent pas Ir. moindre tableau original. Aussi , tout eu 
admirant le talent dépensé par M. Tissot dans son Retour de VEn^ 
fant prodigue, ÔRïis un Départ du fiancé et dans une troisième 
composition intitulée simplement : le Départ, ne puis-je m*em- 
pécher d'exprimer le regret que ce talent soit égaré dans des tra- 
vaux de pure érudition. 

TouLMOucHE (Au^^uste), de Nantes, a commencé par demander 
aussi des ensei^mements et des modèle? au passé; il Taisait alors 
partie du cénacle néo-grec; mais, depuis quelque temps, il s'est 
adonné résoIùiiuMit A la pointuro des manirs coiilinnporaiues. et 
il peut compter comme un des mai 1res du genre familier. Je lui 
reprocherai seulement de ne pas varier assez ses types. — Le com 
du feu : une jeune etjolie femme, que son négligé rend plus sédui- 
sante encore, tisonne son foyer, tout en songeant aux lutins 

qui voltigent dans l'âtre. — Un chagrin : notre jolie femme ré- 
fléchit encore ; mais la tristesse de son regard trahit la tristesse 
de ses i)ensées : faut-il attribuer ce chagrin à la lecture du billet 
qui est là , déployé sur une console? — Le repos : une canotière 
assise ; ne vaut pas les précédents. 

TouRNEMiNB ( ChaHes-Emile de), de Toulon. — Ebats d'oiseaux 
pécheurs (souvenir de la Basse-Egypte), Habitation à Àdana 
(Asie-Mineure), Promenade de femmes turques en Asie : je ne con- 
nais que Marilhat qui ait atteint à la douceur et à la tranquillité 
d'effet de ces petites toiles. Laissant à d'autres les ciels d'indigo, les 
horizons empourj)rés , les murailles rôties par le soleil , les terrains 
incandescents, M. de Toumemine peint l'Orient aux heures les 
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plus discrètes du jour, suit que Taube maluiale commeace à 
blanchir le dôme des musquées , suit qm les lueurs mourantes du 
crépuscule adoucissent les eon tours des objets et teignent de re- 
flets dorés la surface des eaux. 

TiuYER (Jeaa-Ba[)tish'-Jales ' se livre, comme M. Toiilmouclie, 
à la peinture des sujets de la vie familière. — Un jardin public: 
vue d'un eoiu du Luxeinhourjj; on des Tuileries; les enfants don- 
nent la volée à leurs ballons captifs: les bonnes, assises sur les 
bancs, causent avec les vieux rentitM's. — Les premiers sourires 
d'mi enfant à sa mère; la Becquée , donnée à un poupon , jietites 
toiles sans prétention : observation juste , attitudes vraies , facture 
ai:i'('îabie. 

Valerio (Théodore), peiuti'e eihuo;$raphe , a débuté par de 
très-intéressantes reproductions do types albanais, croates, 
maggyares; nousolTre aujourd'hui des études du même genre 
faites à Assise, une des villes d Italie les moins fréquentées par 
les voyageurs. — Le marché aux herbes : des villageoises en cos- 
tumes éclatants apportent leui's volailles et leurs légumes ; la plu- 
part de ces femmes ont des physionomies charmantes et des tour- 
nures dMne rare élégance; la Dévideuse me piait moins; mais j'ai 
tàut d'abord piis pour la plus gracieuse des madones, unePaysanne 
assise, ayant sur ses genoux son enfant endormi. 

VsYRASSâT ( JulesJacques J peint, d'ordinaire , des paysages des 
environs de Paris avec des moissonneurs , des chariots trainés par 
de robustes attelages ; cette année-ci, il nous conduit dans les Py- 
rénées et nous montre des CascaroUes au lavoir^ mais là encore 
il a su placer des chevaux de labour qu'il excelle à peindre. 

YvoN (Adolphe). — La prise de Magenta : je ne décrirai pas ce 
tableau déjà popularisé par la p^ravure et la litho!î:rapliie ; il me 
sutlira do dire (^ue s'il n'ajoute rien à la réputation de l'auteur, il 
n'en était pas moins la meilleure pa.ue militaire du Salon. lime 
sera permis , toutefois, d'exprimer le regret de voir les peintres 
de batailles s'obstiner à couvrir des toiles que leur dimension co- 
lossale fera tôt ou tard rejeter des musées. — La charmante petite 
toile que M. Yvon intitule : Evacuation des blessés (campagne 
d'Itahe). est plus sûre que la Prise de J/o^e nia d'être offerte à 
radmiratiou de la postérité. 

ZiBM (Félix), de Beaune. — Vue de Constantinople (appartenant 
à M. Ântonin Roux, de Marseille ) : effet de soleil jaunâtre ; touches 
papiUotantee; brio exagéré. — ramant, iolUude : efifot du soir 
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tite-réusBi. — Tripoli de Syrie : arbres lourdement empÀtés au 
Itremier plaa, lointain lumineux , montagnes loses. 

Marius GHAUmUN. 

Paris, 10 noTttiDbre 1^. 



NOTES m umt. 

BOME AU POINT BË VU£ PIÏTÛAËSQUfi. 
[Suite et fin.) 

Auboutdechaque rue qui aboutit àla place se trouve un écrivain 
public, dont les belles majuscules appendues autour d'une table 
vermoulue et surmontée d'un parasol , invitent les passauts à 
venir confier les secrets de leur cœur ou de leurs afikires. Un de ces 
écrivains parait éti*e plus achalandé que ses autres confrères. On 
le voity tout gonflé de Timportance de son emploi, prendre magis- 
tralement sa prise de tabac et poser une énorme paire de bôsicles 
sur sa protubérance nasale : c'est le préposé aux lettres qui sont 
adressées poste restante à la place Montanara. Il a grand soin de 
se faire payer le port avant de lâcher la missive , que le pauvre 
paysan payera une deuxième fois pour se la faire lire , et puis une 
troisième pour y répondre. 

A côté de là sont les ruines du théAt re de Marcellus , dont le 
double rang d'arcades est fermé par de la maçonnerie moderne. 
Le reE-de~chaussée est occupé par des boutiques de forgerons, 
antres de cyclopes qui forgent des faux, retrempent les outils des 
campagnoli , et croù sort un tapage k vous rendre sourd. 

Les easta^ari abondent dans cette saison de l'année : on offre 
jusqu'à quarante châtaignes bouillies ou rôties pour un baSooco; 
mais tous les habitués de la place Montanara n'ont pas un sou 
dans le gousset et beaucoup de gamins, après avoir vainement 
retourné les poches de leur veste , S4 contentent de humer la 
fumée qui sort du chaudron et de dévorer des yeux le méts appé- 
tissant. 

Quelle est cette enseigne sur laquelle est peint un bras nu dont 
il sort un jet de sang du plus pur vermillon? C'est encore la 
boutique d'un barbier, mais d'un barbier saigneur, car la méde- 
cine du docteur Sangrado est encore très en faveur en Italie. 

18 
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Toutefois, celle de toutes ces industries qui prospère le plus au 
matin du dimanche, c'est la l'éventé des vieux bouts de dgarre. 
H fàut que pendant le com-s de la semaine de patients industriels 
aient ramassés le résidu de tous les fumeurs de la ville éternelle 
pour pouvoir réimirdans des corbeilles une si prodigieuse quan- 
tité de bouts de cigares. On en vend pour un centime, pour deux, 
pour quatre, suivant leur conservation ou leur longueur, et le 
môme cigarre qui a délecté le palais du riche, exhale sa dernière 
fumée dans la bouche du pauvre : sic transit gloria mundi. 

J'oublie encore un grand nombre de ces industries que l'on 
voit s* exercer de préfércnce sur la place Montanara et qui intéres- 
sent un observateur curieux do s'immiscer dans les mœurs popu- 
laires, mais ce (jiii attire surtout le crayon de l'artiste, ce sont ces 
humm(!s drapés dans leurs haillons comme des statues antii^ues, 
ces cavaliers aux .urandes i^uètresde cuir, au manteau doublé de 
vert qui iiend des deux cùlés de la selle, au loni; bàlon pour ou- 
vrir et fermer les statgionatc (l) sans descendre de leurs montures 
et ((ui ont l'air de vrais centani'es, tant leur coi'ps s'identifie à 
celui de leur cheval; ce sont ees femmes qui arrivent des mon- 
ta^mes de la Sabine en portant sur la tète nn énorme fardeau, la 
garde-robe de toute une famille, marchant la t(Me haute, la 
poitrine en avant, avec une gorge ((ue peut à peine retenir 
leur corsiît de carton. Des tribus entières arrivent ainsi, et, après 
s'tHre désaltérées à l'eau pure de la fontaine, en traversant la 
place Bocca délia verîtà, ^elh^ni à terre leur fardeau et se couchent 
sur la jiierre en formant les groupes les plus variés et les plus 
pittoresques. C'est là, dis-je. qu'il faut aller pour voir les Ciaccare 
dans toutes leurs guenilles et dans leur vrai caractère , pourvu 
que vous ne craigniez ni les puces ni les poux, car la récoite de 
ces deux coléoi»lères est des jilus abondantes. 

Une autre classe intéressante à étudier est celle des modèles 
pour les artistes : ils se tiennent ordinairement sur la Scalinata, 
ce grand et magnifique escalier de 130 marches qui relie la place 
d'Esjiagne à l'église de la Trinité-des-Monts. Chacun a sa spé- 
cialité : les uns [)Osent pour l'ensemble , d'autres pour la tôte 
seulement , ce vieillard pose pour la barbe, cette jeune fille pour 
les mains; notons, en ])assant, ([ue ces dernières sont les plus 
heureuses, car, en dehors des séances, le père et la mère leur 
épargnent tout travail pénible ijour ne pas déformer leurs doigts 
et se priver de leur gagne-pain. Les plus malheumuses , par 

(I) Barrières qui ferment les chemins ou les pâturages. 
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contre, sont celles qui posent pour le costume; elles doivent 
garder la plus complète immobilité poiu* ne pas déranger les plis 
de leui"s vêtements , surtout quand elles sont dans une académie 
on trente à quarante personnes travaillent ensemble et copient le 
même modèle. Or jugez ce qu'on doit souffrir en restant debout, 
immobile, pendant deux longues heures , avec les puces qui vous 
grimpent dans les jambes et les mouches qui piquent votre vi- 
sage! Il faut des natures ezceptionaelles pour supporter un tel 
supplice. 

C'est une erreur de croire que le métier de modèle n'est exercé 
(fue par des femmes perdues; leur vertu, je l'avoue, est souvent 
exjjosée à de rudes assauts , mais elles n'ont que plus de mérite 
quand elles savent y résister. Du reste , pour éviter les chûtes , 
beaucoup de mères accompagnent leurs filles dans les ateliers. 
J'avoue que j'ai été péniljlement impressionné la première fois 
que j'ai vu une mère dépouiller devant moi sa fille du dernier 

vêtement El cependant que feraient les artistes s'ils n'avaient 

pas de belles formes vivantes sous les yeux? 

Dans iîome contemporaiîie , Eàmonâ. Abont a raconté l'histoire 
du modèle Stella; je l'ai retrouvée encore cette année , mère au- 
jourd'hui, mais toujours belle, et partageant la faveur des ar- 
tistes avec la jeune Pascuccia , un des types les plus originaux 
((ue l'on puisse rencontrer, même dans ce pays privilégié pour la 
beauté des femmes : 15 à 16 ans, la peau prodigieustMiieiit brune, 
des yeux tellement noirs que le cliarlion semble avoir dessiné les 
contours de leurs paupières , avec un i(\^ai-(l de feu lorscju ils s'al- 
lument, mais très-iloux quand les coins de la bouche se relèvent 
pour sourire; des cheveux d'ébène aux i-eflets bleuâtres, longs et 
frisés en petites mèches , comme dans les têtes de Léonard de 
Vinci ; les épaules larges , la taille fine et les bras amaigris , tel 
esta peu près le portrait de cette jeune fille qui a pris naissance 
dans Visola di Sorra, sur les contins du royaume de Naples. Au 
reste, on verra cette tête originale bien souvent reproduite au 
Salon prochain, surtout par le pinceau de ttudolph Lémann et 
le ciseau du sculpteur Muller. 

A part la collection des antiques , au Vatican et au Capitule, il 
n'y a point à Rome de musée proprement dit . les tableaux sont 
disséminés dans les éghses et dans les [»alais. On trouve dansées 
derniers des galeries splendidcis remplies des chefs-d'œuvres des 
maîtres de l'Ecole italienne et ((ui odVent une générens(î hospita- 
lité aux étrangers aussi bien qu'aux artistes qui veulent y faire des 
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études. St, que <le richesses pourraient o!i(\)re angnieiiter ci;s 
belles OoUections, si des fouilles actives et iul43lligeiites élaieul 
faites daas ce soloùtaul de chef-d'œuvres oat été enfouis, si 
Fon donnait suite un jour au projet de délourner le cours du 
Tibre pour en explorer les profondeurs ! En attendant, l'Empereur 
des Français a acheté du roi de Naples, pour la somme 50 mille 
scudi (environ 270,000 francs) une partie de remplacement du 
palais des César, sur le mont Palatin, où des fouilles bien diri- 
gées ont mis à jour le plan de ces vastes constructions, retrouvé 
les murs de l'ancienne Rome et ouvert de nouveaux champs d'é- 
tude à la science archéologique. 

En présence de l'activité française, le gouvernement du Saint- 
Père a également ordonné des travaux de même nature dans d'au- 
tres parties du territoire. On vient de découvrir, tout dernière- 
ment, sur la route de Prima-Porla, près du Ponte-Molle , une 
magnifique st.itue parfaitement conservée, qui est aujourd'hui 
Tune des plus belles pièces du Musée du Vatican. Cette statue , 
en grandeur plus que naturelle, est celle de l'empereur César 
Auguste à l'âge d'envii-on 40 ans. La tète, les bras et les jambes 
sont nus , la poitrine recouverte d'une cuirasse admirablement 
ouvragée par des bas-i-eliefs qui représentent des sujets histori- 
ques assez importants pour avoir exercé l'esprit des amis de la 
science. La tète, pleine d'expression , montre la majesté sereine 
qui resplendit aussi sur les autres portraits de César Auguste. Le 
bras droit est étendu , la main gauche portait un sceptre proba- 
blement de métal, et soutient une draperie légère en i^uise d é- 
eliarpe, dont les phs, habilement agencés, auraient fait l'admira- 
tion de notre illustre Pradier, si adroit lui-même dans la repro- 
duction des étoiles. Enlin, un petit amour îi cheval sur un dau- 
phin a été placé près du héros, sans doute pour indiquer iongiue 
de sa famille. 

GUuvs AnchÎMe VenerisquA laninis. 

■ORACB. 

Cette statue , je le répète f est une des plus belles qui soit sortie 
du sol antique de Rome. EUe est à elle seule une large compensa- 
tion aux dépenses que Ton a &ites dans les dernières fouilles , et 
doit encourager à entreprendre de nouveaux travaux de cette na- 
ture. 

C'est en admirant de tels chefs-d'œuvre que l'on se sent heu- 
reux de s^ourner dans une ville comme Rome. J'ai noté, en pas- 
sant , quelques-uns des mauvais côtés de ce pays ; mais aussi que 
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de compeusatious ne ti-ouve-t-ou pas à chaque pas ? Sans «parler 
de ses monuments antiques el modernes, de ses galeries splen- 
(lides, dû ses églist^s véritables musées, des grandes fresques de 
Kapbaëi et de Michel Auge^ de son ciel bleu, de ses ravissantes 
villas. 011 ron va se promener après une journée consacrée au 
tiuvaii, desJacililés que l'oa trouve pour les études artistiques, de 
sa campagne siirtoui . qui a produit les plus grands paysagistes 
dans l'histoire de la peinture. La vie de Rome est facile, agréable, 
pleine de liberté (j'entends pourlesétrangei-s', et d'un bon marché 
fabuleux. La nourriture et les logements sont à très-bon compte, 
el en dehors des besoins de la vie ordiaairei on n'y trouve aucune 
de ces tentations de tous les instants qui rendent si coûteux le 
séjour de Paris et des autres capitales. Le cercle de la place Golonna, 
où se réunissent les ofllciei*s de l'armée d'occupation, est une petite 
France, où Ton reçoit les journaux de toutes les opinions, obne 
|iénètrent pas les susceptibilités de la police pontificale et où nos 
nationaux sont toujours parfaitement accueillis. L'Académie de 
France offre aussi une brillante hospitalité dans le palais Médicis. 
Son aimable directeur, M. Scbnetz, mériterait le titre de citoyen 
romain depuis le grand nombre d'années qu'il s'est identifié au 
langage, aux mœui-s^aux coutumes delà vie romaine. Son talent, 
toujours jeune à 75 ans, reproduit encore avec succès les types 
de la campagne de Aome. Heureux Tartiste qui, comme lui, 
Ingres et Vernet, peuvent attendre la mort, le pinceau :\ la main. 

Non-seulement la France , mais l'Allemagne, l'AngliUcrre, l'£s- 
pagne , envoient leurs artistes à Rome pour étudier les mystères 
d'un art qui grandit d'auUuit plus qu'on pénètre plus avant dans 
ses secrets. La petite phalange do travailleurs se trouve réunie le 
i matin au Café grec, dont la fondation se perd dans la nuit des 
temps, et chacun part de là dans toutes les directions pour se 
diriger vers le but de ses études, et se retrouver, le soir, à la table 
du Lèpre où se racontent en gai propos les impressions de la 
journée. C'est dans cette aimable société que j*ai passé quelques 
mois de cette fin d*année; en prenant congé d'elle, je lui ai dit 
non pas adieu, mais au revoir! car si le proverbe prétend qu'il 
£aut mourir après avoir vu Naples, on devrait en créer un pour 
dire qu'après avoir vécu quelque temps à Rome, on doit désirer 
vivre pour y retourner encore. 

Jules SALLES. 
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m Cmm ukecquë dans les l4Nues dk (Gascogne 
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L'histoire de nos origines s'enrichit chaque année de faits nou- 
veaux. Grâceaux recherches et aux découvertes de la linguistique, 
la nuit qui recouvrait les premiers âges de la Gaule, s'est peu à peu 
dissipée et nous laisse entrevoir aujourd'hui, bien au-delà des épo- 
ques historiques, avaat les invasions latines et franques, une suc- 
cession de conquêtes que la grande conquête de César avait ef- 
facées. 

Parmi les peuples qui mêlèrent leur sang au "sang des vieilles 
tribus gauloises, les historiens citent les Hellènes. Mais dans cette 
'œuvre de fusion, d'oii la nationaUté française devait sortir, ils ne 
leur accordent qu'une part restreinte. 

Marseille fondée par les Phocéens, Agde, Autibes, Ntmes, Mague- 
lone, Avignon et Ârles, que Marseille fonda à son tour, étaient con- 
sidérées comme les seules villes où il fut permis de reconnaître la 
présence de l'élément hellénique. L'influence grecque, étroitement 
circonscrite dans les rives de la Méditerranée ne semblait pas avoir 
tranchi oeslimjjies et passait pour être resté étrangère aux côtes 
que baigne TOcéan. 

Je viens aujourd'hui après une étude dont les fatigues n*ont pas 
été sans compensation, donner un démenti à cette croyance. 

Oser affirmer, lorsque les textes font défaut, lorsque les plus 
vieux et les meilleurs historiens se taisent, que phisîeurs centaines 
ou plusieurs milliers d'hommes quittèrent un beau jour leur pa« 
trie, montèrent sur leurs vaisseaux, franchirent les terribles colon- 
nes d'Hercule, contournèrent la péninsule Ibérique et vinrent dé- 
barquer dans le pays des Celtes où ils se fixèrent, c'est, je ne l'i- 
gnore pas, mettre tout d'abord en garde contre soi, certains esprits 
qui n'aimant pas à cheminer en dehors des routes frayées, ne 
s'engagent point aisément, et sans de très-fortes raisons, dans les 
défilés inconnus. 

Cependant, si dans les landes à demi incuites du sud-ouest de 
la France, sur les rives d'un cours d'eau ignoré , dans quelques 
bourgades cachées à tous les yeux, et où la civilisation moderne 
fraîchement importée par la vapeur est à peine ap[)arue, j'ai ren- 
contrê les traces visibles de la langue d'Homère ; si les noms que 
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j'ai recueillis, monuments de l'une des plus curieuses migrations 
de la Face hellénique, racontent eux-mêmes l'histoire du peuple 
qui les a apportés là, de si loin et il y a si longtemps, faudra-t-ii 
nier l'importance de ces témoins, et sous prétexte que Strabon et 
Aristote sont muets, leur refuser tout crédit? 
Non sans doute. 

Les 7oiesles plus détournées et les plus difficiles en apparence 
ne sont pas toujours les moins sûres. Nous serons trop payés de 
nos peines si les esprits attentifs qui voudront bien s'engager avec 
nous dans l'Apre sentier où nous avons rencontré les frères cadets 
des premiers Argonautes sont amenés à reconnaître qn*il peut 
nous conduire à la vérité. 

I 

Il est impossil)le de parrourir lo rivt^s du bassin d'Arcachon, 
les bords de la Leiro. les bords dn Ciron, le petites landes jusqu'à 
Bazas, et les ^rrandes landrs jusqu'à Dax (>t Bayouiu' sans <"'trofrap- 
[)é par la consdunaiice et le raracliTe liclléuiijue des noms (ju'ou 
reuecjutre sui- sa roule. Les voici groupés LTéograpliiquemcut dans 
l'urdre naturel i[uv présente l'état drs lieux. 

Sur les bords du Itassiu, du coucliaut au levant: — LecapFéret, 
Ai'ès, AudtM'iios, Lauton, Babulon, Tagon et Biganos. 

Au nord, [uvsque perdus dans le désert médoquiii: — Lauros, 
Saumos (ît Talai'is. 

Au sud, sur les bords nu non loin des l)ords de la Leire: — Le 
Teieb, Balaiius, Mios , Caudos , Salles, Lis, Bylos , Péleu, Lugos, 
Bertlios, Mano. Pissns v\ Arrengossc. 

Au sud encori', mais dans la régiosi d(\s étangs et de; la mer ; — 
Taures, Taron, Dallios, Biscaros, Eiinoun, Parcnlis, Pelic, le Pit, 
Dos. Bias, Garos et Boos. 

Autour de Dax : — (ioos, Buglose, Tercis, Tyros et Tarnos. 

Dans les parages du Ciron ipù porte lui ni(">me un nom hellé- 
nique (Sciron) : — Guillios, Triscos, Budos, Targos, Iusos,Bernos, 
Cudos, Giscos et Bjirlos. 

Non loin de Bordeaux : — Sestas et Gréou (1). 

(I) (Inon siliii-, non sur la rive ;,'.'iutli(' di- l.i riuroiiiK' , inuis sur lu rive droile 
csi lu seule iuc:iliio à pliysiunoinie grecque qui u'apparlienne pas aux pays des 
l.:in<]ps : nom l'avons cil^ copontlaiit eu l'gard h *a, prosimilé ilo Bordeaux, cl pour 
avoir orcasion de fain* tsiniinilre \»w parlieularité qui itc rend quo plus frappante 
la m'fi'o gtiiuraie. 
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A l'extrême limite des Landes bazadaises : — Sos, Lados et Aoros. 

Eafin, au pied des Pyrénées dans le Béarn : — Abydos, Scyros, 
Athos etOrion (1). 

Une moitié de ces noms sont entièrements grecs; les autres ont 
snbi de légères altérations. Le P (H) des Hellènes remplacé par le 
B plus fiunilier aux Aquitains, l'élimination d'une voyelle, Tad- 
jonction ou la suppression d'une consonne, Biscaros^Bilos, Miros, 
AndernoB, B'Brnos et T'Argos par eiemple, au lieu de Pùcarot^ 
Pffhif M%(n)a9y Bmos et Argos^ sont les seuls changements de 
quelque importance qu'aient produit une succession de vingt siè- 
cles et je ne sais plus combien de conquêtes romaines , visigothes, 
franques, sarrazines et normandes. 

Parmi ces mots, quelque-uns — et ceci n'est pas sans portée — 
appartiennent à des noms de ville d^à célèbres au temps des pre- 
miers Hellènes. 

Babulon et Tyroê (2) sont les noms grecs de Babylone et de Tyr. 

Abifdos en Bearn, rappelle TAbydos des bords de THellespont; et 
Sestas (3) près Bordeaux, le Sestos des Grecs, sur le même détroit, 
précisément en face d'Abydos. 

Setfros reporte la pensée à TUe célèbre où le roi Thésée fut exilé 
et mourut. 

BylosetT'Argos, quoiqu'un peu altérés dans leur physionomie, 



(1) L'honnenr de la ddcovrerle des noms iiees, dans le déparlement do Basses- 
Pyrénées, ne nous appartient pas; i! revient à l'un des plus remarquables orienta- 
listes que possèdi> la Franrt', à M lo Chevalier de Paravpy.ffui dans une brochure 
publiée à Paris en IH^i, sous ce litre : Pau, le» Pyrénées, et la vallée d'Osmu, en 
faisait le premier l'observation. 

Gomment se fait-il , disait dès lors oe très savant et trop modeste écrivain, qne 
les noms d*^bydo<; de Siros ou de Scyros demeure d'Aehille ; û*Alhin, nom d'un 
mont célèbre en Grèce, de Béon (prononcez Dion), un des sept sages; iVOriun ce 
géant du ciel constelle; et de Xararreux ou Navarrins, se (rouvejt à la fois, ches 
les anciens Hellènes et dans la Navarre Française! 

• Prés de Marseille, fondée par les Phoeéens, est on iisu èharmant nommé 18e- 
meitos, parc de la famille d'Allierlas, et où toute la vlUe vient sans cesse chercher 
des eaux vives et de heaui ombrages. 

f Ces eaux abondantes et pures, cet bosquets m^lés de vigne, tout le Bt ;irn, nous 
les ofTro aussi bien que celte douce gaieté, cet esprit vif et subtil qut caractérisait 
les Grecs; et les noms icrmiués en os comme celui de Genienos en Provence y abon- 
dent partout. * — Pau, le» Pyréniet «t la «nliée d'Omw, par le eh. de Paravey, 
p. 7. 

Tyros doit s*éerire Turet dans rortographe belténique, laquelle remplace 

toujours l'y par Vu. 
(3) On écrit plus habituel IcinenlCeslaii: 
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nous fout songer malgré nous à Pylos sur les côtes de Messénie et 
à l'antiiiue Argos^ la plus vieille cité des grecs. 

Le mont Athot que les anciens croyaient le plus élevé de la terre 
devait se retrouver au pied des Pyrénées où il a rencontré pour 
rivaux le Pic du Midi, le Pic d'Ossau, le Vignemale et la Maladetta. 

lies noms d'hommes, — dieux, brigands ou héros, — figurent 
avec les noms de villes sur le Ihéàtrede l'émigration hellénique: 

Crcon, Sciron , Bias, et Mifnjos (1) s'offrent à nous sous le pa- 
tronage d'un bandit, d'un sage, d'un tyran et d'un roi. Si l'on ex- 
cepte Bias, ils appartiennent comme Argos à l'épocjne héroïque. 

ArétesiÏB nom grec du dieu Mars; il exprime par suite les 
fléaux que ce Dieu personnifie, les combats, le carnage et la guerre. 

Les mots qui n'appartiennent pas à ces deux catégories indiquent 
généralement l étatdes lieux à l'arrivée des Hellènes, les pri)duc- 
tionsdusol. les industries ou les mœurs des colons. Parfois ils 
rappellent quelqu'incident de leur vie d'aventure, ou des souvenirs 
de la mère patrie. 

Ainsi Ltturos, situé au Nord d'Arcachon , signifie à la fois « grand , 
large et ample; » comme si les ômigrants eussent voulu peindre 
par ce mot, à une époque où les dunes étaient beaucoup plus éloi- 
* gnées, le vaste horizon qui s'étendait devant eux. 

Le cap F^rg/, (en grec pA^r^,;)A^r(?^^,) ContinuellcmtMit battu 
parles flots, et qui, par les mauvais temps, ne peut être doublé 
que grAce à des prodiges de sang froid et d'énergie, se traduit en 
langue hellénique par l'interjection: « Allons ! courage ! w 

Tagon est l'accusatif du mot Tagos, qui veut dire a chef. » Il n'est 
pas douteux que l'expédition n'eut le sien. 

Pissos dérive de Pisos « prairie, » on de Pisga, qui veut dire 
« poix. » Les landes l urent de tout temps le pays des pins, produc- 
teurs de la poix et de la résine. 

Ba/aft(U| « gland, » est un mot, comme ceux qui précrdent, tout 
à fait grec. — Les forêts de pins d'Arcachon et do La Teste étaient 
autrefois entremêlées de magnifiques chênes, dont il n'est pas rare 
de retrouver parmi les dune* les i-ejetons vigoureux. 

Leire dans le même idiome veut dire « maigre; » (Leiros^ Leira). 

La Leire qui se jette dans le bassin d'Arcachon près du Teich 
est un mince filet d'eau. Il n'y avait qu'un mot pour peindre cette 

(I) .NJiosa uii plus .iiul d«!gn' lo rararlrn' hrllt-niquc, copomlanl ain'uti moi ^Tor 
ne n'puml oxartcmcnt à ce nom. — Je sentis porté à y voir une altération du nom 
(Miipre Minos, l'un des plus populttires chez Ich llclldues el cliex les Crétoisen par- 
ticulier. 
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( hetive rivière à peiue iloUable sur une partie de son cours; les 
Grecs l'ont trouvé. 

Teich liii-mAiîie est l expressioa grecque Teichos: « Muraille ou 
fortification, » dont le temps a supprimé la finale. 

Lanton, petit village entouré de marais, au bord du l»S8in, a 
sou explication dans le verbe LantanA: — « être cadié. » — Ta 
Lanthanonta s'entend de « c« qui est caché, ce qui est inconnu. » 

SaUe* (Salos), partie de la Leire où la rivière cesse absolument 
d'être navigable, signifie « mouillage. » 

PiscaroSy devenu Biscaros avec le temps, est un composé grec, 
— PUso et Karos — dont le dernier membre est de racine dorien- 
ne : Pisso, poix; Karos, cire. Le miel et la cire sont avec la poix 
les productions essentielles des Landes. Les Grecs donnaientle nom 
de Pissocaros à la matière gommeuse que distillent les abeilles 
pour tapisser et fermer les trous de leurs ruches. 

Péleu, autre nom dorien, est Timpératif du verbe PéUmai lequel 
a la signitication du verbe Eimi : « être » Péleu, répond ainsi au 
mot : « Sois. » Fier commandement qui n*a produit qu^un très- 
modeste hameau. 

idSj se traduit exactement en grec par c linge fin . » Lugos par 
« osier, houssine ou bâton. » Lugos est situé sur la Leire» au mi- 
lieu d*un bois. 

Manô est le datif de manos : « collier, bracelet. » 

Le goût des femmes grecques pour les parures, faisait dans Tan- 
tiquité , Tétonnement des peuples barbares, et excita plus d'une 
fois les mordantes railleries des Sages. Les épouses et les filles des 
émigrauts apportèrent trè<« -certainement avec elles leurs plus 
beaux vêtement», leurs toilettes et leurs bijoux. - La lande 
pauvre et triste en a gardé le souvenir. 

Parantis situé dans la ligne des étangs, appartient à la catégorie 
des noms qui précisent Tétat des lieux. 

Parantis est un parent très-proche de Parantès : « qui va eu 
pente. » 

Garos était le nom d'une saumure fort recherchée des [Gi-ecs et 
faite avec les entraiUee de Tanchois. 
L'anchois est un petit poisson particulier à la Méditerranée et 

aux côtes de la provence. Il est remplacé dans les Landes par la sar- 
dine avec laquelle il a beaucoup de rapport. — Les anciens ponr 
obtenir le garos salaient l'anchois, le laissaient putréfier ;\ demi, 
ef des liqnides (juien découlaient formaieiil leur saunniio. La sai*- 
(Iiik; approvisioiiutî aujourd'hui cucore ;ï peu pi'ès, à l'exclusion de 
tout autre aUnient. la huUe du paysan landais. 
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Dans line roiirse à travers la forêt d'Arcachoii je me souviens 
avoir reiicuutré il y a bien des années, une de ces pauvres cabanes 
formée (le Ijraiiches de pin, (]u'un résinier habitait. 

Je ne pus m'empéclierde sourire devant la cuisine rustique ([ui 
en était comme le vestibule. — Elle était faite, à la belle étoile, de 
trois bAtons tîchés en terre et se touchant par le bout supérieur. 
De ce point de réunion descendait un gros fil qui flottait au vent; 
et c'était tout. 

Au dessous et à côté aucune trace de feu; — les Landais n'ont 
rien à faire cuire. Le ^^ros 111 servait uniquement à suspendre la 
sardine dont se réjzalait (juotidiennement la famille du résinier. 
La sardine à demi putréfiée suintait, et chaque enfant, à l'heure 
du repas, allait tour à tour y frotter sa bouchée de pain. 

Boos, ou Hôs, est un mot du dialecte dorien qui répond à Bous^ 
— h u bieuf. dans notre lanizue. 

La vaste région comjirise entre la mer et la Leire, Arcachoii et 
Bavonne, était peuplée autrefois de bœufs sauvages que les habi-. 
tants du pays prenaient au laçn, h peu près comme font les chas- 
seurs américains dans les jtampas. — Ces animaux, nous apprend 
M. Jouannel (i), portaient le nom dv hères ; peut-être du verbe ered 
« cherclK'r; » ]ient-ètro aussi du simi)le mot errant (juelque peu 
dénaturé; — bo'nf errant et bnnif cherché répondant aussi bien 
l'un qn(> l'autre à la condition du bu'uf sauvage poursuivi par les 
chasseurs. 

Les petits hi'ufs roux tachés de noir (jue conduisent sur les 
marchés de La Tt^ste, de Salles et de la Bonheire çl) les bouvi(;rs 
di; la lande, descendent, dit-on, de celte race primitive que les 
Ibères et l»>s Grecs allaient chercher parmi les dunes jusqu'au bord 
de l'Océan. 

Lâchasse aux h culs exigeait des hommes vifs t»t agiles ; les 
Grecs (levaient l'être. Non loin de Taurès, on trouve un mot qui 
ledit; Turon, < vit' et pronq)t » dans la lani^ue hell(!ni(jue. 

La terre landaise a plus d'un nom (jui la hgure dans son état 
zoologique. 

Elle a dans ce domaine, à nous otirir : Buglose, de BouglossoSy. 
<' lauirue de beuf; » — Budos de Brudos, « piiau de Ixeuf; » — 
Taures diî Taurcé « peau de taureau; » — Tris-cos, de cos « peau 

(I) 8i.i'.i.sii([iie du déparlemenl de laGirondp. T. II. p. 319. 

(3) Encitn un mot qui pourrait hioii être grec. — Beuknuo veut dire • immo- 
ler ih's bii'uTs, > X'csl-w pas iiu'im i, - Ijnufssur le cbomiii delà Ijouciicrie que 
de U'» mener a uo gniud niurolit- de la Ikiiilicireif 
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(It; hfcbis, que précède un aiiire mut gn'c tris » trois fois. » — 
Gris-co5 de ros « peau de l)r(;l»is. » (jne [jrôcédait sans doute le mot 
dis " deux fois » devenu gis ]iar corruption. 

La l)rebis est, comuie le petit h i^uf roux taelié de uoir, spéciale 
à la (jascogne maritime; et sa ]>(mu avec la laine tournée eu dehors, 
est aujourd'hui comme il y a vingt siècles le principal, je dirais 
presque, l'unique Vf^tement du peuple pasteur qui Thabite. 

Le charbon dans ce pays où les forêts sont en partie usagèreSf 
c'esl-â (lire à tout le monde, est une des grandes industries des in- 
digènes. — On trouve aux environs de l'étang de Gazeaox UQ mot 
qui le rappelle : Dalos « tison caché sous lacendœ. )> 

Aux environs de l'étang de Biscaros, ou rencontre Pelic, de Fé- 
lix « écuelle de bois; » le Pit. de Pitus, qui veut dire pi». — Le 
pin est Tarbre de la lande et des dunes; Técuelledebois, à peu près 
Tunique porcelaine du résinier. 

A coté de ces fîiols, où sont veuus se mouler avec tant de relief 
les mœurs, le sol et les productions du littoral océanique entre la 
Gironde et l'Adour, il en est d'autres d'un caractère moins facile à 
définir. Ils font image cependant, et ouvrent à rimagination 
des champs où elle peut, à défaut de mieux, donner carrière à ses 
conjectures. 

Quels drames ne semblent, en effet, nous laisser entrevoiries 
noms qui suivent, si expressifs dans leur inévitable laconisme I 

Goo$t près de Dax: « deuil, ^éuiissemenl; » — Temos^ « mu- 
tilé; » Arrengosse (Arrén-gôos), «le tombeau du fort; » — Cudos^ 
qui se traduit en même temps par « gloire » et par « injure; » — 
AuroSf dans leBazadais, qui veut direa richesse, »et près d'Auros, 
Lados, qui veut dire « guenilles 1 » 

Auros est, en allant vers le nord-ouest, le dernier nom grec que 
le voyageur ait quelque chance de rencontrer sur ses pas; et, chose 
bizzarre, Auros, qui exprime IMdée de richesse, a sous une orto- 
graphe différente une différente acception. Ecrit Gros avec un o, 
il exprime Fidée de « limite, » comme si les Grecs eussent voulu 
nous dire que là où finissait le désert s'arrêta leur marche , et se 
termina Pœuvre pénible de leur colonisation. 

n 

Anros, borne du pays sablonneux, et pays riche, surtout si on le 
compare aux landes qui le séparent de la mer, fut ainsi, tout l'in- 
dique du moins, la dernière étape des émigrauts Hellènes. 
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A l aide lies jaluiis que ces nouveaux Ai'goniuiU's oui semé sur 
leur roule, el duuL auus veiiuus de reucunlrer le puiuL exUèiue; 
nous allons essayer de reronstituer leur histoire et de les suivre 
dans leur nian-lie à travei's le désert anuitaiii. 

Autour du bassin d'Arcachou, le long des étangs el sur les bords 
de la Leire, les Jalons sont agglomérés; ils apparaissent par colon- 
nes serrées. — Vers Torient el vers le sud , à mesure i]u'ou s'éloi- 
gne de la mer, les jalons deviennent plus rares. — Sur les bords 
du Giroa, cependant, aux environs de Dax, et eu Béarn aux pieds 
desPyréuées, quelques grouj)es se reforment. 

Puis tout cesse; tout vestige disparait. — L'émigration u a pas 
été plus loin. 

La peuplade émigraute a laissé entre le caji Frrrt et le ])OU£r du 
Teich des traces dont la multiplicité et le relief fra]tj)ent les moin- 
dres regards: La jieuplade a dû arriver par le bassin d'Areai lion. 

Les noms (ju'elle a donnés aux lieux où elle s'est établie août 
grecs; la peuplade était grecijue. 

Beaucoup de ces noms, Peleu, Lados, Karos. Tos, Bons par exem- 
ple, appartieiiueut au dialecte DoritMi; — P y los, sur les côtes de 
Messéiiie, ressortissait de la Doride : La peuplade devait être d'ori- 
gine dorienne. 

Les noms d'hommes ou de villes, qu'elle nous a transmis, révè- 
lent un peuple guerrier, qui avait des relations orientales et par- 
ticulièrement phéniciennes. 

Babylone et Tyr lui étaient connus. 

At'ps, le dieu des coniiuérauts et des avcMiturierSi était sou dieu. 

Les Iiommes célèbres dont elle avait gardé le souvenir apparte- 
naient j)lutôt à l'époque légendaire qu'à l'époque hislori({ue et let- 
trée de la (jrèce : Créon était un prince thébain, tué par Thésée, et 
que sa tyrannie avait rendu odieux; Sciron était un brigand qui 
désolait la routedeMégareetque Thésée tua comme Gréon. 

Le sage Minos, personnage plus authentique, était roi de Gréte, 
mais un roi des temps primitifs. 

Quels étaient maintenant parmi les Grecs de race dorienne ceux 
qui avaient plus particulièrement le génie de la colonisation ? Quels 
étaient ceux que leur position sur la carte de l'ancieu monde metp 
tait en relations naturelles avec la Phénicieet les grandes cités as- 
syriennes 7 — Il n'est pas nécessaire d'avoir de l'liistoire de ces peu- 
^QS une connaissance bien approfondie pour répondre. — Les Gré- 
tois étaient les seuls Grecï>, Doriens d'origine, qui réunissent au 
goût des ent re { > rises, l'empirede la mer, et qui fussent en relations 
suivies avec Tyr. 
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Les Dorieiis, les plus barbares des Hellènes, peuple bellicjueux 
par nature, adonn*''s à la ij:uerre et à la cliasse. avaient rayonné 
de la Doride sur lonle la Grèce, où ils firent réguer pendant plu- 
sieurs siècles une sorle de moyen-d,L'-e (l^ 

Après avoir courjuis l Argolide , laLncauie et la Messénie, ils 
s étaient emparés de Mégare et de l'Ile de Crète. Ils avaienl fondé 
entin de grands établissements sur la côte d'Asie; peuplé Gos (2), 
tthodes et Halicarnasse. 

LesGrétoisà leur tour avai(Mit dirigé maintes expéditions armé»^ 
vers les cotes d'Italie. Ils y avaient fondé Tarente et Héraclée. Leur 
Ile passait pour avoir cent villes, et la [»opulation de race mixte se 
composait d indigènes, de Phéniciens et de (xrecs « parmi lesquels 
les Dorieas dominaient. » 

Excellent, navigateurs, ils avaient dès les temps les plus reculés, 
couvert la Méditerranée de leur vaisseaux, allant comme les Phé- 
niciens leurs alliés, à la recherche de terres uouyelles à coloniser 
ou à conquérir. 

Ces faits acquis, Témigration doricmne dont la Gaule occidentale 
a été le théâtre va se dérouler devant nous. 

m 

A une époque qu'il est difficile de préciser, postérieure sans aucun 
doute aux temps héroïques, mais si Ton consulte lavraisemblance, 
antérieure au siècle de Péridès; quelques miUiers de Grétois, que 
le trop plein de leur lie repoussait de leur patrie, partirent avec 
leurs enfànts et leurs femmes sur leurs galères les plus solides. 

Aiguillonnés par les découvertes des Phéniciens qui, depuis des 
siècles déjà, avaient franchi les colonnes d'Hercule et colonisé les 
côtes d'Espague, ils passèrent, à leur tour, le mystérieux détroit 
et, remontant vers les régions où brille la Petite Ourse, se trouvè- 
rent sur la roule qui devait les conduire au pays des Celtes. 

Arrivés dans le golfe que forment la Péninsule Ibérique et la 
Gaule, ils éprouvèrent les coups de temps que cette mer orageuse 
n'épargne jamais aux navigateurs. 

Les Grétois, poussés par la tempête vers une côte sauvage, qui 
ne présentait ni port ni anfractuosités, voyaient avec désespoir le 

(i) Poirson. Histoire Ancienne, p. 187 et suiv. 

(i) Le nom de Cos se retrouve dans Cossio, ancienne capitale des Vasales, au- 
joiird*liiii Bazas 4 deax limes et demie d'AufOft. 
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moment où leurs navires allaient se briser contre les sables du lit- 
toral, lorsqu'ils aperçurent l'entrée d'une petite mer qui pouvait 
seule leur donner un abri. 

Ils y dirigèrent la proue de leurs vaisseaux ; mais plus ils appro- 
chaient, plus la mer devenait forte. Une ligne de brisans formée 
par des bas-fonds obstruait eu partie l'entrée de ce port naturel , 
et une pointe de terre, qui s'avançait en forme de cap, se montrait 
comme un dernier obstacle à franchir. 

Bien que les flots y donnassent avec fureur, les Grétois ne pou- 
vaient atteindre le port sans raser le cap d'assez près. U fallait le 
doubler ou périr. Ils firent appela leurs rameurs, s'encouragèrent 
dr la voix et du geste, et, confiant le gouvernail aux mains les plus 
habiles, s'élancèrent résolument vers la terrible ouverture. Leur 
audace fut couronnée de succès, et le cap heureusement dépassé. 
— Âux eaux furieuses de l'Océan avaient tout à coup succédé des 
(>aux ralraes et presijue endormies. 

Les Grecs appelèrent la pointe si difficilement accessible, le cap 
de « l'Appel au courage, » {Phéré}^ et lehâvre où ils avaient trouvé 
un si précieux refuge, « le port des Secours, » (Archésé&n {i). 

Le bassin qui venait de s'ouvrir si heureusemont pour eux , 
méritait sous beaucoup de rapport le nom qu'ils lui donnèrent. 
Us y trouvèi-ent en aboudan( e du poisson, des canards sauvages , 
et sur des bancs couverts de sables vaseux, qui portent encore au- 
jourd'hui le nom grec de Krêssa (2) des huîtres d'un goCit déli- 
cieux. 

Les Crétois prii-ent terre au Nord du bassin d'Arcachon, dans la 
partie de la petite mer que le cap de V Appel au eouroge^ protégeait 
le mieux contre les vents et les flots. 

À peine débarqués, ils voulurent mettre l'œuvre qu'ils allaient 

(1) Pronoocei ilrfafiMii. — Ark^éAn est le génitif plsriel d'Jrftéiw; • secours, 
utilité. • Aucun nom ne convenait mien au bassin d'Areachoii, le port tUiU ef 
m'Cimmble par excollcace; te seul que possède sur use ligne de plu^ de 00 lieues, 

coite ("ôU! inhospil.ilii'ro. 

(2) (|ui parait avoir forniti le mot cra&aai veut dire en grec a femme de 
Grêle v. (Jette expression appliquée à dos bancs de subies laissés à découvert par 
le retrait de la marée, semble font i fait ineiplieable. Il est ban cependant de faire 
remarquer que les eramats sont, d'habitude, et de temps immi'morial, occupés par 
des bandes de femmes et dVnfanis, qui s'y livrent à la pêche aux huîtres. — Il ne 
serait pas iinj»ossibile que les femmes de CnMe. occupées dans leur pays, le long 
des côtes, a la recherche des coquillage» et des poissons de la Alédiierrance, eus- 
sent importé cet usage sur les bords du bassin, et laissé leur nom aux bancs hut- 
triers, théâtre de leur industrie. 
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entreprendre sous la protection du Dieu que , dans leur vie de 
cuaiiuôte et d'aventures , ils avaient le plus d'intârôt à se rendre 
ûivorable. Ils déditoent, au dieu UarsiAris], le lieu où ils avaient 
pour la première fois planté leur tente. 

Puis , comme c^étaient des hommes actiib et hardis , ils entre- 
prirent le long de cette petite mer intérieure un voyage d'exploit- 
ration ; sUnspirant , pour désigner les points divers de la côte , de 
l'étrangeté du site ou des incidents de leur route. 

De là ces noms qui accusent si vivement leur nature helléni- 
que : Lauros, Anderaos , Lanton, Babulon, Tagon , Mganos, etc. 

Arrivés à Bigauos , ils s aperrureut que la petite mer était un 
simple golfe. 

En ce point venait déboucher une rivibre aux eaux très-maigres, 
qu'ils appelèrent Leire en raison de sa petite quantité d*eau ; mais, 
comme malgré son peu de profondeur la leire était à la rigueur 
navigable pour des canots à fond plat, ils pensèrent qu'il y avait 
avantage à s'emparer de son embouchure. A peu de distance de 
Bigauos, et à l'endroit où le cours d'eau se réunit à la mer , ils 
bâtirent une enceinte formée de murs épais , qu'ils appelèrent 
Teickos^ « la fortification. » 

Les Grétois maîtres de la Leyre, en remontèrent le cours. A 
l'aide d'ais et de planches, nommés pîhaa? dans leur idiome (1), 
Ib eurent bientôt construit des espèces de radeaux tout à fait ap- 
propriés à ce genre de navigation. Ils allèrent ainsi tant que le 
filet d'eau put les porter (2) , et ne s'arrêtèrent qu'à plusieurs 
lieues de l'embouchure , dans un site des plus agrestes , finds et 
verdoyant qu'ils nommèrent « le heu du mouillage, » (Sotot). 

A Salles qui pourrait bien avoir été une de leurs plus impor- 
tantes colonies (3) , et peut-être la métropole des j^miers temps , 
ils se fractionnèrent en plusieurs bandes, et , de là , se portèrent 
vers les contrées voisines , selon que le hasard ou la &ntaisîe les 
poussa. 

Les uns, attirés par les forêts de pins, se dirigèrent vers le sud; 
les autres s'établirent non loin de la mer, où des milliers de bceufii 

(1) Pinax, parait avoir f«>nné Pinaue, nom des barques tam qtiUlu dont te 
servent les marins d'Areachon. 

(2) Jouantiet Statistique de la Giroml , Tome I . page 43 

(3) Salles a dans les Landes une physionomie à part; ses habitant* se distin- 
guent par une stature plus élevée et un air de santé que n'ont pas les Landais, lis 
sont gais, alertes et causeurs. Ils ont, comme tous lea indigènes, les cheveux Ir^s 
noirs et le teint basané. 
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erraoten liberté offraimit à leur goût pour la chasee an inaatiaUe 
aliment ; quelques-uns enfla sans s*elfrayer de Taridité du désert 
qui se déroulait devant eux , prirent la direction de l'orient , de- 
mandant à la toison de leurs bret^ ou au produit des ruches leurs 
principauz moyens d'existence. 

Les bandes les plus aventureuses parvinrent ainsi jusqu'au pied 
des Pyrénées ; les autres jusqu'aux confins du pays sablonneux. 
— Là, trouvant sur un sol plus riche une population plusjiom- 
breuse et plus capable de résistance , l'émigration crétoise s'arréla. ^ 

Devenus colons, de conquérants qu'ils étaient, les Grecs se mê- 
lèrent aux Ibères, qu'ils avaient dépossédés, et du mélange de. ces 
deux races se forma un peuple & part qui, du temps de César, 
semblait se partager en deux tribus désignées par les Romains 
sous les deux noms de SotiaUs et de Bott. 

Les noms que les hommes parlant la langue latine avaient dé- 
figurés, étaient eux-mêmes des noms helléniques que les Grétois 
s'étaient donnés. — Us avaient appelé Bai&toi , de boôiai (i) ; 
« bouviers », ceux des leurs qui habitaient la côte et qui vivaient 
de lâchasse ou de l'élève des bœufs ; et Sôokd , hommes du pays 
de Soif ceux qui occupaient rintérieur des terres. 

Ce dernier mot demande une explication, — S&s est un adjec- 
tif grec qui signifie : « sain et sauf. » Il veut dire également : 
Qui eaoitU encore. 

Les Grétois fondateurs de Sos, la plus orientale et par suite la 
plus exposée de leurs colonies (2), l'avaient ainsi nommée en 
mdmoire des assauts répétés que, dès les premiers temps de l'oc- 
cupation, elle avait eu à soutenir de la part des peu]^ de race 
celtique ou de race ibérienne qui vivaient dans son voisinage. 

Bn l'appelant « 86$, » la Dtih qui eoDiste enemre. Us rappelaient 
ses luttes passées et prophétisaient à leur insu le rôle brillant 
qu*eUe allait soutenir devant les légions de Grassus. 

Ses, qui avait échappé aux attaques des Ibères et des Celtes, 
n'échappa point aux attaques du lieutenant de César, mais eUe 
eut la gloire de probnger presque démesurément la résistanoe et 
d'ouvrir la dernière ses portes aux terribles légions. 

(1) Boôiai était aussi le nom que les Doriens avaient, longtemps avant cette épo- 
qne, donné à ceux des Grées qui habitaient la Béotto et qui menaient la vie des 
peuples pasteurs. De là le mot Béotiens, BoUitol 

(î) La posilioti df la capitale ilu pay< <Ii's S<»lialt's n'esl poinl parfiiiU'iiieul 
connue; sa recherche u donné heu à de nuuiLreuses coulrovi rs^s. Les meilleures 
autorités se prononeenl eepeodant en fàveiir de Sos. petite ville du Gondomois, su 
and et à huit on dix lieues d'Auros. 
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Avec Sos, Ûuit la fortuae de ce petit peuple si audacieusement 
implanté ea ce coin inconnu de la vieille Gaule. 

Gomme les Ibères et les Geltes s'étaient £ûts Grecs, les Grecs, 
obligés de céder à ces nouveaux maîtres, se firent Romains à leur 
tour. Les Boiôtoi devinrent les Boii, et les hcnnmes de 8&s les 
Sotiates. La langue hellénique fit place à la langue romaine. Ce 
fut plus tard la langue romane ; c'est la langue gasconne aujour- 
d'hui. 

Des Boit, quelques savants ont Mi une puissante nation 
gauloise qu'on trouverait disséminée aux quatre coins de l'Eu* 
rope, en Gaule, en Italie, en Germanie et jusque dens l'Asie 
mineure. 

Le Bolonais dans la péninsule italienne, la Bohême et la Ba- 
vière en Allemagne, le Bourbonnais et le captalat de Buch en 
France, enfin la Galatie sur les firontières de la Gappadoce, au- 
raient été peuplés, cobnisés ou conquis par les Boiens. Des sa- 
vants ne peuvent qu'avoir raison; mais leurs J}ott,je parle de 
ceux da pays de Buch, vivaient, comme les Boidtoi de l'antique 
Héllade, de lâchasse ou de l'élève des bœuCs; ils parlaient la 
langue des Hellènes, s'exprimaient dans le dialecte dorien et 
avaient, pour Dieu, le dieu Mars. 

Tout se transforme. De l'harmonieuse et douce langue 
d*Homére, qui a fleuri il y a tant d'années dans ce désert aujour- 
d'hui si peu semblable à la Grèce , les noms de Ueox, quelques 
noms de paysans ou de bourgeois indigènes, sont tout ce qui reste. 

Je ne connais dans l'ancien captalat de Buch que sept ou huit 
noms d'homme appartenant à la contrée. Par une biiarerie qui 
ne saurait passer pour un effist du hasard , ces noms , portés par 
des jEamilles tièa-oonnues , très-populaires et très-justement esti- 
mées, sont des noms grecs. 

Lalesque , Lesca , Lacou , Loba , Lobassa , Baleste, Dumora , 
Daney , etc., ont tous une racine hellénique , et, pour la plupart, 
expriment des idées ou des particularités à l'aide desquelles les 
individus, chez les peuples primitiis , essayaient de se distinguer 
les uns des antres. 

Lalesque, en grec LaUHkoSj de kUéOf « parler » : l'homme qui 
parle avec fiidlité ; Torateur. 

Lesca, en grec Leséhê (prononcez XetAé), « entretien » : Fhom- 
me de la conversation, le causeur. 

Lacou, en grec Xaftou, génitif de Lakos, «le bruit» ou «le son» 
lakos a lui-même pour racine UkeC^ qui veut dire « fidre en- 
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tendre sa voii. » — Lacou signifletait ainsi : Thomme à la voix 
i-etentissante. 

Le caractère de ces trois noms n'est pas indiffèrent. La manière 
de parier , la plus ou moins grande facilité du langage , devaient 
ôtre Fun des traits distinctife diez un peuple qui a eu, avant tous 
les autres et par dessus tous les autres , le talent de la parole. 

Les noms propres gu'il nous reste à examiner ofi^nt, à ce 
point de vue . une moindre importance. Ils ont cependant leur 
valeur. 

Loba de léboomoM « outrager; » Lobaasa de lâbeusit t outrage; 
<c Baleste de haUeUhoX « jeter ; » Dumora, composé des deux 
mots grecs du et mora^ qui veulent dire « les deux tribus (1) ; » 
Daney , en langue hellénique «tofieï , datif de dano$ , qui signi- 
fie à la fois « don , prêt et emprunt , » ont chacun leur physio- 
nomie. Les ômigrants Hellènes ont dû les appliquer à ceux de 
leurs compagnons qu'un incident quelconque de leur exislence , 
un travers ou une qualité de leur nature marquait de ces divers 
signes. 

De Baleste pai* exemple qui , on vient de le voir , veut dire 
« jeter , » il n'est pas difficile de fàire un homme habile à lancer 
la fronde, — H en est ainsi des autres. 

IV 

Je crois avoir donné de l'arrivée et de rétablissement d'une co- 
lonie dorienne dans le sud-ouest de la Gaule , toutes les preuves 
qu'un travail sans texte à l'appui pouvait offrir; mais je ne dois 
pas oublier ce qu'une pareille étude exige de soins minutieux. Je 
sais combien l'ombre qui couvre toujours à leur début les re- 
cherches historiques a besoin d'être édairée. En de tels sujets les 
moindres lueurs ont leur prix; je serais impardQunable de laisser 
perdi-e celle qu'un vieil historien grec me fournit. 

Timagèoe d'Alexandrie, contemporain de Strabon, avait écrit 
d'aprà^i de très-vieux docimients , une histoire des Gaules qu'il 
brûla plus tard, et dont il ne reste qu'un très-roui i passage, re- 
cueilli parÂmmien Marcellin, et cité par l'orientaliste Samuel 
fiochard. Ce fragment est précieux pour nous. 

« On assure , dit Timagène* sur la foi d'auteurs aujourd'hui 
perdus, que les premiers habitants de la Gaule furent des indigi - 

(1) La Iribu des Soliales et la Iribu des Boicns. 
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nés appelés Celtes et de$ Iknim$ qui, saivant les pu d*un aiictefi 
Hercule, vinrent pe upler les bords de la mer. n (IJ 

Hercule fut ua nom commun à plusieurs héros dQ l'antiquité. 
Les historiens en comptent six et parmi eux un BereuU criUM* 

Hercule est aussi la personnification des premiers navigateurs 
qui franchirent le détroit de Gibraltar et furent coloniser l'Es- 
pagne et la Gaule. Ces explorateurs étaient, dit-on , Phéniciens 
d'origine , et quelques érudits prétendent suivre leur trace jus- 
qu'au pays des Aquitains (2). 

Je ne vois qu'une seule émigration qui puisse concilier tous 
ces dires et qui soit dans Fesprit de la traditton rapportée par 
Timagène. 

Les GrétoÎB ont eu un Hercule. Hs avaient à la fois du sang 
dorien et phénicien dans les veines. Us étaient essentiellement ex- 
plorateurs ; et dès le XIV* siède comptaient au nombre des plus 
grandes puissances maritimes de l'antiquité. 

L'histoire , dans le peu qu^elle nous a laissé , nous conduit 
ainsi aux ccaidusions que l'onomatographie eUe-méme nous 
donne : 

En des temps très-anciens , mais impossible à fixer avec quel- 
({ue certitude, une peuplade dorienne conduite par un chef 
puissant (Tagos) , désigné sous le nom d'Hercule , franchit le fa- 
meux détroit et vint se fixer au bord de la mer, dans cette partie 
des Gaules que les Romains appetèrent plus tard l'Aquitaine; 
— ce sont les Landes d'à-présent. 

Henry RIBADIBU. 

(I) Sunnel Boehart. — «jéQ^rwpMe Snem, p. 6W. 

(S) Mary Lafon. — Hulotre d%midiâ«}aFranee, T. 1» page, il. 
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l/AcadémiedesBeaux-Arts, dans sa séance du 31 octobre, a élu M. Basse 
(Auguste), en rt-niplacemenl de M. Kugène fklarroix. Le nouvel acadécnicien 
est né à Paris, en 1795. Il fut d'abord élève de son frère, puis de Gros, el 
obtint le grand prix de Rome à dix-huit ans. Gel aritste a rarement pris 
pari aux Salons; il s'est adonné à la peinture historifiue et religieuse. Notre- 
Dame possède de lui V Adoration des Mages el la Convention et le martyre de 
saint Hippolyte. M. Hesse a exécuté aussi les décorations des églises Sainte- 
Elisabeth, des Blanee-Manteaux, Bonne^Nonvelle el Sanil-Pierre de CballIoL 
On lui doit encore les poinuirps diToratives du 8ali*n principal de l*Hôtel-de- 
Ville et les dessins des vitraux de 1 escalier. 

— La mesure annoncée par l'Empereur, dans son discours aux Chambres, 
concernant la liberté des théâties, ne tardera pas k recevoir soo exécution. 
Le décret sera mis en vigueur le juillet 186i. 

— La Société des Ami» des Arts de Lyon a ouvert son Exposition annuelle 
le 9 janvier 1864. 

— Une trouvaille fort intéressante a été faite, ces jours derniers, par un 

berger, dans un bois récemment défriché, aux environs d'Elain C'est une 
statére du père d'Âlexandre-le-Grand , de Philippe U, roi de Macédoine. 
(}ette monnaie a donc plus de deux mille ana$ elle est en or et pèse S gram- 
mes 25 cent. D'un côié, ell»» porte la tôle d'Apollon laurce (couronne de lau- 
riers) , el an revers un personnage dans un bi«.'e nu char traîné par deux 
chevaux; au-dessous, un diola, sorte de vase ; on lit en exergue le mot 
PILIPPON , en caraclèrea grecs. On sait qu'avant l'invasion romaine les 
monnaies grecques avaient cours dans les Gaules, oa elles forent imitées. 

— Un bibliophile signale au Courrier dê PArdéche une curieuse décou- 
verte qu'il a faite dans la bibliothèque de Privai : c'est le texte d'une déÙllé» 
ration des Etals du Languedoc, en 1780, pour accepter la dédicace dtt romau 
pastoral d' Estelle^ pur M. de Klorian. 

Voici cette pièce : 

« Séanee du 94 février 4799. — Mgr l'archevôque de Narbonne a dit en- 
suite : 

» Que M. de Florian , capitaine des dragons, genlilbomme de S. A. S. 
Mgr le duc de Penthièvre, de l'Académie française, lui a adressé un exem- 

Élaire de la pastorale intitulée EbUIIb , pour le présenter de sa part aux 
;tats ; 

i> Que cet hommage d'un auteur célèbre dans la littérature , l'éloquence et 
la poésie, serait sans doute, à ce seul titre, agréable à l'assemblée ; 

• Mais que M. de Florian . avait encore des droits plus personnels pour 
espérer que son ouvrage fût reçu avec la flatteuse émotion de la sensibilité t 

» Que le lieu de la scène de cette pastorale, peu éloigné de nous , est ce 

vallon riant et fertile qu'arrose le Gardon-, 

» Que l'auteur, né dans celte heureuse contrée, parait n'avoir eu en vue, 
dans cet ouvrage , que d'exprimer le tendre souveolr des lieux qui l'ont vu 
uattre et la douée impression qu'il conserve des premiers soins qu'on a donnés 
à son enfance ; 
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0 Qu'il y a joint des noies ou Pérudilion s'est réunie au sentiment pniir 
rassembler tous les faits historiques propres à relever la gloire du Lan- 
guedoc ; 

• Qoe l'épUi» dédieatoif» tnz Etals est peiit<-ètre Féloge le plus inténs- 
aant qu'on eut fait de leur admiDistralion ; 

» Que cet ouvrage ne rcspiro d'nn bout à l'autre , sous le voile des mœurs 
(■[)amp<'ire$, qu'amour de la patrie, que raison ombeliiede la seule nature de 
la vertu ; 

» Qu'enfin les grâces du siyle, la firttebear des images, la pureté des sen» 
tfments. la candeur naïve et attachante des interlocuteurs de celte pastorale, 
portent à ce calme paisible qu'il serait heureux de répandre partout dans les 

esprits et dans les cœurs. 

» Sur quoi les Etals ont délibéré d'accepter la dédicace de l'ouvrage et 
l'exemplaire qui leur est présenté , et de prier Mgr l'archevèqad deNaroMine 
4e témoigner à M. de Florian leur aiéetion et leur sensibilité. 

B Signé à l'original : 
» T DiLLOR , arckeoéilue de Narbonne , prétident. » 

— Un sculpteur, dont les œuvres ont été remarquées aux Expositions pu- 
bliques et qui a travaillé pour la plupart des nouveaux monuments de Paris , 
M. Du Seigneur vient d'être appelé à Marseille par la Société du Crédit 
Mobilier, qui lui h confié d'importants travaux. 

— NÉCROLOdiK. - Au commencement du mois est mort M. Eugène Des- 
jobert, paysagiste distingué et membre de la Légion -d'Honneur. Nous em- 
pruntons an compte rendu de la Sotiété du Berry les lignes suivantes : 

« Desjoberl i Louis-Rémy-Eugènej est né, le 16 avril 1817, à Châleauroux 
(Indre), oij son père, alors receveur de Venre^strement , avait épousé made- 
moiselle Eugénie Du ris de Vineuil, d'une ancienne famille i)ipn connue dans 
le Berry, et qui a donné plusieurs illustrations à cette province : H. deLa- 
tovdie, le poète, et le député Doris Dufresne. 

» M. Eugène Desjobert passa une grande partie de sa jeunesse à Château- 
roux, avant que sa famille l'envoyât à Paris fréquenter les ateliers célèbres. 

)) Il suivit d'abord les leçons de M. Jolivard, puis de M. d'Aligny, aujour- 
d'hui directeur de l'Ecole des Beaux- Arts, à Lyon. 

* M. Desioberl, qui a débuté au Salon de 18i2, a remporté deux troisiè- 
mes médaillea en im el en 1857, une deuxième médaille en 1861 « et la 
décoration de la Légion-d'Honnenr en juillet 1863. 

» On connaît surtout de lui les Paysngistea fau musée du Luxembourg) ; 
Forêt en automne. Sous les pommiers, 1861 ; Plusieurs Vues de Jersey (ap- 
partenant à S. M. l'EmpereurJ , et des Sites nombreux de la Normandie. 

» En résomé , M Desjobert avait des qualités très-attaehanles : le senti- 
ment poétique, un amour profond de la nature, une touche abondante et 
vraie, et une grande barmonie, qu'il savait exprimer toujours avec un goût 
très-pur et une variété intinie. • 



FIN. 
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